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AVERTISSEMENT, 

LEs  Gens  de  bien  , inftruits  8c  toucbe's 
des  maux  effroyables  que  les  Jefuites 
font  dans  rexercice  du  faint  Minifiere  > 
de  la  Prédication  8c  de  la  Confeffion  , au- 
quel prefque  tous  les  Evêques  du  Mond^. 
chrétien  les  emploient  fans  fcrupule  , dé- 
firoient  depuis  long-tems  qu’on  fit  une 
nouvelle  Edition  des  Lettres  d'un  Théolo- 
gien à un  Evêque , fur  cette  quejlion  inwor- 
tante  : S'il  ejî  permis  d'approuver  les  Jefuites 
pour  prêcher  pour  confejfer.  Un  Ecrivain 
de  grande  autorité  , a joint  fes  vœux  à 
ceux  des  perfonnes  refpeéfables  dont  nous 
exécutons  aujourd’hui  le  projet , en  ex- 
hortant dans  une  de  fes  feuilles , à en- 
treprendre cette  nouvelle  édition  de  ces 
Lettres , qu’on  a attribuées  pendant  long- 
tems  à M.  Louail , mais  dont  le  vérita- 
ble Auteur  eft  feu  M.  l’Abbé  Couet.  Juf- 
qu’à  préfent  on  n’a  vu  que  les  trois  pre- 
mières ; la  troifiéme  n’étoif  même  prefque 
pas  connue  , 8c  feu  M.  l’Abbé  Racine  , 
qui  cite  avec  de  grands  éloges  les  deux 
premières  dans  fon  Abrégé  de  l’Hiftoire 
Eccléfiaftique  , en  parle  toujours  tomme 
n’ayant  aucune  connoifl'ance  de  la  troi- 
fiéme. L’Auteur  en  promettoit  un  plus 
grand  nombre  , 8c  il  en  avoit  déjà  corh- 
pofé  au  moins  une  quatrième  qui  n’a  ja- 
mais été  imprimée.  Les  négociations  fut 
la  Conftitution  Unigenitus  , dans  lefquelles 
M.  Couet  entra  dans  le  tems  où  U tra- 
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vaillent  à cet  Ouvrage  , lui  firent  appa- 
famment  fupprimer  cette  quatrie'me  Let- 
tre > dont  nous  avons  heureufement  re- 
couvré une  copie  fidèle , que  nous  joi- 
gnons aux  trois  autres  dans  cette  nouvdie 
édition.  Cette  quatrième  Lettre  ne  rem- 

f>lit  pourtant  pas  le  plan  de  l’Auteur  : il 
a termine  en  promettant  une  fuite  au 
Prélat  à qui  il  écrit.  Nous  avons  fait  bien 
des  recherches  pour  découvrir  fi  en  effet 
il  y a eu  plus  de  quatre  Lettres.  Nous 
avons  trouvé  quelques  perfonnes  qui 
avoient  connoilfancc  de  la  quatrième  : 
mais  nous  n’avons  pu  nous  procurer  au- 
cun éclaircilîement  fur  la  fuivante  qui  eft 
annoncée  à la  fin  de  la  quatrième  ; ôc 
BOUS  nous  perfuadons  que  M.  l’Abbé 
Couet  interrompit  abfolument  fon  travail 
en  prenant  la  réfolution  de  ne  pas  don- 
ner même  au  Public  la  quatrième  Lettre , 
qui  étoit  en  état  d’être  imprimée.  Mais 
quoiqu’il  en  foit  de  nos  conjectures , nous 
BOUS  flattons  que  le  Public  qui  a reçu 
avec  tant  de  fatisfaClion  les  trois  pre- 
mières Lettres  , & qui  en  délire  une  nou- 
velle édition  ne  fera  pas  fâché  de  les  re- 
cevoir accompagnées  d’une  quatrième 
qu’il  n’attendoit  pas  , & qui  n’a  pas  en- 
core vu  le  jour. 

Toutes  ces  Lettres , qui  font  fans  datte , 
parurent  pour  la  première  fois  en  lyiy 
& 171  d.  Elles  avoient  été  précédées  par 
une  autre  Lettre  du  même  Auteur-,  fous 
le  titre  de  Réponfe  û*un  Théologien  à un 
Prélat , fur  le  refus  que  M.  le  Cardinal  de 
Noailles  a fait  de  continuer  fes  Pouvoirs  aux 
Jefmes.  Cette  Pièce  , qui  eft  devenue  ex- 
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f rêmemetit  rare , me'rite  certainement  d’efl* 
trer  dans  le  Recueil  que  nous  donnons  , 
étant  du  même  Auteur , & traitant  le  mê- 
me fujet  que  les  quatre  Lettres  qui  la 
pre'ce'dent.  Celles-ci  de'monlrent  la  né- 
ccflîté  d’interdire  les  Jefuites  y ôc  l’autre 
juftifie  pleinement  la  démarche  de  M le 
Cardinal  de  Noailles  qui  les  avoit  inter'» 
dits. 

Nous  ajoutons  encore  à noire  Recueil 
un  Ecrit  très  - connu  & très  - répandu  , 
mais  qu’on  ne  trouvera  pas  de  trop  ici. 
C’efl  la  belle  Lettre  que  le  Grand  Col- 
bert écrivit  au  Roi  en  1728  , pour  faire 
connoître  à Sa  Majefté  les  Jefuites  8c 
leurs  Adverfaires , cette  fucceffion  d’hom- 
mes célébrés  que  ces  Peres  pèrfécutent 
depuis  plus  d’un  fiécle  avec  une  perfévé-. 
rance  oc  une  fureur  infatigables.  Tout 
le  monde  fçait  avec  quels  applaudilTe- 
mens  cette  Lettre  fut  reçue  du  public 
dans  le  tems.  Il  s’en  fît  un  grand  nom- 
bre d’éditions  coup  fur  coup  qui  furent 
enlevées  fur  le  champ.  Le  fentiment  du 
public  fur  un  fi  bel  Ouvrage , eij  formé 
depuis  trop  long-tems  pour  que  nous 
ayons  le  moindre  doute  fur  fon  fort.  Il 
fera  accueilli  comme  il  l’a  déjà  été  ôc 
comme  il  mérite  certainement  de  l’être. 
Les  perfonnes  qui  ont  cette  Lettre  dans 
le  précieux  Recueil  des  Œuvres  de  feu 
M.  de  Montpellier  , ne  feront  pas  fâchées 
de  la  retrouver  ici  dans  un  plus  petit  for- 
mat ; 8c  ceux  qui  n’ont  pas  pu  le  procu- 
rer les  trois  gros  Volumes  in-4".  qui  con- 
tiennent ces  Ouvrages , feront  bien  aife 
d’avoir  au  moins  une  pièce  d’un  grand  Pré- 
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fat  dont  elle  porte  le  nom  , & qui  lui  fît 
tant  d’honneur  quand  elle  parut  pour  la 
première  fois.  A la  Cour,  à la 'Ville  ôc 
dans  les  Provinces  , tout  le  morde  vou- 
lut voir  un  Ecrit  fi  capable  de  faire  im- 
preflîon  & de  convaincre  fes  Ledeurs  , 
& qui  produilit  re'ellement  cet  effet.  Les 
amis  ôc  les  ennemis  du  Grand  Colbert  en 
furent  frappés  ; les  uns  d’admiration  , ÔC 
les  autres  convaincus  de  la  vérité , ôc  de 
la  juilice  de  la  caufe  que  M.  de  Mont- 
pellier défendoitavec tant  de  dignité,  fu- 
rent remplis  de  colere  ôc  de  fureur,  n’ayant 
rien  à oppofer  aux  aceufarions  graves  qu‘il 
intentait  contre  les  Jefuites  : Auàiemes  au- 
tem  hac  àiffècabantur  cordibus  fuis  , Jlri- 
debant  àentibus  in  eum.  A6i.  VIL  54.  Le 
Cardinal  de  Fleury  mit  toute  fon  atten- 
tion à fermer  toutes  les  avenues  du  Trô- 
ne , pour  empêcher  cette  Lettre  de  parve- 
nir jufqu’au  Roi , à qui  elle  étoit  addreffée. 

Ce  Cardinal  qui  connoiffoit  la  jufleffe 
d’cfprit  ôc  la  droiture  du  coeur  de  Sa  Ma- 
jefté  , n’oublia  rien  pour  lui  dérdser  un 
moyen  prefque  infaillible  pour  mi  faire 
connoître  les  vrais  ennemis  de  fà  gloire  , 
de  les  Etats  ôc  de  tout  bien. 

''  Que  de  maux  épargnés  à la  France  de- 
puis 1728  , fi  le  Roi  eut  lû  çette  Lettre  ! 
Dieu  permit  alors  que  le  Cardinal  réuflît 
à joindre  à tant  d’autres  injuftices , que  le 
Royaume  lui  reprochera  éternellement , 
1^  larcin  d’une  pièce  capable  de  procurer 
la  paix  à l’E^ifc  de  France , fi  elle  étoit 
parvenue  à la  deftination.  Nos  péçhés  , 
encore  plus  que  l’adieffe  criminelle  du 
Cardinal  de  Fleury,  qui  n étoit  que  la  ver- 
ge dont  Dieu  fe  fervoit  pour  nous  châtier» 
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y mirent  obftacîe  alors  ; mais  il  faut  ef- 
pe'rer  que  tant  de  viftimes  qui  depuis 
1718  ont  été'  immolées  par  les  perfécu- 
tions , foit  du  Cardinal  de  Fleury , foit 
de  ceux  qui  ont  fuccédé  à fon  crédit , 8c 
qui  ont  été  animés  du  même  efprit  que 
lui , auront  appailé  la  colere  de  Dieu 
contre  fés  enfans  , 6c  qu’il  ouvrira  quel- 
quelque  voie  à cette  Lettre  pour  parve- 
nir jufqu’au  Roi.  Elle  peut  produire  au- 
jourd’hui fur  l’efprit  de  Sa  Majefté  les 
mêmes  effets  qu’elle  y auroit  produits  en 
1728  , parce  que  la  pénétration  de  ce 
grand  Prince  6c  la  bonté  de  fon  cœur  font 
toujours  les  mêmes  ; 6c  la  folidité  des 
preuves  que  M.  de  Montpellier  emploie 
dans  fa  Lettre  n’a  rien  perdu  par  la  fuc- 
celfion  de  tems  ; vingt-fîx  ans  de  datte 
n’ont  pas  donné  la  moindre  atteinte  à la 
force  & à la  beauté  de  cet  Ouvrage. 

' Nous  fouhaitons , 8c  nous  demandons 
è Dieu  » que  les  Pièces  qui  compofen  e» 
Recueil , falfent  fur  l’efprit  de  tous  les  Lec- 
teurs l’impreflion  qu’elles  feront , fans 
doute  , fur  tous  ceux  qui , 'exempts  de  pré-' 
ventions , examineront  8c  peferont  avec 
attention  les  raifons  que  M.  Couet  8c  le 
Grand  Colbert  apportent  pour  prouver 
que  les  Jefuites  8c  leur  direélion  font  in- 
finiment pernicieux  à l’Eglife  , à l’Etat  8c 
en  particulier  -aux  perfonnes  qui  ont  le 
malheur  de,  tomber  entre  leurs  mains  en 
les  prenant  poùr  leurs  conduêleurs  dans 
la  voie  du  falut.  Nous  feroit-il  permis 
aufli  d’efperer  que  Noffeignears  les  Evê- 
ques ouvriront  enfin  les  yeux  fur  les  ra- 
yages affreux  que  les  Jefuites  font  dans 
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leurs  Diocèfes  , quand  ils  leur  confient 
leurs  pouvoirs  ? C’eft  une  grâce  que  nous 
demandons  à Dieu  de  tout  notre  cœur 
pour  nos  Peres  en  Jefus  - Chrift.  Qu’ils 
n’oublient  jamais  que  Dieu  leur  deman- 
dera compte  un  jour  de  toutes  les  âmes  qui 
pe'riffent  par  le  miniftere  des  Jefuites  , qui 
îe  fauveroient , fi  les  premiers  Paflcurs  leur 
donnoie'nt  d’autres  guides.  Perlbnnne  ne 
peut  plus  s’aveugler  lur  le  compte  des  jTq,- 
fuites , dont  les  maximes  & la  conduite 
font  connues  aujourd’hui  de  toute  la  terre. 
Ils  mettent  leurs  reJâchemens  en  pratique 
par  tout  où  ils  font  employe's.  Qu’on  les 
fuive  à la  Chine , au  Japon  , dans  l’Eu- 
rope & ailleurs , on  les  trouvera  partout 
les  mêmes  , irie'nageant  partout.la  cupidi- 
té des  hommes  qu’ils  conduifent , poiuc 
fatisfaire  leur  propre  cupidité  par  les  avan- 
tages temporels  qu’il  retirent  de  leur  in- 
dulgence pour  tous  les  vices  auxquels  leUrs 
pénitens  ont  quelque  peine  à renoncer. 
Les  crimes  les  plus  abominables , le  Ma- 
hométifme  , l’idolâtrie  même  trouvent 
grâce  au  Tribunal  des  Jefuites  , quand 
leurs  intérêts  fe  trouvent  en  concurrence 
avec  les  véritables  réglés  qu’il  faudroit 
obferver.  Qu’on  confulte  les  monumens 
les  plus  autentiques  que  nous  ayons  de- 
puis que  les  Jefuites  font  au  monde  , & 
on  aura  des  témoins  fans  nombre  de  leurs 
rclâchemcns  fcandaleux  & de  l’abus  énor- 
me qu’ils  font  du  faint  Miniftere.  Les  Evê- 
ques les  plus  refpeflables  , les  Hiftoriens 
les  plus  ce'lébres , les  plus  faints  Miflîo- 
naires  dépofent  partout  contre  ces  Peres. 
Aux  Indes  & à la  Chine , le  Cardinal  de 
Tournon , M.  Maigrot  Evêque  de  Co- 
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non  , M.  de  Vifiklou  Evêque  de  ’CIau- 
diapolis , M.  de  la  Beaume  Evêque  d’Ha- 
licarnafle  un  nombre  prodigieux  de 
ze'le's  Miffionnaîres  ont  accufé  depuis 
long-tems  les  Jefuites  des  plus  grands  ex- 
cès en  fait  d’intrigues  , de  relâchement 
& de  pratiques  indignes , non-feulement 
de  Prêtres  8c  de  Religieux , mais  même 
d’honnêtes  Payens.  Ce  n’ell  pas  en  fccret 
ÔC'par  des  Ecrits  anonymes  que  ces  hom- 
mes Apoftoliqnes  les  ont  attaqués.  C’eft 
à découvert  qu’ils  les  ont  accufés  des  plus 
grandes  prévarications  ; c’eft  devant  plu- 
iieurs  Souverains  Pontifes  qu’ils  les  ont 
cités  fuccellivement , 8c  ils  ont  toujours 
foutenu  leurs  accufations  par  des  preuves 
inconteftables  ; c’eft  devant  les  Cardinaux 
prépofés  pour  entendre  les  Pàrties  dans 
leurs  défenfes  ; c’eft  enfin  à la  face  de 
toute  la  terre  que  les  honteux  relâclie- 
mens  des  Jefuites  ■ Millionnaires  aux  In- 
des , à la  Chine , au  Japon  8c  ailleurs , 
ont  été  dévoilés  8c  mis  dans  un  tel  dé- 
gré  d’évidence  que  tout  l'Univers  a été 
convaincu  des  torts  de  ces  Peres,  malgré 
les  puilfans  efforts  qu’ils  ont  faits  pour 
étouffer  la  vérité , & tromper  les  Puif- 
fances  8c  le  Public. 

Dans  le  nouveau  Monde , les  Témoins 
capables  d’éclairer  la  conduite  des  Jefui- 
tes & de  s’y  oppofer  font  en  plus  petit 
nombre , parce  qu’il  n’eft  pas  palfé  dans 
ces  Ifles  beaucoup  de  gens  d’un  mérite 
diftingué  8c  zélés  pour  le  falut  des  âmes  ; 
mais  la  feule  dépofition  du  faint  Evêque 
d’Angelopolis , Dom  Jean  de  Palafox  » eft 
accablante  pour  ces  Peres.  Qu’on  life  les 
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differentes  Lettres  que  ce  Caint  Prélat 
écrivit  au  Pape  Innocent  X.  fie  au  Koi  I 

d’Efpagne  vers  le  milieu  du  dernier  fié- 
cle  pour  fe  plaindre  des  manœuvres  ÔC 
des  relâcliemens  des  Jel'uites  , ôc  des  ob- 
ilacles  continuels  qu’ils  mettoient  à tout 
le  bien  qu’il  vouloit  entreprendre  , fie 
on  fera  pleinement  convaincu  qu’aux  deux 
extrémités  du  monde  les  Jefuites  fuivent  i 
cxafilement  les  mêmes  principes  fie  ter-  J 
dent  aux  mêmes  fins.  I 

Les  Sçavans  font  inftruits  des  plaintes  : 
Que  le  célel>re  Melchior-Canus , Evêque  ' 
de  Canarie  faifoit  des  Jefuites  dans  le  ! 

XVI.  fiécle  , peu  de  tems  apres  l’établit 
fement  de  la  Société  «.  Plaife  à Dieu  , 

M ( éctivoit  ce  Prélat  au  Pere  Régla  Con-  ■ , 
» felTeur  de  l’Empereur  Charles-Quint , ) ' 

qu’il  n’en  foit  pas  de  moi  comme  de  t 
, » CalTandre , à qui  l’on  n’ajouta  foi  qu’a-  . j 
près  la  prife  de  Troye  ! Si  l’on  fouffre 
Si  que  les  Peres  de  la  Société  continuent 
a>  fur  le  pied  qu’ils  ont  commencé  > je  ' 
Si  prie  Dieu  que  le  t«ms  n’arrive  pas , ou 
» les  Rois  même  voudront  leur  rélHler  fie  ' 

Si  ne  le  pourront  m.  La  prophétie  de  Mel-  ! 

chior-Canus  s’eft  prefque  déjà  accomplie.  j 
Les  Jefuites  n’ont  pas  été  réprimés  par  les  i 
PuilTances  Ecdéfiaitiques  Ôc  Séculières  , j 
comme  ils  auroient  dû  l’être , ôc  leurs  ex-  j 
cès  en  tout  genre  n’ont  fait  que  fe  mul- 
tiplier; ÔC  par  leurs  intrigues  fie  leurs  com- 
plaifances  criminelles  pour  les  pécheurs  , 
ils  fe  font  faits  un  nombre  infini  de  créa- 
tures dans  tous  les  Etats  , fie  ils  font  par- 
venus par-là  à un  fi  haut  dégré  de  puif-  ' 

* fance , qu’ils  fe  font  rendus  redoutables  à 
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toute  la  terre  , aux  Grands  & aux  Pe- 
tits.  , , 

ÎDès  isyi  , le  pieux  8c  fçavant  Arias 
Montanus  , Chapelain  de  Philippe  II  Roi 
d’Efpagne  , lui  écrivoit  qu’il  devoir  dé- 
fendre très-févérement  au  Gouverneur  8c 
aux  autres  Officiers  qui  étoient  alors  dans 
les  Pays-Bas , 8c  à ceux  qu’il  y envoyeroit 
dans  la  fuite  y d’avoir  aucun  commerce 
avec  les  Jefuites  ; SeveriJJimè  débet  injungere 

( Majejlas  vejlra  ) ut  caveant  Jejuifis 

commijeeri  : de  s’ouvrir  jamais  à ces  Re- 
ligieux fur  aucune  affaire , ne  quidquam  nt^ 
gotioTum  cum  iiUs  communicent  : de  contri- 
buer à augmenter  leur  crédit  8c  leurs  ri- 
cheffes  dans  les  Pays-Bas,  neque  ad  id , quoi 
nunc  hahent  auSioritatis  vel  ogum  in  hit  Provi- 
nciis,  ullam  accejfionemfaciant.  Mais  ce  grand 
Homme  exhorte  furtout  le  Roi  à faire  les 
défenfes  les  plusexprelîès  au  Gouverneur 
des  Pays-Bas, de  choiCrfes  Prédicateurs  8c 
fon  Confeffeur  parmi  les  Jefuites , utGu- 
bernaioT  Belgii  nemine  illorum  pro  Prtediccuore 
vel  Confejfario  mi  audtat.  Je  prends  Dieu  8c 
ma  confeience  à témoins,  dit-il  à fon  Prin- 
ce , de  la  ferme  alfurance  ou  je  fuis  , que 
rien  n’eft  plus  important  pour  votre  Ma- 
jefté  8c  pour  le  bon  gouvernement  des 
Pays-Bas  que  les  avis  que  je  vous  donne 
ici.  Que  votre  Majefté  tienne  pour  cer- 
tain qu’elle  trouveroit  peu  de  perfonnes 
en  Efpagne , excepté  chez  les  Jefuites  mê- 
me y qui  aient  des  preuves  auffi  évidentes 
& en  auffi  grand  nombre  que  j’en  aides 
prétentions  8c  des  deffeins  de  ces  Peres  ; 
qui  fçaehent , comme  moi , quelles  font 
les  £n$  qu’ils  fe  propofent,  8c  par  quelles 
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voies  & quels  efforts  ils  y parviennent: 
J’ai  la  même  connoiffance  , ajpute-t-il  , 
des  moyens  qu’ils  emploient  pour  faire 
réulHr  un  grand  nombre  de  leurs  affaires 
particulières , parce  que  depuis  quinze  ans 
je  me  fuis  fe'rieufement  appliqué  à les  ob- 
server & à les  connoître  ; Deo  enim  G* 
eonfcientiâ  tejle  > perfptôlum  habeo  tam  hoC 
quàm  quidquam  aliud  referre  ad  rem  Majefta- 
tis  vejtræ  > Gr>  ad  überam  exfecutionem  boni 
Regiminis  harum  Provinciarum.  Et  Majejîas 
veflra  pro  certo  habeat  > perpaiicos  in  Hijpaniâ 
inveniri  > extra  ipforum  Societatejn , qui  pluri» 
bus  &•  certioribus  , quàm  ego  > argumentis  perf- 
peâum  habeant , quse  Jint  i.lorum  prcetenfiones 
Jeu  jludia , qui  fines  > quantoque  ingenio  ù'  C0“ 
natu  , ad  fines  fibi  propojites  connitantur  t fi- 
militerque  de  muîtis  eorum  rebus  particularibus , 
quibus  ebÇervandis  non  ah  uno  , fed  jam  inàè 
à quindecim  annis  an'mum  adverti.  Lettre 
d’Arias  Montanus  à Philippe  II  Roi  d’Ef- 
pagne  du  i8  FeVrier  1571. 

Tout  le  monde  connoît  le  ze'le  du  fça- 
vant  P.  Henry  de  faint  Ignace  , Carme 
de  Flandres  , contre  la  morale  relâchée 
& les  autres  excès  des  Jefuites.  Les  Ou- 
vrages dont  il  a enrichi  le  Public  feront 
des  monumens  éternels  de  fon  courage 
pour  venger  la  vérité  & pourfuivre  l’er- 
reur y en  même-tems  qu’ils  dépoferont 
jufqu’à  la  fin  des  fiécles  contre  ce  corps 
de  doélrine  8c  de  morale  antichétiennes 
des  Jefuites , 8c  contre  les  étranges  pra- 
tiques qu’ils  mettent  en  œuvre  pour  faire 
prévaloir  dans  l’Eglife  leurs  erreurs  8c 
leurs  maximes  corrompues.  Ce  Religieux 
a confacré  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
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i dévoiler  & faire  connoître^à  toute  la 
terre  les  prévarications  des*  Jefuites  , 
qu’il  a toujours  attaque's  avec  tant  de  fu- 
périorité  & d’avantage  , qu’ils  n’ont  ja- 
mais pû  fe  relever  des  coups  qu’il  leur  a 
portés.  Qu’on  life  fon  Livres  qui  a pour 
titre  Ethïca  Amoris  > fon  Tuba  Magna , fon 
Tuba  Altéra , ôc  fon  Anes  Jefuincae  , ôc  les 
foibles  réponfes  que  les  Jefuites  ont  en- 
trepris de  faire  à quelques-uns  de  ces  Ou- 
vrages , & on  aura  des  preuves  convain- 
cantes de  la  folidité  des  Ecrits  du  Pete 
Henry  de  faint  Ignace  , de  fon  zélé  pour 
' la  faine  morale , ôc  de  la  déroute  des  Je- 
fuites dans  la  défenfe  de  leurs  relâchemens 
& de  leur  conduite.  Dans  le  feul  Livre 
intitulé,  Artes  Jefuitiae,  le  Carme  Flamand 
dénonce  1028  propofitions  fidèlement 
extraites  des  livres  des  Jefuites  , ( il  s’en 
faut  beaucoup  qu’il  ait  épuifé  l’Arfenal 
de  la  Société  ) toutes  plus  mauvaifes  les 
unes  que  les  autres  ; ôc  ces  Peres  n’ont  pû 
ni  les  défavouer  ni  les  juftifier.  Ce  long 
extrait  de  propofitions  d’une  morale  cor- 
rompite , remplit  depuis  la  page  15'  juf- 
qu’à  la  page  173  de  V Artes  Jefukicct  de  la 
troifiéme  édition.  , 

Nous  pourrions  encore  produire  une 
multitude  de  témoins  ôc  de  dénonciateurs 
des  relâchemens  ôc  des  prévarications  de 
toute  efpéce  des  Jefuites  en  parcourant 
feulement  les  Etats  les  plus  voifins  de  la 
France  , comme  l’Italie  , la  Pologne  , 
l’Allemagne  , l’Angleterre,  ôcc.  Mais  eft- 
il  néceflairede  fortir  du  Royaume  pour 
trouver  des  aceufateurs  de  ces  Peres  ÔC 
des  aceufateurs  les  pUis  irréprochables  , 
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des  Evêques  d’une  e'minente  pie'té  , 8c 
des  Théologiens  du  plus  grand  mérite  8c  > 
les  plus  dignes  d’ctre  crus  dans  leurs  dé- 
pofitions  ? , 

Perfonne  n’ignore  Je,  jugement  que  la 
Sorbonne , cette  Ecole  iî-diftinguée  autre- 
fois pat  fa  fcience  , fa  piété  & fon  zélé 
pour  la  vérité  , porta  des  Jefuites  , il  y a 
plus  de  dèux  cens  ans , dans  l’avis  que  le 
Parlement  de  P^ris  lui  demanda  fur  les 
Conftitutions  que  les  Papes  Paul  III  6c 
Jules  III  avoient  accordées  aux  Jefuites 
pour  leur  établiffement  ».  Toutes  chofes 
» diligemment  examinées  8c  conlidérées, 

» difent  ces  anciens  Doéteurs  , cette  So- 
s»  ciété  femble  dangéreufe  en  ce  qui  re- 
garde  la  foi , propre  a troubler  la  paix 
» de  l’Eglife  , à renverfer  la  Religion  mo- 
» nsftique  , 8c  née  plutôt  pour  détruire 
' a>  que  pour  édifier.  Itaque  his  arque  aliis 
diligenter  examinatis  ù'peri  tnfis,  hæc  Socie~ 
tas  videtur  in  negotio  jidei  perkuivja  j facis 
Ecclefia  verturbativa  , mcnajlica  Religionis 
everjiva  > tx  magis  in  deflruêliomm  quàm  in  eeài- 
jlcaîionem.  Conciiijio  F:.ciihatis  Theoiogiar  Pa~  • 
rijitnjis.  i.  Décembre  1514. 

Voilà  , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  , la 
bonne  avanture  ditê  à la  Société  dès  fa  nait 
fance.  On  lut  dès-lors  fur  fon  front  8c  dans 
là  main  tout  ce  qu’elle  devoir  être  8c  tout  ce 
qu’elle  devoir  faire  de  mal  dans  la  fuite;  8c 
la  conduite  dcj:uis  ce  tems-là  n’a  que  trop 
juüifié  l’idée  que  la  Sorbonne  en  conçut 
au  premier  abord.  Tous  les  grands  hom- 
mes. qui  fe  font  fuccédés  lés  uns  aux  au- 
tres pendant  deux  fiécles  ont  reconnu  la  ^ 
juftelfe de  la  prédidlion  , parce  quelle  s’eft  , 
accomplie  fous  leurs  yeux.  , qu’il 
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Nous  ne  finirionspas , fi  nous  voulions 
rapporter  dans  quelque  détail  Içs  plaintes 
qu’ils  ont  faites  de  la  Société  , chacun 
dans  fon  tems  ; mais  il  faut  nous  borner 
6c  nous  contenter  de  citer  quelques-uns 
de  ces  Hommes  illuftres  qui  ont  fait  la 
gloire  du  dernier  fiécle  , dont  les  Ouvra- 
ges font  aujourd'hui  la  reflburce  ôc  la  con- 
folation  de  l’Eglife , ôc  dont  la  mémoire 
fera  en  bénédiétion  dans  toute  la  pofté- 
rité  : ces  hommes  auxquels  nous  touchons 
encore  de  fi  près , 6c  qui  nous  ont  tranf- 
mis  la  foi  de  la  main  à la  main  , com- 
me les  Pavillon  , les  Caulet , les  Arnaald  , 
les  Buxanval  , les  Vialart,  les  Choifeuil, 
les  Barrillon  , les  Alain  de  Solminiach  > 
les  Gondrin  , les  Godeau  8c  tant  d’au- 
tres. Les  cris  de  ces  grands  Evêques  con- 
tre les  décifîons  erronées  6c  les  pratique;» 
pernicieufes  des  jefuites  fe  font  fait  en- 
tendre dans  toute  l’Eglife  , 6c  ils  nous  ont 
lailfé  des  Recueils  immenfes  de  Mande- 
mens,d’Inftruétions  Paftorales , 6cc.  qu’ils 
ont  été  obligés  de  publier  pour  s’oppofet 
au  progrès  des  relâchemens  fcandaleux 
de  ces  Peres  , 6c  pour  prémunir  les  fidè- 
les contre  ce  déluge  de  maximes  corrom- 
pues dont  la  Société  avoit  inondé  toute 
l’E^life. 

Joignons  encore  à ces  zélés  Pafteurs 
cette  foule  de  Théologiens  du  premiei 
ordre , dont  les  immenfes  travaux  pour 
l’Eglife  6c  en  particulier  les  combats  qu’ils 
ont  foutenus  pour  défendre  les  loix  faintes 
de  l’Evangile  contre  les  violentes  attar 
ques  des  Jefuites  , ont.  fait  l’admiration 
& l’étonnement  de  toute  l'Europe.  Qui 
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pourroît  en  effet  n’être  pas  furpris  de 
tout  ce  qu’ont  fait  M.  de  S.  Cyran  , le 
grand  Arnauld  , M.  Nicole  , M.  le  Tour- 
neux  , M.  de  Barcos  , M.  de  Lalane  , 
M.  Floriot , M.  Pafcal  ôc  les  autres  The'o- 
logiens  & amis  de  Port-Royal , pour  pu- 
rifier le  Sanâuaire  de  toutes  les  abomi- 
nations que  les  Jefuites  y avoient  intro- 
duites par  des  relâchemens  fi  affreux  , 
que  les  fie'cles  à venir  ne  pourroient  ja- 
mais fe  le  perfuader  , s’ils  n’étoient  conf- 
tate's  par  les  monumens  les  plus  auten- 
tiques  ? 

On  fent  tout  d’un  coup  de  quel  poids' 
cft  le  témoignage  de  ces  hommes  fi  puif- 
fans  en  œuvres  & en  paroles , & com- 
bien il  eft  humiliant  pour  les  Jefuites  , 
qui , malgré  l’impuilTance  où  on  les  a 
réduits  d’alléguer  rien  de  plaufible  pour 
fe  juftifier  des  excès  intolérables  qu’oa' 
leur  a reprochés  , n’ont  fait  que  fe  roidir 
d’avantage  contre  la  vérité  & fc  creu- 
fer  de  nouveaux  abîmes  , de  forte  qu’ils 
font  aujourd’hui  tels  qu’étoient  leurs  Pe- 
res  des  deux  dernieres  Siècles  : noüs  pou- 
vons l’alfurer  fans  craindre  d’être  démen- 
tis après  l’aveu  qu’ils  en  ont  fait  eux- 
même  dans  leur  fameufe  Remontrance  à 
feu  M.  l’Evêque  d’Auxerre  ; & fi  on  peut 
remarquer  quelque  différence  entre  les 
premiers  Jemites  ôc  ceux  de  notre  tems  , 
elle  o’eft  certainement  pas  ,à  l’avantage 
des  derniers  , qui  ayant  hérité  de  ce  corps 
de  morale  plus  que  payenne  de  leurs  an- 
cêtres , on  fçu  encore  augmenter  cette 
ample  fucceilion  ; ôc  le  mal  eft  plus  grand 
£c  plus  général  aujourd’hui  parmi  eux 
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3u’il  ne  rétoit  il  y a 13*0  ans.  On  a vû 
ans  le  dernier  fiécle  un  Mutius  Witelef- 
chus,  un  Henry  Henriquez  & quelques 
autres  membres  de  la  Socie'té  reclamer 
pour  la  bonne  doétrine  ôc  la  faine  mo- 
rale contre  les  erreurs  & les  relâchemens 
de  leurs  Confrères  ; mais  depuis  très-long- 
tems  nous  n’avons  plus  d’exemple  d’un 
Jefuite  qui  ait  entrepris  de  venger  la  Re- 
ligion des  infultes  qu’elle  reçoit  tous  les 
jours  de  fon  Corps. 

Tous  les  jours  les  Jefuites  font  des  Li- 
vres , des  Conférences , des  Sermons , des 
Thefes , & toutes  ces  produélions  font 
toujours  marquées  au  coin  de  la  Société. 
On  ne  les  diftingue  les  unes  des  autres  que 
par  le  plus  ou  le  moins  d’art  qu’on  y 
emploie  pour  pallier  les  erreurs , félon 
que  les  circonftances  paroiffent  plus  ou 
moins  favorables  aux  Auteurs , qui  ten- 
dent tous  aux  mêmes  fins , quoique  pat 
des  voies  quelquefois  un  peu  différentes. 
Les  Peres  Bougeant , Pichon  & Berruyer , 
ont  montré  à nud  8c  fans  fard  la  doélri- 
ne  8c  la  morale  de  leur  Société.  Le  Pere 
GrilFet  au  contraire , a jette  un  voile  fur 
fon  Livre  de  l'Année  du  Chrétien  , qui  ca- 
che en  partie  la  laideur  de  fes  principes 
aux  âmes  (impies  ; auxquelles  on  préfente 

Sar  cet  artifice  un  poilon  dont  l’effet  eft 
’autant  plus  fur  » qu’elles  s’en  défient 
moins.  Mais  malgré  l’adrelfc  de  cet.  Au* 
teur  pour  éblouir  8c  furprendre  fes  lec- 
teurs , les  perfonnes  intelligentes  apper- 
çoivent  facilement  dans  fon  Livre  les 
faux  principes  de  dogme  8c  de  morale  les  ‘ 
plus  chers  à fa  ^ciéte  ; 8ç  le  tnafque 
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qui  leur  donne  un  air  de  vérité  aux  yeux 
des  ledeurs  fuperficiels  , ne  fçauroit  em- 
pêcher ceux  qui  examineront  le  Livre 
avec  quelque  attention  , de  reconnoître 
que  l’Auteur  eft  tout  aulfi  Jefuite  que  fes 
Confrères  Bougeant , Pichon  & Berruyer. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  difpenfer 
avant  de  finir  cet  AvertilTement  ôc  la 
tradition  bien  abrége'edes  plaintes  qû’on 
fait  contre  les  Jefuites  depuis  qu’ils 
font  au  monde  , de  faire  mention  des  ac- 
eufatfons  graves  intente'es  contre  eux  par 
les  Univerfités  du  Royaume,  & en  parti- 
culier par  les  Univerfités  de  Paris  , de 
Reims,  de  Nantes,  de  Caen,  de  Poitiers,  de 
Touloufe  » de  Bordeaux , de  Valence , &c. 
Toutes  ces  Ecoles  autrefois  lî  fameufes 
par  leur  fcience , leur  capacité  , & les 
fervices  importans  qu’elles  ont  rendus  à 
l’Eglife  & à l’Etat  ; & fi  zélées  pour  la 
bonne  doéirine  8c  la  faine  morale  , ont 
combattu  pendant  plus  d’un  fiécle  contre 
les  excès  intolérables  des  Jefuites,  Les 
monumens  qu’elles  nous  ont  lailfe's  , 
qui  font  le  fruit  de  leurs  travaux  8c 
les  titres  de  leurs  viétoires  , font  en- 
tre les  mains  du  public  , on  peut  les 
confulter.  Pour  abréger  nous  nous  cort- 
tenterons  d’indiquer  ici  le  beau  Mémof- 
re  de  i8o  pages  in-folio  , que  l’Univerfité 
de  Paris  préfenta  au  Roi  en  forme  de  Re- 

Îuête  en  1714»  fous  le  Redorât 'de  M. 

•agoumer.  Cet  Ouvrage  qui  rappelle  les 
précédens  fufiit  pour  inftruire  de  tout  ce 
que  les  Univerfités  ont  elTuyé  de  traver- 
fes  de  la  part  des  Jefuites.  Les  perfonnes 
qui  auront  la  curiolite'  de  le  lire , feront 
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bien  de'dommagees  de  leur  peine. 

Il  n’eft  pas  pofiîble , non  plus , de  paflèr 
fous  /îlence  les  efforts  que  les  Cure's  des 
Villes  les  plus  confîdc'rables  de  France 
ont  faits  dans  le  fie'de  pafle  pour  faire 
connoître  & profcrire  en  même-tems  les 
maximes  fcandaleufes  des  Jefuites.  Quel 
zélé  de  la  part  des  Curés  de  Paris  , de 
Rouen  , de  Sens , de  Bourges  , d’Orléans , 
d’Amiens  , dcLifieux,  d'Evreux  , ôcc.  qui 
dès  l’inftant  que  les  Lettres  Provinciales 
paroiflent  , prennent  la  fage  réfolution 
d’examiner  les  faits  que  M.  Pafcal  allè- 
gue pontre  les  Jefuites  ; 8c  convaincus 
par  cet  examen  de  la  fidélité  de  l’Auteur 
des  Provinciales  , 8c  de  l’importance  de 
l’accufation  qu’il  intente  contre  les  Jefui- 
tes , dénoncent  comme  de  concert  , à 
leurs  Evêques  , 8c  à tout  le  Clergé  de 
France  cétte  foiile  de  propofitions  horri- 
bles dont  tous  les  livres  dqs  Jefuites 
étoient  fouillés  ? 

Mais  en  fait  de  témoins  contre  les  Je- 
fuites J peut-on  en  produire  d’une  plus 
grande  autorité  > 8c  de  moins  récufables 
que  les  Parlemens?  Ces  auguftes  Com- 
pagnies que  la  colere  8c  la  vengeance 
r’animent  jamais , qui  procèdent  dans 
leurs  délibérations  avec  la  plus  grande 
maturité  , qui  ne  connoilTent  ni  la  faveur,  - 
ni  le  crédit , qui  péfent  tout , qui  exami- 
nent tout , qui  n’écoutent  que  les  loix , 
8c  n’ont  que  l'équité  8c  la  juftice  devant 
les  yeux  dans  les  jugemens  qu  elles  pro- 
noncent. Le  témoignage  de  ces  Corps 
illuftres  doit  vaincre  les  préventions  les 
plus  fortes  pour  les  Jefuites.  Qu’on  fe 
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rappelle  donc  combien  d’Arrêts  ils  ont 
été  obligés  de  rendre  pour  reprimer  les 
entreprifes  , les  violences  ôc  les  rapine» 
de  ces  Peres  ; & furtout  pour  arrêter  les 
progrès  de  cette  doctrine  meurtrière  qui 
a coûté  la  vie  à deux  de  nos  Rois  » 
qui  a été  enfeignée  par  tant  de  Jefuites  , 
éc  jamais  lincérement  abandonnée  par  la 
Société  ; les  Arrêts  du  Parlement  de  Pa- 
ris contre  Bellarmin  , Santarel , Maria- 
na  , Suarez , Becan  ; les  Arrêts  qui  ont 
condamné  à mort  Jean  Châtel , Ravaillac, 
le  Jefuite  Guignart  ; & plus  récemment  , 
tout  ce  que  le  Parlement  a fait  au  fujet 
des  Conciles  du  Pere  Hardouin , & de 
PHiftoire  de  la  Société , compofée  par  le 
Pere  Jouvency  ; ôc  tant  de  flétriflutes  dif- 
férentes qu’un  grand  nombre  d’autres  Je- 
fuites fe  font  attirées  , foit  de  la  part  du 
Parlement  de  Paris , foit  de  la  part  des 
autres  Parlemens  du  Royaume.  On  aura 
par  ce  moyen  une  tradition  bien  fuivie 
des  témoignages  du  zélé  que  nos  Magif- 
trats  ont  montré  dans  toutes  les  occafions 
pour  les  intérêts  de  nos  Rois  , de  leur 
Etat , ôc  pour  la  défenfe  des  libertés  de 
l’Eglife  de  France  , dont  les  Jefuites  ont 
toujours  été  les  ennemis  déclarés  ; ôc  on 
verra  en  même-tems  par  cette  fucceffion 
de  jugemens  rendus  contre  les  Jefuites  , 
que , pour  le  malheur  de  la  France  ôc  à 
la  honte  de  ces  Religieux , ils  ne  fe  font 
jamais  départis  des  mauvais  principes  ÔC 
des  errreurs  dont  on  les  a accufés  avec 
tant  de  juftice  dès  qu’ils  ont  paru  dans 
le  monde. 

^ . Qu'on  réunifie  fous  un  feul  point  de 
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vue  tous  ces  accufateurs  des  Jefuî^es , qui 
depuis  deux  cens  ans  font  entendre  leurs 
plaintes  des  quatres  coins  de  l’Univers  ; 
qu’on  falTe  attention  à leur  e'tat , à leur 
cara6lère  , à leurs  intérêts  & aux  diffé- 
rentes ci  rconflan  ces  où  ils  fefont  trouvés  ; 
& qu’on  nous  dife  s’il  eft  poffible  d’i- 
maginer un  concert  entre  tout  ce  qu’il  y 
a eu  de  plus  faint , de  plus  grand  6c  de 
plus  refpeétable  dans  le  monde  entier  pen- 
dant l’efpace  de  deux  lîécles , pour  décrier 
une  Société  dont  le,  crédit  a été  immen- 
fe  8c  formidable  dès  fa  naiifance.  Mais 
s’il  eft  impolfibledefe  perfuadcrquetous 
ces  grands  hommes , u éloignés  les  uns 
des  autres  par  les  tems  8c  les  lieux  , aient 
pu  former  enfemble  le^ projet  infenfé  d’at- 
taquer de  toute  part  cette  Compagnie  fi 
redoutable , ne  doit-on  pas  convenir  > que 
dans  toutes  ces  attaques  que  nos  Prédé- 
ceffeurs  de  tout  état  ont  livrées  aux  Je- 
fuites  , ils  n’ont  eu  entr’eux  d’autre  union 
que  celle  que  l’amour  de  la  vérité , & de 
la  juftice  forme , 8c  qui  embraife  tous  les 
tçms  8c  tous  les  lieu#  ? 

Après  tant  d’accufations  intentées , fou- 
tenues  8c  prouvées  contre  les  Jefuites  , 
après  tant  de  victoires  remportées  fur  eux 
par  les  amis  de  la  vérité,  de  tout  pays 
oc  de  tout  âge  , après  le  décri  prefque  uni- 
verfel  dans  lequel  ces  Peres  font  tombés  , 
qu’ils  reconnoilfent  enfin  que  leurs  ri- 
cheffes , leur  puilTance  de  leur  crédit  ne 
peuvent  rien  contre  Dieu  , & que  les 
Grands  de  la  terre  qui  les  protègent  en- 
core , parce  qu’ils  font  trompés , ne  leur 
concilieront  jamais  l’eftime  des  Peuples 
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tfm  les  connoilTent  mieux  ; que  l’expé- 
rience de  deux  fie'cles  les  inftruife.  Qu’ont- 
ils  gagne'  par  la  cruelle  guerre  qu’ils  ont 
de'clare'e  à la  ve'rite'  & à fes  de'fenfeurs 
depuis  deux  cens  ans  ? Ceux-ci , à la  vé- 
rité , ont  été  immolés  à leur  fureur.  C’eft 
la  plus  grande  récompenfe  que  Dieu  ac- 
corde à fes  amis  dans  ce  monde  ; ainfi  la 
mort  de  ces  Vidimes  abandonnées  à la 
colere  des  Jefuites , eft  un  triomphe  pour 
elles  & un  fuiet  d’humiliation  pour  eux. 
Ils  ont  renvérfé  ôc  détruit  les  plus  faints 
établilTements  ; ils  ont  cru  que  la  vérité 
alloit  périr  fous  les  ruines  de  ces  aziles 
■«AI  elle  fembloit  s'être  réfugiée  ; ils  fe 
font  flattés  bien  des  fois  que  le  moment 
étoit  venu  où  ils  alloient  enfin  jouir  tran- 
quillement. du  fruit  de  leurs  intrigues  8c 
régner  feuls  fur  la  terre.  Leurs  efpérances 
ont  été  vaines  , les  vérités  qu’ils  haïlfent 
ont  été  éclaircies  de  plus  en  plus . 8c  mi- 
fes  à la  portée  des  plus  fimples.  Elles  fe 
font  répandues  davantage  à mefure  qu’ils 
les  ont  attaquées  avec  plus  d’acharne- 
mènt  8c  de  violence  ; 8c  ils  n’ont  rem- 
porté des  événemens  qu’ils  regardoient 
comme  des  vidoires  pour  eux  , que  la 
colere  de  Dieu  8c  l’indignation  des  hom- 
mes. Ce  qui  fe  palTe  parmi  nous  depuis 
quelques  années  ferviroit  de  leçon  à des 
gens  moins  préoccupés  que  les  Jefuites  , 
qui  ont  cru  qu’ils  pourroient  tout  fub- 
juguer  par  l’expédient  fingulier  qu’ils 
avoient  fuggéré  quelques  Prélats  trop 
dociles  à fuivre  leurs  confeils  ; 8c  il  ne 
leur  revient  de  cette  derniere  entreprife 
que  la  honte  de  ne  ponvoir  trouver  au- 
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flin  moyen  légitime  de  la  foufenîr , le 
blâme  des  gens  fenfés , la  rife'e  des  gens 
du  monde , & peut  être  encore  les  re- 
proches des  Evêques  qu’ils  ont  abule's  , 
en  les  engageant  daws  un  de'filé , dont  ils 
ne  pourront  fe  tirer  qu’aux  dépens  de 
l’amour  propre.  Que  les  Je,fuites  rentrent 
donc  en  eux-même,  qu’ils  reconnoilfent 
humblement  devant  Dieu  qu’ils  font  feuls 
la  caufe  des  troubles  qui  nous  agitent 
avec  tant  de  violence  depuis  cent  ans  , 
qu’ils  renoncent  fincérement  aux  erreurs 
dont  on  les  a lî  fouvent  convaincus  , 
qu’ils  abandonnent  ces  pratiques  perni- 
cieufeS  qui  caufent  leur  perte  & celle  d’une 
infinité  d’ames  , & ils  n’auront  plus  d’Ad- 
verfaires  dans  l’Eglife , la  paix  régnera 
parmi  nous , le  Public  leur  accordera  fon 
eftime  & fa  confiance , Dieu  répandra 
la  bénédiélion  fui  leurs  travaux  dans  ce 
monde  , & les  couronnera  dans  Fautre. 
Les  vœuxfinceres  que  nous  faifons  pour 
leur  obtenir  de  Dieu  la  grâce  d’un  tel 
changement  font  l’unique  vengeance  que 
nous  voulons  tirer  de  toutes  les  pcrfécution 
qu’ils  ont  fait  foulFrirànos  peres,&  que 
nous  éprouvons  après  eux. 


Fautes  à corriger.  j 

Py^ge  x6 , ligne  14  rinamiflîbi- 

lité  , au  lieu  d’inadmifEbilité» 

Pag.  71 , ligne  zy  , jz/è^  aflez  peu  de 
pudeur  , au  lieu  d’afTez  de  pudear. 

Pag.  J z4 , ligne  14 , life^  at  demus  au  lieu 
à'ad&mus. 
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ijuarante  ans , à un  de  vos  illuftres  Collègues  î 

3ui , n’ignorant  pas  abfolument  que  la  du’cdlion 
es  Jéluites  ell  peinicieufe  aux  âmes  qui  le 
mettent  fous  leur  conduite,  confultoit  feu  M. 
l’Abbé  Couet , pour  fçavoir  quel  parti  il  y avoit 
à prendre 'pour  remédier  au  mal  que  ces  Re- 
ligieux font  dans  le  double  miniftere  de  la 
prédication  & de  la  confelfon. 

Le  fçavant  Abbé , qui  connoilTbit  parfaite- 
ment les  Jéfuites  par  1 étude  fuivie  qu’il  avoit 
faire  de  leurs  principes  & de  leurs  pratiques, 
n’héfita  point  fur  le  confeil  qu’il  devoir  doti- 
lier  au  Prélat  qui  l’interrogeoit.  il  répondit, 
fans  balancer , que  l’unique  moyen  que  le» 
Evêques  euffent  en  main  pour  arrêter  &pour 
prévenir  le  mal  que  les  Jéfuites  font,  c’étoit 
un  interdit  général  des  fonélions  du  faint  mi- 
rillere.  Le  Prélat  fentoit  jufqu’à  un  certain 
point  la  nécelTité  de  cette  démarche  ; mais  il 
en  redoutoit  les  fuites;  & entre  plufeurs  dif. 
fculrcs  qui  fe  préfentoient  à fon  efprit , il  y 
en  avoit  deux  principales  dont  il  étoit  vive- 
-ment  frappé  ; l’éclat  qu’un  interdit  général  des 
Jéfuites  devoir  naturellement  produire,  & les 
fervices  qu’il  croyoit  que  l’Eglife  pouvoir  re- 
tirer de  plufieurs  d’entre  eux,  dont  elle  leroit 
privée , fi  on  les  réduifoit  tous  à l’inaélion 
par  une  interdiétion  commune. 

M.  Couet  s’attache  d’abord  à réfoudre  ces 
difficultés , en  difant  premièrement  au  Prélac 
fon  ami,  que  l’éclat  qu’il  craignoit,  ne  devoir 
pas  l’empêcher  de  remplir  le  devoir  le  plus 
indiipeniable  de  fon  miniliers , & fur  lequel 
il  auroit  le  compte  le  plus  rigoureux  à rendre 
au  tribunal  du  Souverain  Juge , qui  coridam- 
.liera , avec  la  derniere  févérité , les  premiers 
.failcuTÿ  qui  fe  lèromailociés  dons  leurs  foiic- 
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don»  fâcr^es  des  coopérateurs  lâches  & infi- 
dèles. 

En  fécond  lieu , pour  faire  revenir  le  Pré- 
lat de  la  prévention  qu’il  avoit  que  la  direc- 
don  de  tous  les  Jéfuites  n’eft  pas  également 
dangereufe;  & que,  par  un  interdit  général 
de  ces  Peres , on  fe  priveroit  d’un  bien  réel 
pour  prévenir  un  mal  incertain , M.  CoueC 
lui  démontre , par  les  ulages  établis  & conf- 
ramment  pratiqués  chez  les  Jéfuites  , qu’il 
n’en  eft  pas  d’eux  comme  des  autres  Religieux^ 
parmi  lefquels  il  avoue  qu’il  y a du  choix  à 
fûre  à cauiè  du  mélange  qui  fe  trouve  prefquo 
toujours  dans  les  Corps  eccléiîaftiques  & ré- 
guliers , parce  que  les  particuliers  qui  les  com- 
polènt , formés  d’abord  par  differens  Maîtres  , 
& jouilfant  enfuitedans  leurs  Ordres  & dans 
leurs  Congrégations  , d’une  alfez  grande  liberté 
de  fentimens , confervent  8c  fortifient  même  , 
pour  l’ordinaire , les  principes  bons  ou  mau- 
vais dont  ils  font  déjà  imbus,  en  faifantchoi» 
d’un  état. 

Mais  les  chofes  le  paffent  bien  autrement 
chez  les  Jéfuites , dit  M.  Couet.  Ptefque  tous 
les  Membres  qui  compofent  ce  grand  Corps  , 
ont  été  formés  dans  fon  fein  dès  la  premiera 
jeuneffe.  C’eft  dans  leurs  Collèges  que  les  Jé- 
faites  prennent  des  Sujets  pour  fe  perpétu-T. 
Ils  choilîlfent  les  enfans  les  plus  fufceptibles  des 
préventions  de  la  Société , qui  n’ont  d’autre 
idée  de  la  Religion  que  celle  que  leurs  Maîtres 
leur  en  ont  donnée  , qui  , ordinairement , ell 
pire  qu’une  ignorance  parfaite.  Du  Collège  , 
les  jeunes  Portulans  paffent  entre  les  mains  d’un 
Maître  des  Novices , qui  entretient  & fomente 
de  fon  mieux  les  préjugés  dont  ces  jeunes  gens 
ont  été  nourris  pendant  le  cours  de  leurs  pre^ 


niîôres  études.  Apres  le  Noviciat,  lesnouveauji 
Proies  Ibnt  dülribués  dans  les  Collèges  pouf 
enlcigner  les  Belles-Lettres , mais  toéijours  fous 
la  conduite  & la  direcfhon  de  Supérieurs  at- 
tentifs, qui  ne  les  perdent  jamais  de  vûe , pour 
conferver  en  eux  les  fîclieufes  imprelîions  qu’ils 
ont  reçûes  de  leurs  premiers  Maîtres.  Les  exer- 
cices des  claffes  étant  finis  , les  jeunes  Jéfuites 
font  leurs  cours  de  Philofopliie  & de  Théolo- 
gie , fous  des  Profeifeurs  bien  décidés  pour  les 
terreurs  de  la  Société , & les  plus  propres  .'i  les 
infinuer  à leurs  Difciples.  Pendant  ce  cours 
d’études , & plufieurs  années  après , les  Jéfoi- 
'tes  ont  encore  des  Diredieurs  d’études  qui  leur 
indiquent  les  fources  où  l’on  veut  qu'ils  pui- 
iènt  ; & ils  rendeiu  à ces  derniers  Maîtres  , 
qu’on  leur  donne,  un  compte  exadl  de  leurs 
îedlures , & du  progrès  qu’ils  font  dans  les 
fciences. 

Après  tant  de  ibins  & de  précautions  pour 
drefler  un  Jéfuite,  MESSEICNLURS  , il  eft 
moralement  impoÆble  qu’il  ne  réponde  pas  aux’ 
vœux  de  fes  Supérieurs  & de  fes  Maîtres,  &_ 
qu’il  ne  les  fafle  revivre  un  jour  en  fa  per- 
ionne.  Les  Jéfuites  fe  reffemblent  tous , on  n’en 
f^auroit  difeonvenir , parce  qu’il  n’y  a qu’un 
moule  chez  eux , dans  lequel  ils  font  tous  for- 
més. Par  confequent  la  difl’onnance , parmi  eux  , 
efi  un  prodige  des  plus  rares  ; & les  dificrences 
très-légeres  qu’on  remarque  quelquefois  entre 
eux  , ne  viennent , le  plus  Ibuvent , que  de  la 
diverliré  des  caradleres  : un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  d’ardeur  pour  répandre  les  erreurs  de 
la  Société , pour  faire  des  Profélites , ou  pour 
conduire  les  intrigues , eft  l’eft'et  d’un  génie 
plus  ou  moins  vif  ; mais  ils  font  tous  parfai- 
tement unis  fur  les  principes  ^ Ôc  fur  les  fins' 
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Iju’ils  le  propofent  pour  faire  réullîr  leurs  mal-' 
heurcufes  eutreprifes. 

Tous  ces  faits,  fur  le  gouvernement  des  Jô- 
fuites  pour  l’éducation  de  leurs  Novices  & de. 
leurs  jeunes  Profès , font  aifez  généralement 
connus , & M.  Couet  les  prouve  fans  répli- 
que au  Prélat  auquel  il  écrit , & il  lui  démon- 
tre par-Li  l’unité  de  f'ilême  Sc  de  conduite 
dans  toute  la  Société  des  Jéluites  , & la  né- 
cef'ité  indiljîenfable  où  font  les  Evêques  de  les 
interdire  tous  fans  dijHiiclion parce  qu’en  effet , 
il  n’y  en  a point  à faire  entre  des  hommes 
parmi  lefquels  il  y a un  parfait  concert  dans 
les  ièntimens  & dans  la  conduite. 

Lorfque  ces  Lettres  parurent  pour  la  pre- 
mière fois , -MESSEIGNEURS  , elles  firent 
ixnprefîion  fur  quelques-uns  de  vos  illulires 
Confrères , qui  eurent  le  courage  d’interdire 
les  Jéiùifes.  Après  avoir  réfléchi  lcrieufemenc 
fur  les  perlècutions  inévitables  que  cette  dé- 
marche alloit  leur  attirer  de  la  part  de  la  So- 
ciété , dont  ils  fçavoient  que  la  vengeance  eft 
éternelle  , quand  elle  le  croit  offenlee  ; mais, 
ces  confîdérations  ne  furent  pas  capables  d’ar- 
rêter ces  Prélats  zélés,  dès  qu’ils  connurent 
leur  devoir. 

C’eft  ce  premier  fuccès  de  l’Ouvrage  de  Mj 
Couet,  qui  m’a  déterminé  de  préfenter  à VOS 
EMINENCES  & à VOS  GRANDEURS , 
cette  nouvelle  édition.  Elle  vous  appartient  da 
droit  ; parce  que  toutes  les  Pièces , qui  for- 
ment le  Recueil  que  j’ai  l’honneur  devons  of. 
frir , traitent  uniquement  de  vos  obligations  les 
plus  elTentielles  envers  les  peuples  que  la  di- 
vine Providence  vous  a confiés  pour  les  con- 
duire dans  les  voies  fûtes  de  la  vérité  & de  la 
juilice  J Sc  leur  faire  éviter  les  écueils  dont  Us 
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ne  font  pas  capables  de  s’appercevoîr  eux* 
mêmes.  * 

Un  des  plus  grands  obftacles  que  l’ ennemi 
des  hommes  ait  fçu  oppofer  à leur  falut  , dans 
CCS  derniers  temps  , elt  le  relâchement  effroya- 
ble où  font  tombés  tant  de  Dircdleurs , mais 
fur-tout  les  Jéfuites  , qui , avec  un  concert  qui 
étonne,  ont  porte  la  prévarication,  en  ce  genre, 
à un  excès  encore  plus  furprenant  ; eux  qui  , 
non  contens  de  hatrer  les  pallions  des  hommes , 
& de  s’accommoder  à leurs  penchans , dans  la 
pratique  , ont  érigé  en  réglés , par  leurs  déci- 
dons criminelles , les  maximes  corrompues 
qui  leur  fervent  de  principes  , 8c  qui  dirigent 
leur  conduite  dans  le  facré  Tribunal , afin  de  les 
perpétuer  & de  les  rendre  communes  parmi 
tous  les  Direéleurs  de  quelque  état  & de  quel- 
que Ordre  qu’ils  foicnt.  C’eib  vous  , MES- 
SEIGNEUkS  , à avertir  les  Fideles  du  piège 
qui  leur  ell  tendu  ; & les  Lettres  que  je  vous 
préfente  , vous  découvrent  à vous-même  & le 
pi'ge,&  le  moyen  d’en  garantir  les  peuples 
dont  vous  êtes  chargés. 

Si  cependant  il  vous  falloit  encore  d’aufres 
preuves  des  relâchemens  des  Jéfuites  , pour  ap- 
puyer les  accufations  de  M.  Couet  & du  grand 
Colbert , ces  Peres  y ont  pourvu  eux-mcnies  : 
ils  vous  en  fourniront  en  abondance , & des 
plus  décifives;  tous  leurs  Livres  en  font  remplis; 
il  vous  eft  aifé  , MESSEIGNEURS  , de  vous 
en  convaincre.  Pour  trouver  les  Ecrivains  Jé- 
fuites reprélienfibles  , vous  n’ayrez  pas  befoin 
d’imaginej  de  mauvaifes  proportions  I&  de  les 
leur  imputer  , fans  pouvoir  les  montrer  dans 
leurs  Ouvrages.  Les  abominations  qu’ils  ren- 
ferment , fe  montrent  par-tout  & faififfent  les 
Lctffeurs  à l’ouverture  des  Livres.  Ce  n’eff  me-- 


Digitizod  r 


irie  que  de  ces  fources  d’erreur  & de  corruption, 
que  Ai.  de  Montpellier , M.  Couet  , & une 
inânité  d’autres  accufateurs  des  défaites  , ont 
tiré  la  conviclion  des  excès  les  plus  crians  qu’ils 
leur  reprochent.  Maisli  vos  grandes  occupa- 
tions ne  vous  permettent  pas  d’entreprendre  un 
travail  li  loua:  Sc  li  révoltant , vous  pouvez  vous 
borner  , MÊSSEIGNEÜRS  , à ce  qui  fe  palFe 
fous  nos  yeux. 

Le  Pere  Pichon  , ce  digne  fuccelTeur  du  Pere 
Sefmaifons , vous  eft  connu.  Pluiieurs  d’entre 
vous  , fcandalifés  à la  leilure  de  fon  Livre  , Sc 
juJdement  irrité  contre  les  relâchemens  abomi- 
nables qu’il  contient , n’ont  pas  cru  pouvoir  fe 
difpenfer  de  le  condamner.  Quel  effet  vos  cen- 
fures  ont-elles  produit?  Les  Fideles  en  ont  été 
inldruirs  & édifiés  , il  eil  vrai  ; mais  les  défaites 
font-ils  revenus  fur  leurs  pas , & ont-ils  aban-  ^ 
donnés  l’Ouvrage  de  leur  Confrère  f Non  , 
MES  SEIGNEURS.  Cette  infime  produ<ftion  , 
fi  indigne  d'un  Minillre  des  Autels , d’un  Re4 
ligieux  6c  d’un  C.irétien  , ell  toujours  chere  à 
la  fociété,  dans  le  fein  de  laquelle  elle  a été 
conçue , qui  en  multiplie  les  éditions  Sc  la  ré- 
pan  d par-tout  au  mépris  de  vos  défenfes&d« 

VOS  anathèmes. 

A la  publication  du  noutfMU  Livre  du  Pero 
Berruyer  , le  cri  de  la'foi  s’eR  fait  entendre  da 
toutes  parts.  II  a été  li  perçaiit , que  les  plus  en- 
dormis en  otit  été  réveillés.'  Les  amis  les  plus 
intimes  des  défuites  n’ont  pû  s’empêcher  de  les 
aceufer  au  moins  d’imprudence , pour  aVoic 
donné  au  Public  cet  Ouvrage  antichrétien , dans 
les  circonldances  prél'entes.  Dès  que  l’impiété 
s’eft  montrée , un  Auteur  célébré , zélé  pour  la 
la  foi  de  tés  Peres  , & toujours  en  fentinelle  fuç 
les  murs  de  la  Ville  faiute , a fonné  l’aliaroHi 
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jpour  raflembler  toutes  les  forces  d’IfraSicon*:' 
tre  rennemi  des  enfans  de  la  foi.  Tout  votre 
Corps  facré , MESSEIGNEURS  , a été  ému  ; 
il  a voulu  prendre  les  armes  pour  s’oppofer  au* 
efforts  des  enfans  de  Bélial.  M.  l’Archevêque 
de  Paris  s’eft  mis  à la  tête  de  l’armée  du  Sei- 
gneur; il  a donné  le  fignal  du  combat,  & il 
a annoncé  de  plus  grands  coups , qui  dévoient 
terralîér  le  Monftre  naiffanr.  Vous  avez  tous 
applaudi  au  premier  zele  de  ce  Prélat  , & en 
vous  rangeant  d’abord  fous  fes  étendards  , 
vous  vous  êtes  engagés  faire  caufe  commu- 
ne avec  lui , pour  cenfurer  le  Livre  impie  du  ' 
Jéfuite,  & inftruire  les  Fideles  des  vérités  im- 
portantes qui  font  attaquées , dans  un  Ouvrage 
plus  digne  d’un  defcendant  d’Aiius  & de  Pe- 
lage , que  d’un  difciple  de  faint  Athanafe  & de 
faint  Auguftin. 

^ LesJcfuites,  qui  s’attendoient  ce  premieu 
'éclat,  n’en  ont  été  ni  allarmés,  ni  déconcertés. 
Ils  ont  regardés  vos  premières  menaces , MES- 
SEIGNI^RS,  comme  l’effet  d’un  zele  que 
vous  ne  foutiendriez  pas  jufqu’au  bout  ; & 
dans  la  vûe  de  vous  arracher  bien  vite  les  ar-' 
mes  de  la  main,  ils  n’ont  pas  eu  recours  au* 
fuppHcations  & aux  défaveux , qui  font  les  reC 
Iburces  ordinaires  'êes  coupables  qu’on  pour- 
fuit  & qui  font  menacés  d’une  punition  févére  ; 
mais  ils  foilt  devehüs  eux-mêmes  aggrelî’eurs  ; 
le  Pere  Berruyer , le  principal  coupable , s’ cil: 
chargé  de  la  première  attaque  ; & il  a fait  la 
critique  du  petit  Mandement  de  M.  l’Arche- 
vêque de  Paris , avec  une  malignité  dont  les 
Jéluites  feuls  font  capables.  Il  s’ell:  vangé  de 
cette  légère  flétriflure  d’une  maniéré  h faire 
comprendre  au  Prélat , &r  à tous  fes  illulires 
Collègues  , que  s’ils  faifoienc  quelque  dé* 
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àjïârche  plus  importante , dans  cefre  affaire , üf 
dévoient  s’attendre  à la  rélîllance  la  plus'opi» 
niâtre  de  la  part  des  Jéfu  tes. 

Seroit-il  polîible , MESSEIGNEURS , que 
la  contenance  fiere  & les  manœuvres  des  Jé- 
fuites , eufl’ent  fait  fur  vous  une  impreifion  aflea 
forte  pour  arrêter  les  coups  dont  vous  deviea 
frapper  une  des  plus  horribles  productions  de 
la  Société;  & qu’on  trouvât  en  vous,  dans  la 
défenfc  de  la  meilleui'e  de  toutes  les  caufes, 
moins  de  force  & de  courage  que  les  Jéfuites 
n’en  montrent  dans  l’affaire , peut-être , la  plus 
mauvaile  qu’ils  aient  eue  depuis  qu’ils  exiC- 
tent  ? 

Depuis  près  de  deux  ans , le  Public  attend 
l’exécution  du  projet  formé  par  M.  l’Arche- 
vêque, de  condamner  le  Livre  du  Pere  Ber- 
ruyer , & le  fruit  du  travail  des  Prélats  Com- 
mifl'aircs  pour  l’examen  de  cet  Ouvrage.  Des 
promeflês  lî  authentiques  , 8c  des  paroles 
données  d’une  maniéré  û pofitive  de  la  part 
d’Evêqucs  qui  rempliffent  de  grands  Siégea 
dans  le  Royaume  , ne  fçauroient  être  fans  effet  ; 
& on  ne  doit  point  préi’umer  que  tous  les  ef- 
forts Sc  les  intrigues  des  Jéfuites  nous  puiflént 
priver  de  l’inJlrudîion  qu’on  nous  a annoncée. 
La  timidité  feroit-elle  capable  de  faire  man- 
quer des  Prélats  à un  engagement , que  leur, 
^voir  paftoral  & leur  homieur , les  obhgent 
également  de  remplir  f 

Si  cependant,  contre  toute  apparence , la 
crainte  des  Jéfuites  faifoitfacririer  à nos  Prélats 
leur  réputation , avec  une  de  leurs  principales 
obligations,  ce  feroit  de  leur  part,  il  fautl’a- 
vouer , une  marque  de  leur  foibleffe  bien  af- 
fligeante pour  les  Fideles  qui  les  refpeClent; 
{nais  de  la  parc  des  Jéfuites  , nous  aurions  ^ 
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MESSEICNEURS , un  nouveau  témoignage  P 
ÿi  des  plus  éclatans  , que  ces  Peres  ne  renon- 
cent jamais  aux  mauvais  l'entimcns  qu’ils  ont 
une  t'ois  embrall'es  , & que  les  partis  <k  les 
refolutions  les  plus  étranges  ne  leur  coûtent 
point  pour  s’y  maintenir , & réiifter  à tout 
ce  que  l’autorité  & la  rail’on  peuvent  leur  op- 
pofer  de  plus  fort  & de  plus  julle.  Ces  Peres 
n’ignorent  pas  les  plaintes  que  vous  faites  contre 
le  Livre  du  P.  Berruyer , ils  Tentent  qu’elles 
font  légitimes , & au  lieu  d’y  déférer  & d’a- 
bandonner l’üuvrage  à la  cenfure  qu’il  mé- 
rite , ils  cabalenf , iis  menacent , & n’oublient 
rien  pour  répandre  la  terreur  parmi  vous , & 
vous  faire  partager  ainii  avec  eux  l’indigna- 
tion & les  reproches  du  Public  , dont  eux  l'euls 
devroient  être  chargés , & porter  toute  la  cou- 
fuhon. 

Après  les  preuves  multipliées  que  M.  Couet 
& M.  Colbert  apportent  de  la  corruption  de  la 
Morale  des  Jéfuires , & les  exemples  tout  ré- 
cens e]ue  les  Peres  Pichon  , Berruyer  & plulieurs 
autres  vous  fournill'ent  de  leur  perfevérance 
dans  les  mauvais  principes  dont  ils  ont  hérité 
de  leurs  ancêtres  , ou  qu’ils  fe  font  formés  eux- 
mêmes  , j’ofe  efpérer , MESSEICNEURS,  que 
vous  comprendrez  qu’il  ne  vous  eR  plus  permis 
de  laifl'er  vos  pouvoirs  à des  Miniitres  qui  en 
abufeiit  il  indignement.  Votre  falut  [ perraettez- 
moi  de  vous  le  repréfenter  avec  tout  le  refpeél 
qui  ell  dû  à votre  caraélere  facré  ] dépend  de 
la  conduire  que  vous  tiendrez  envers  les  Jé- 
fuites.  Les  employer  dans  le  faint  Miniftere  de 
la  Parole  Sc  de  la  Confeifion , c’eft  vous  rendre 
relponfables  devant  Dieu , de  tout  le  mal  qu’ils 
font  aux  âmes  qu’ils  conduifent  , & de  celui 
qu’ils  fe  font  à eux-mêmes  par  leurs  condefeen* 
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ifances  criminelles  pour  les  plus  grands  pé- 
cheurs qui  tombent  entre  leurs  mains.  Un  de 
vos  faints  Prédécefleurs  [ M.  Alain  de  Solmi- 
jiiach  , Evêque  de  Cahots  ] fe  trouvant  au  lit 
de  la  mort , chargea  un  Eccléùallique  de  mé- 
rite [ M.  l’Abbé  du  Ferrier]  de  dire  à quel- 
ques Prélats  de  fes  amis  , qu'il  était  perj'uaià 
que  tout  Evêque  , qui  veut  aller  Jincérement  à 
Dieu  J ne  doit  donner  aucune  marque  de  con- 
Jîance  aux  défaites  , & ne  pas  même  enti'er' 
€hc[  eux  , pour  ne  point  autorifer  les  peuples  à 
avoir  recours  à eux , Jhit  pour  la  diretlion  y fait 
jpour  le  confeil. 

Cet  avis  de  M.  Solminiach  eft  aufli  impor- 
tant aujourd’hui  , pour  vous  , MESSE!- 
G N E U Pv  S , qu’il  l’étoit  il  y a plus  de  qua- 
tre-vingts ans  pour  les  Evêques  les  contem- 
porains. Les  Jéfuites  n’ont  pas  changé  de 
conduite  ni  de  fentimens  depuis  ce  temps-ü  ; 
les  exemples  des  Peres  Pichon  & Berruyer , & 
les  mouvemensque  leurs  Confrères  fe  donnent, 
pour  les  défendre  contre  vous-mêmes , en  font' 
de  bonsgarans. 

Le  relâchement  dans  lequel  les  Jéfuites  font 
tombés , s’étend  fur  tous  les  points  de  la  Mo- 
rale évangélique  ; & la  fidélité  envers  les  Rois  , 
qui  n’eft  pas  un  des  moins  importans , n’.t  pas 
été  épargnée  par  ces  Peres.  Vous  n’ignorez  pas , 
MESSÈIGNEURS  , les  atteintes  mortelles 

Su’ils  ont  données  à ce  dogme  précieux  , d’oi 
épendent  la  fûreté  des  Souverains  , la  tran- 

Eaillité  des  Etats  8c  le  bonheur  des  peuples. 

es  principes  de  ces  Religieux  ont  enlanglanté 
deux  fois  le  Trône  des  François  ; & le  plus 
célébré  Ecrivain  que  les  Jéfuites  aient  eu  dans 
ces  derniers  temps , [ le  Pere  Jouvenci  ] a ofé 
faire  l’éloge  des  Aiîaffins  de  nos  Rois  , ea 
écriv  ant  l’hiil;oire  de  fa  Société. 
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De  pareils  faits  reclament  bien  bauf  vofr#^ 
zele  pour  la  perfonne  facrée  de  Sa  Majeilé,, 
pour  un  Prince  qui  vous  a comblés  de  biens,, 
qui  vous  donne  tous  les  jours  de  nouvelles . 
marques  de  fa  conte  , qui  eit  li  cher  à fes  peu- 
ples , èit  dont  les  qualités  perfonnclies  exige- 
roient  feules  de  votre  part  toutes  les  démarcJies 
qui  font  en  votre  pouvoir , pour  préferver  fes 
lujets  des  leçons  meurtrières  , qui  ont  formé 
autrefois  les  Châtel  Ck'  les  Ravaillac. 

Outre  la  reconnoilfance  & l’amour  que  vous  * 
deve.2  àvotre  Roi,  MESSSlGN.üU.'iS  , l’in-^ 
térêt  de  votre  falut  & du  falut  des  peuples  qui 
font  confiés  à vos  foins  , vous  ave^  encore  un  ’ 
puiifant  motif  de  retirer  vos  pouvoirs  aux  Jé-, 
fuites.  Votre  honneur  &:  votre  gloire  exigent', 
Cette  démarche  de  votre  part.  Ces  Religieux  ibnt 
aHe.<:  généralement  connus  depuis  long-temps  ; 
& dans  tous  les  Etats  on  s’expii.jue  jieu  favo- 
rablement fur  leur  compte  , quand  on  n’ell  pas 
retenu  par  des  intérêts  particuliers.  Vous  ne 
devez  pas  vous  faire  illuiîon  fur  les  difpoluions 
du  Public  il  votre  égard.  En  confervant  toû- 
jours  un  très-^rand  refpeél  pour  votre  dignité 
facrée , il  mefure  fon  eftime  & fa  confiance  pour, 
vous,  fur  l’éloignement  plus  ou  moins  grand 
que  vous  avez  jiour  les  Jéfuites  : & fi.  diffé-_ 
rens  motifs  empêciient  bien  des  gens  de  vous 
découvrir  leurs  fentimens  à ce  fujet , vous 
pouvez  les  connoîtrepar  l’exemple  de  vosPre- 
déceifeurs. 

Vous  fçavez  , MESSEIGNEURS  , i quel 
degré  de  puilî’ance  étoient  parvenus  M M.  de 
Péréfixe  8i  de  Harlai , par  le  crédit  des  Jéiuites  , 
qui  difpofoient  de  tout , dans  l’Eglife  de  France  , 
du  temps  de  ces  deux  Archevêques  de  Paris  , 
qui  s’étoieut  livrés  à eux.  Tout  irembloit  alors 
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devant  ces  deux  Prélats  qui  ont  rempli  fucceC 
^ fivement  le  Siège  de  la  Capitale.  Ils  mettoient 
la  deiblation  dans  leur  Diocèfe  ; ils  arrachoieiic 
les  plus  faintes  Religieufes  de  leur  Cloître , pour 
les  rendre  prifonnieresdansd’autresCouvens, 
^ où  elles  éprouvoient  tout  ce  que  lefanatiime& 
' les  préventions  ont  de  plus  amer  ; ils  fermoienc 
la  bouche  aux  Prédicateurs  les  plus  célébrés  , ils 
interdifoient  les  Confefl'eurs  les  plus  éclairés  & 
les  plus  zélés  pour  le  fajut  des  âmes  ; ils  fai- 
Ibient  exiler  les  Religieux  & les  Théologiens  les 
plus  pieux  & les  plts  fçavans  pour  fatisfaire  la 
haine  & la  fureur  des  Jéfuites , dont  ils  s’é- 
'îoient  rendus  dépendans,  pour  jouir  eux-mê- 
'mes  de  la  vaine  fatisfaétion  de  dominer  iur  les 
autres  avec  un  empire  abfolu.  Que  refte-t-il 
aujourd’hui  de  cette  grande  puiflance  > Quelle 
idée  a-t-on  dans  L’ monde  de  ces  deux  Prélats  ? 
Se  trouveroit-il  quelqu’un  affez  peu  jaloux  de 
fa  réj)utation  pour  oier  les  mettre  en  parallèle 
avec  M.  Pavillon,  Evêque  d’Aleth;  M.  Cau-. 
let , Evêque  de  Pamiers  ; M.  Buzanval , Evê- 
que de  Beauvais  ; M,  Arnauld  , Evêque  d’An- 
gers , & plulîeurs  autres  qui  n’ont  eu  ni  cré* 
dit , ni  autorité  pendant  leur  vie  ; parce  que  , 
vouLi/u Jim  érement  aller  à Dieu  , ils  ont  luivî 
le  confeil  du  faim  Evêque  de  Cahots,  ilsn’onj 
'donné  aucune  marque  <k  confuina  aux  Jéfuius^ 
qui  les  ont  perlccutés  â||traverles  en  tout  juf> 
qu’à  leur  mort  ? 

Ne  remontez  pas , fi  vous  voulez , MES- 
SEIGNEURS  , dans  le  fiecle  paflé,  le  nôtre 
peut  vous  fournir  allez  d’ exemples , pour  vous 
inllruire  des  dilpolitions  du  Public  à l’egard  des 
Evêques  qui  donnent  leur  confiance  aux  Jé» 
fuites , pour  s’avancer  dans  le  monde , ou  du 
(noms  pour  n’être  pas  expofés  à leurs  perfécoi 
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rions;  & de  ceux  qui,  voulant  Jincérement 
aller  à Dieu  t & connoifl'ant  combien  les  ma- 
ximes & la  conduite  des  Jél’uitcs  font  nuifiblc3 
aux  âmes  qui  ont  le  malheur  de  les  avoir  pour 
guides,  leur  refufent  toutes  les  marq^ius  ds 
torJiance. 

Dans  le  monde  , eft-on  prévenu  du  môm© 
rcfpeft  pour  la  mémoire  de  M.  de  Maniban  ^ 

Îiue  pour  la  mémoire  de  M.  de  la  Broue  , fou 
çavant  prédécelfeur  dans  le  liège  de  Mirepoix'? 

Honore-t-on  à Boulogne  le  tombeau  de  M. 
Henriau  comme  celui  de  fü^i  pieux  prédéceU’euff 
M.  de  Langle? 

Quelqu’un  à Montpellier, ou  par-tout  ailleurs,' 
oferoit-U  mettre  un  M.  de  Charancy  à côté  du 
grand  Colbert? 

Tous  les  noms  des  Caftellane  Evêque  do 
Fréjus,  des  Monteley  Evêque  d’Autun , des 
Bourchenu  Evêque  de  Vence  , des  MalilTole» 
Evêque  de  Gap , des  Grillon  Evêque  de  Glan- 
deves , des  Vaccon  Evêque  d’Apt , des  du  Dou- 
cet  Eveque  de  Bellay , des  Antelmy  Evêque  de 
Gralfe , des  Belzunce  Evêque  de  Marfeille  ; tous 
ces  noms  réunis , dis-je , font-ils  dans  le  public 
une  autorité  capable  de  contrebalancer  celle  du 
fiint  Evêque  de  Senez,  qu’ils  ont  condamné 
dans  le  Conciliabule  d’Ambrun  ? Lorfque  tous 
ces  Evêques  , efclaves  des  Jéfuires  , croient  afiis 
pour  juger  le  plus  faint  de  leurs  confrères , 
ils  croyoient  qu’ils  afbienr  fe  rendre  célébrés  & 
abolir  le  nom  de  leurviéHme.  Le  contraire  elî 
arrivé:  plulieurs  d’entre  eux  font  déjà  oubliés  , 
les  autres  le  feront  dans  peu , & la  mémoire 
du  bienheureux  Soanen  vivra  éternellement,  & 
ferai  jamais  en bénédiiflion dans  l’Eglife  , mal- 
gré TOUS  les  efforts  des  Jéfuitçs  8i  de  fes  autre» 
pcrfécuicurs. 
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te  fôuvenir  de  l’illuj  tre  M.  de  Caylus  fert 
toujours  très-précieu»  à l’Eglife,  & en  parti, 
culier  âu  Diocèl'e  d’Auxerre  , qu’il  a il  ûge- 
ment  gouverné  pendant  cinquante  ans.  Dom 
la  Taile , qui  étoit  de.'diné  , a-f-on  dit , à être 
ion  premier  luccefleur , ejl  mort  chargé  de 
l’indignation  publique  & du  mépris  de  fes 
propres  freres,  qui  font  encore  a. Higcs  d avoir 
donné  l’être  à un  Membre  de  1a  Congrégation 
de  S.  Maur , qui  lui  a fait  fi  peu  d honneur. 
Si  M.  de  Condorcet , nouvel  E . êque  d’Auxerre  , 
fuit  conftanimenr  jufqu’à  la  fin  , la  route  que 
les  Jéfuites  lui  ont  tracée , comme  il  a fait  juf- 
qu’à préfent , il  pourra  à fort  tour  donner  du 
relief  à'M.  de  Caylus  j)ar  le  contrafte  parfait 
qui  iê  trouvera  cntr’eux.  L’abandon  qu’il  é- 
prouve  déjà  de  la  plus  grande  Si  de  la  plus 
laine  partie  de  fon  Diocèfe  , lui  annonce  dès- 
à-prélent  en  quelle  odeur  il  y fera  après  fa  mort. 

Ce  n’ell  point  pjur  in'ulter  ni  aux  vi  ans, 
ni  aux  morts,  MESSEIGNEURS , que  je 
vous  ai  rappelle  les  perfonnages  oppofés  , que 
plufieurs  de  vos  Collègues  ont  fait  pendant  leur 
vie,  & l’opinion  favorable  ou  déia/antageule 
qu’on  conferve  d’eux  après  leur  mort  ; j’ai  pré- 
tendu feulement  vous  mettre  devant  les  yeu* 
des  exemples  propres  à diriger  votre  conduite, 
Le  fort  different  des  Evêque?  qui  vous  ont  pré» 
cétlés , relatif  à la  complaifance  ou  à l’oppo- 
Ction  qu’ils  ont  eue  pour  les  Jefuites , elt  un 
flambeau  capable  de  vous  éclairer  dans  les 
doutes  que  vous  pourriez  encore  avoir  fur  la 
maniéré  dont  un  interdit  général  des  Jéfuites 
feroit  reçu  dans  le  monde.  Àgi'Iéz  , MHSSEI- 
<îNEURS;  Frappez  ce  coup  ri  néceffaire  pour 
vous  & pour  vos  troupeau.x , & a!lurez-/ous 
^ue  les  exploits  les  plus  éclatans  n’ont  jamais 
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procuré  aux  plus  grands  Capiraînes , desIioriJ 
neurs  comparables  aux  bénédidions  dont  voua 
ferez  comblés.  J’unis  mes  vœux  à ceux  des  gens 
de  bien  qui  demandent  à Dieu  pour  vous  la 
force  & le  courage  nécefl'aires  pour  une  dérnar- 
che  qui  leroit  une  Iburce  de  grâces  pour  vous 
& pour  les  Fideles  dont  vous  êtes  chargés. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  très-profonc^ 
fefped) 

^IESSEIGNEURS, 


ros  Emikekcbs  ex  ]>i| 
yçs  Grande uas. 


l.e  trèsJtumble  & très-obéilTairt 
ferviwut  ***. 
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D’UN  THÊOÙOGrEN 

A UN  Et^Ê  S QUE, 

Sur  cette  quefiion  importante  ; 

S’il  eft  permis  d’approuver  les  Jéfultes 
pour  prêcher  & pour  confeffer. 

' PREMIERE  LETTRE. 

V • - • . ' 

Ou  Ton  fait  voir  que  la  Morale  corrompue, 
que  l’on  a. reprochée  aux  Jé fuites , n'a 
pas  feulement  été  enfeignée  par  queU 
- ques  particuliers  de  cette  Compagnie , • 
■ maàs  que  c’efi  la  domine  de  tout  le 
Corps, 

Ô N s E 1 G E U R 

Vous  vous  êtes  donc  donné  la  peine 
d’examiner  fort  exactement  les  Ecrits 
des  plus  célébresTbéologiens  de  la  So< 
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ciété.  Après  cet  examen  vous  êtes  de- 
meuré couvaincu  que  les  maximes  de 
ces  Auteurs  fur  le  fond  de  la  Morale 
chrétienne  , & fur  l’adminiftration  du. 
Sacrement  de  Pénitence,  font  très  cor- 
rompuës  ; & vous  avez  conclu  avec  rai-* 
fon  qu’il  ne  vous  eft  plus  permis  d’ap- 
prouver pour  prêcher  & pour  confef- 
1er  dans  votre  Diocêfe  des  Religieux 
dont  vous  avez  reconnu  que  les  fenti-' 
mens  étoient  fi  mauvais  : c’eft  la,  dif- 
pofition  où  vous  me  paroifliez  être 
dans  la  derniere  Lettre  que  vous  m’â-* 
vez  fait  l’honneur  de  m’écrire. 

Cependant  pour  ne  point  ^ir  ave^ 
précipitation  dans  une  affaire  fi  impor- 
tante , vous  avez  voulu  difcuter  encore 
tout  ce  qu’on  pourroit  dire  en  faveur 
des  Jéfuites  ; & voici  ce  que  les  per- 
fonnes  les  plus  prévenues  pour  ces  Pe- 
res  vous  ont  allégué  pour,  leur \juAifi- 
cation.  Ces  défenfeurs,de  la  Spciété  ont 
été  obligés  de  convenir  avec  vpus  des 
mauvais  principes  des  Théologiens  Jé- 
fuites ; mais  ils  prétendent  <jue  cesTen^ 
timens  relâchés  ne  font  point  ceux  de, 
tout  le  Corps  de  la  Société  ; ils  fou- 
tiennenrque  les  premiers  Jéfuites  qui 
ont  écrit , ont  trouvé  le  principe  de  la, 
Probabilité  & les^  autres  maximes  de  la  > 


'Morale  corrompue,  déjà  reçus,- & com- 
munément enleignés  dans  les  Ecoles 
Catholiques  ; que  les  Supérieurs  de  fa 
Société  ont  cru  devoir  lailTer  une  en- 
tière liberté  de  fuivre  ou  de  rejetter 
des  opinions  que  l’Eglife  n’a  point  con- 
damnées ; que  fi  l’on  trouve  parmi  eux 
quelques  Auteurs  favorables  à la  Mo- 
rale relâchée  ',  on  en  trouve  auflî  d’au- 
tres qui  fe  font  déclarés  pour  la  Morale 
exade.  Or,  difent  les  amis  des  Jéfuites, 
on  ne  rend  point  les  autres  Corps  ref-' 
ponfables  de  tout  ce  qui  peùt  être  é-^ 
chappé  à quelques-uns  de  leurs  Théo- 
logiens ; perfonne  n’a  penfé  jufques  ici 
ôü  il  fallut  interdire  tout  l’Ordre  de 
ïaint  Dominicjue , parce  que  quel^ues- 
lins  des  Dominicains  ont  enfeigne  une 
mauvaife  Morale  ; pourquoi  dans  une 
même  caufe  la  Société  mériteroit-elle 
un  traitement  plus  rigoureux^ 

Ces  mêmes  perfonnes  vous  ont  ajou- 
té , Monfeigneur  , que  quand  même 
vous  regarderiez  la  Morale  corrom- 
pue , comme  la  Morale  de  la  Compa- 
gnie des  Jéfuites , il  feroit  encore  in- 
jufte  de  l’imputer  à tous  les  particu- 
liers ; que  Dieu  pourroit  en  avoir  pré- 
fervé  quelques-uns  de  la  corruption 
commune , & que  la  juflice  obligeroit 

A'  z' 


d’entrer  dans  le  detail , pour  faire  le 
difcernement  de  ceux  qui  mérlterolent 
d’être  Interdits , & de  ceux  que  l’on 
pourrolt  approuver,  ‘ - ^ 

A ces  premières  réflexions  fondées 
en  apparence  fur  des  principes  d’équi- 
té, les  proteéleurs  des  Jéfuites  ont  joint 
des  confidérations  politiques , & ils 
vous  ont  fait  entrevoir  tous  les  incon- 
véniens  aufquels  une  conduite  trop  fé- 
vere  à l’égard  de  ces  Pères  , vous  ex- 
poferolt  infailliblement.  Je  vois  que 
ces  différens  motifs  ont  fait  impreffion 
fur  votre  cfprit , puifqu’il  s ont  fufpen- 
du  l’exécution  de  la  réfolution  ciuè 

VOUS  avie?'  pme  revoÿer  vos  p6ai 
^ Jéfuites  ; & vous  vou- 

lez fçavpir  fi  je  n’en  fuis  pas  moi-même 
ébranlé. 

J’avois  déjà  vû , Monfeigneur , dans 
différentes  Apologies  de  la  Morale  de 
la  Société,  compofées  par  les  Perès 
Cauflin  , Dechamps&  pabry , & dans 
divers  Ecrits  du  P.  Daniel , la  même 
réponfe  ^ue  l’on  vous  a faite.  Mais 
après  avoir  examiné  à fond  toute  la 
conduite  de  la  Société , j’ai  reconnu 
que  tous  ces  dîfçours , dont  plufieurs 
perfonues  font  éblouies , n’ont  aucune 
folidité.  Pour  vous  en  convaincre,  j« 
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HIvîferal  en  deux  Lettres  ce  que  vous 
avez  réuni  dans  une  feule. 

J’employerai  celle-ci  à examiner  fi 
la  Morale  corrompue , & le  dogme  de 
la  Probabilité  qui  en  eft  la  fource,  doi- 
vent être  confidérés  feulement  comme 
l’opinion  de  quelques  Jéfuites  particu- 
liers , ou  fi  ce  n’eft  pas  en  effet  la  doc- 
trine de  tout  le  Corps  de  la  Société. 

Nous  verrons  dans  la  Lettre  fuivante 
fi  un  Evêque  convaincu  de  cette  vérité, 
doit  faire  quelque  diftinéHon  entre  les 
Jéfuites  ; s’il  peut  affés  s’afTûrer  des  fen- 
timens  de  quelques  particuliers  pour 
les  approuver-;  & quelle  attention  mé- 
ritent tous  les  inconvéniens  que  l’on 
vous  fait  envifager  comme  des  fuites 
de  l’interdit  des  Jéfuites. 

Je  vous  annonce  par  avance  que  ma 
féponfe  fera  longue  ; mais  les  Examens 
fuperficiels  ne  font  pas  de  votre  goût  ; 
& vous  fëntez  trop  l’importance  de 
ces  deux  queftions , pour  ne  pas  defi- 
rer  qu’on  les  traite  avec  étendue. 

Pour  décider  la  première  queftion  , 
fila  Morale  corrompue  efi  véritable- 
ment la  doéfrine  de  toute  la  Société  ; 
il  faut  diftinguer  deux  maniérés  dont 
une  doéfrine  peut  être  embraffée  par 
un  Ordre  Religieux. 


Etat  dtU  I . Elle  peut  être  adoptée  par  un  Dé- 
formel  qui  enjoigne  aux  Thcolo- 
d^ûrine  gicHS  dc  l’Ordre  d’enfeigner  une  cer- 
opinion  , fans  leur  laifler  la  li- 
ordrt  RtiL  bertc  d’en  fuivre  une  autre.  L’Ordre 
de  S.  Dominique  fe  fait  honneur  d’a- 
voir adopté  de  cette  maniéré  la  doc- 
trine & les  fentimens  de  S.  Thomas. 

2.  Sans  faire  de  Décret  qui  impofe  à 
tous  les  particuliers  la  nécelîîté  de  fui- 
vre une  opinion,  un  Ordre  Religieux 
eft  cenfé  avoir  embraflfé  un  fentiment,, 
lorfqu’on  le  voit  foutenu  par  le  plus 
grand  nombre  des  Théologiens,  & par 
les  plus  confidérables  de  l’Ordre  ; lors- 
que ceux  qui  fuivent  cette  opinion  y 
font  en  honneur  ; & lors  enfin  que  le 
. Corps  entier  employé  tout  fon  crédit 

pour  faire  valoir  cette  do<ftrine,&  pour 
empêcher  qu’elle  ne  foit  cenfurée.C’eft 
ainiî  que  quoique  la  Société  des  Jéfui- 
çes  n’ait  point  fait  de  Décret,  au  moins 
connu  , pour  embralTer  l’opinion  de  la 
fcience  moyenne  , & la  dodrine  qui 
fait  dépendre  l’efficacité  de  la  grâce  de 
l’ufage  que  Dieu  prévoit  que  notre  vo- 
TaUvitin  lonté  fera  de  fon  fecoiirs , l’on  n’en  at- 
ctnc.  fribue  pas  moins  ces  fentimens  à tout 
K «.  jg  Çorps  des  Jéfuires  ; & Palavicin 
convient  dans  fon  Hiftoire  du  Concile 
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de  Trente , que  c’eft  ropinlon  quit 
fuit  avec  tout  fon  Ordre , con  tuttÂ  nÙA 
religtone.  Toutes  les  perfonnes  équita- 
bles conviendront  que  lorfqu’un  Or- 
dre Religieux  a embralTé  une  opinion 
de  cette  fécondé  maniéré , elle  doit  être 
aulfi  bien  regardée  comme  fa  propre 
dodriné , que  s’il  s’étoit  engagé  par  un 
Décret  folemnel  à la  foûtenir. 

Mais  il  faut  encore  obferver  qu’afin 
qu’un  fentiment  puifle  être  attribué  à 
Un  Ordre  Religieux , il  pas  né- 
ceflaire  que  tous  les  Particuliers  l’em- 
braflfent  ; il  fuffit  qu’il  foit  enfeigné  par 
le  plus  grand  nombre  desThéologiens, 
& furtout  par  ceux  qui  ont  le  plus  de 
crédit  & d’autorité  dans  le  Corps  ; & 
que  les  Supérieursemployent  tour  leur 
pouvoir  pour  le  foûtenir.  Quoique  le 
P.  Nicolaï , par  exemple , & quelques 
Dominicains  en  fort  petit  nombre  , fe 
foient  écartés  de  l’opinion  de  la  Pré- 
mation  phifique . & des  fentimens  de 
S.  Thomas  ; cela  n’empêche  pas  que  le 

f)ur  Thomifme  ne  foit  la  dodrine  de 
'Ordre  de  S.  Dominique.  Quoique  le 
Pere  Lamy  Bénédictin  ait  enfeigné  le 
Molinifme  , la  doftrine  de  S.  Auguftirv 
& de  S.  Thomas  n’en  eft  pas  moins  re- 
gardée comme  le  fentiment  delaCoa- 
^légation  de  S,  Maur»  • 
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Cela  fuppofc  . il  n’a  pas  paru  à la 
vérité  dans  le  public , de  Décret  de  la 
Société  des  Jefuites , par  lequel  elle 
ait  adopté  de  la  première  maniéré  la 
dodrine  de  la  Probabilité  , & les  au- 
tres dogmes  de  la  Morale  relâchée  ; 
mais  il  me  paroîtde  la  dernierë  évidence 
qu’elle  lès  a embradés  de  la  fécondé 
jiftî.deu  maniéré.  Le  Pere  Daniel  lui-même  eft 
, %7u‘tdr!j:  ot)ligé  de  convenir  que  la  Probabilité 
jée  a ac.i'E.  eft  la  dodrine  de  la  Compagnie  , & 
qu’elle  n’abyidonnera  point  ce  fenti- 
ment , quWe  S.  Siège  ne  l’ait  con- 
damné : or  cela  fuffit  pour  mettre  en 
droit  d’imputer  tous  ces  pernicieux 
principes  au  Corps  des  Jéfuites , & de 
les  regarder  pour  cette  raifon  comme 
indignes  des  fondions  Eccléfiaftiques , 
jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  édifié  l’Eglife 
par  un  défaveu  fincére  de  tant  de  per- 
nicieufes  maximes. 

Pour  prouver  avec  ordre  cette  pro- 
pofition  , Il  faut  confidérer  tout  ce  que 
la  Société  des  Jéfuites  a fait  par  rap- 
port à la  Probabilité  & aux  autres  prin- 
cipes du  relâchement  dans  trois  Etats 
dilférens, 

I .Avant  que  l’on  eût  fait  aucun  éclat 
dans  l’Eglife  fur  les  mauvais  principe^ 
.de  la  Théologie  Morale, 


, 2.  Depuis  1 cdat  contre  la  mauvaîfe 
Morale , & jufqu’à  ce  que  TEglife  l’ait 
cenfurée. 

3 . Depuis  que  les  cenfures  des  Unî- 
rerfités , des  Evêques  & des  Papes  ont 
paru. 

Or  je  prétends  que  tout  ce  que  les 
Jéfuites  ont  fait  dans  ces  trois  états  , 
juftifie  clairement  que  la  Morale  cor- 
rompue a toujours  été , & eft  encore 
la  dodrine  de  la  Société. 

Ce  n’efl:  que  depuis  1 & plus  Treuvttq»* 
particuliérement  depuis 1 6 5 (î.que  l’on 
s’eft  élevé  dans  l’Eglife  contre  la  Mo-  Cil  trtU  m jn- 
rale  corrompue  de  la  Société:  jufques- 

M les  Jcluites  o»v  leurs  «ri.. 

Livres  & mis  en  pratique  dans  les 
Tribunaux  de  la  Pénitence,  les  pria- 
cipes  les  plus  relâchés  fur  la  dodrine  prtnvt  ttrit 
des  mœurs.  C elt  ce  que  les  écrits  de  d*  tm 
leurs  plus  célébrés  Théologiens  font  SuHtt. 
voir  évidemment  ; c’eft  ce  qui  eft  ' 
démontré  par  des  recueils  exads  de 
la  Morale  aes  Jéfuites  compofés  par 
des  D odeurs  Catholiques  ; & c’eft  ce 
qui  eft  encore  confirmé  par  les  repro- 
cnes  que  les  Hérétiques  ont  faits  à 
l’Eglile  Romaine  , en  lui  imputant  in- 
juftement  les  fentimens  des  Jéfuites, 

Tous  ces  diftiérens  témoins , Jéfuites 
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ti  nonjéfuîtes,  Catholiques  h îlérc- 
tiques,  fe  réunilTent  dans  la  preuve  de 
cette  vérité  de  fait  , que  la  Morale 
corrompue  efl;  véritablement  laMorale 
du  Corps  des  Jéfuites.  C’eft  aulTi  l’idée  ^ 

Îue  toute  la  terre  s’eft  formée  de  leurs 
entimens  ; & il  y a longtems  que  U 
Morxle  corrompue  & la,  Morale  des  Jé- 
fuites ; parler  en  Jéfutte  ou  parler  en 
Théologien  relâché  , font  des  termes 
fynonymes  que  le  monde  ne  diftingue  ‘ 
plus. 

Pour  vous  faire  connoître , Monfei- 
gneur  , quelle  a été  la  doélrine  des 
Jéfuites  ayant  qu’on  l’eût  déférée  à 
l’Eglife  il  n’eft  pas  néceJfaire  de  citer 
- ici  cette  foule  d’Auteurs  Jéfuites  de 
tout  pays  qui  ont  écrit  fur  la  Morale  ; 
il  fuffit  d’indiquer  les  ouvrages  des 
Théologiens  les  plus  accrédités  , 6c  . 
dont  les  Jéfuites  ne  fçauroient  rejetter 
le, témoignage  & l’autorité. 

• Perfonne  n’ignore  en  quelle  eftime 
rMfinez.  eft  dans  la  Société  Gabriel  Vafquez  , 
qui  mérite  certainement  des  louanges 
pour  fa  pénétration  , fa  netteté'  & fa 
grande  ledure  des  Peres  & desScolafti- 
^ues.  Quand  les  Jéfuites  en  parlent, 
ils  difent  que  fon  autorité  fur  la  Mo- 
' raie  en.vaut  mille  : In  moralibusunusprt 
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nulle  : Or  le  PeieThyrfo  Gonzales-,' 

Général  des  Jéfuites  ,.conyient  que 
Vafquez  eft  l’Auteur  qui  a le  plus 
contribué  à répandre  parmi  eux  la 
mauvaife  dodrine  de  la  Probabilité^ 

En  effet , c’eft  lui  qui  en  a foûtenu  les 
conféquences  les  plus  outrées , & qui 
a expreffément  enfeigné  le  principe  fi 
pernicieux  du  péché  Philofophique.  , 

Suarez  quoique  moins  fçavant  que 
Vafquez , eft  encore  plus  autorifé  dans  " 
la  Société.  On  en  peut  juger  par  ce 
que  les  Jéfuites  difent  de  ce  Théolo- 
gien , dans  la  Vie  qu’ils  ont  mife  à U 
tête  de  fcs  ouvrages  ; par  le  témoignagi' 

âue  Jui  rendent  Alegambe  & Soth'We' 
ans  les  Catalogues  des  Ecrivains  de 
la  Société  ; & par  le  grand  Eloge  que  Fr»nctTin. 
Francolin  en  a fait  dans  fon  Livre  de  ^ 

radminiftration  du  Sacrement  de  la 
Pénitence.  Le  Pere  Jouvancy  dans  fou  ' 

Hiftoire  des  Jéfuites  donne  les  plu  ) 
grands  éloges  à la  perfonne  & auj^ 
ouvrages  de  Suarez  , fans  en  exceptez 
ceux  mêmes  dont  un  bon  François  bi 
un  fujet  fidèle  à fon  Roi  n’auroit  pas 
dû  dire  -de  bien.  Le  Pere  Daniel  ni5 
fçauroit  finir  quand  il  fe  met  fur  le3 
louanges  de  ce  Théologien.  Il  rapi 
porto  avec  une  fatisfaétion  irifînie , qu^ 
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Suarez  a acquis  en  Efpagne  l’autorité 
d’un  Perc  de  l’Eglife  ; & que  quand 
on  le  cite  dans  des  Ades  publics  , il 
n’eft  pas  permis  au  Répondant  de  le 
réfuter;  mais ’qü’il  eft  obligé  de  con- 
cilier ce  qti’il  idûtient  dans  fa  Théfe 
avec  les  fcntim'ens  de  ce  Dodeur.  Or 
Ce  Théologien  que  les  Jéfuites  regar- 
dent comriîe  leur  maître  & dont  il< 
ont  embrafle  prefqué  tous  les  fenti-, 
mens , a’ehfeigné  comme  Vafquez  les 
crteurs  de  la  Probabilité  & du  Péché 
Philofdphique  ; & pouf  juger  de  Tes 
principes  fur  radminiflration'du  Sa- 
crement de  la  Pénitence  il  Tuffit  de 
cohnpître  ce  qu’il  penfe  fur  rAttritîon. 

,5«4rf!c,  Jt  Suarez  convient  que  la  dodfine  dé  la 
#•*’* ‘^'f'^'fuffifance  de  l’Attrition  n’eft  ni  an- 
tâ  Jtfpxt.  iQ.  cienne  ni  tort  commune  ; il  avoue 
I qu’elie  eft.fi  do uteufe  , ,qu’i]i 

frt^sanBi  u'e  conleillc  pas  dé  s’y  fier  à.  l’heure  dç 
3*!"*  f'^^'la  mort  ; il  croit  cependapt  qiie  Id 
3.  »?«.  Côhfefleùf  & le'PénitenV  peuvent  s^eti 
contenter  pèndant  le  cours  de  la  vie. 

Dans  un  autre  endroit  il  donné  l’At- 
tfition  comme  une  manqué  de  pré- 
déftination  Si  il  n’hefite  pas*  à fau-^ 
ver  ceux  qui  meurent  dans  cette  dif- 
pbfitibn.'^  ! 

Quelle  vénération  lesjéfuités  n'ont* 

U?  I 


Dkri-'  H 1.,'  Gof;. 


i!s  pas  marquée  pour  leur  Pere  Lef- 
Cus  ? Ils  ne  fe  contenrent  pas  de  le  ' 
louer  comme  un  fçavant  Théologien; 
ils  en  parlent  dans  fa  Vie-  qu’ils  ont 
donnée  au  Public  & que  Romel^ccn- 
farée,  comme  d’un  Saint  à miracles  ; 

& dans  l’Image  de  leur  premier  fié- 
cle,  ils  le  repréfentent  comme  un  ora- 
cle que  l’on  confultoit  de  toüte  la  ter- 
re. Leonardum  Leffium  non  mugis  tngenii 
monmintiSt  quhn  virtutnm  famâ  tter- 
num , ex  toto  orbe  conftdtum  pro  oraculo. 

Ce  Saint  cependant , ce  fçavant  Théo-  , 

Jqgien  a enfeigné  les  maximes  le  plus  d,jHr, 
afrreufes  fur  l’homicide  , & fon  Livre  à-  , 
de  jure  & fu(litia  , n’eft  qu’un  recueil  6 elêk 

de  la  doétrine  la  plus  corrompue  fur  71.74-  7^. 
la  refHtution  & mr  le  larcin.  78.79, 

Thomas  Sanchez  n’a  pas  reçu  de  Sanchez. 
moindres  éloges  de  fa»Compagnie 
fa'fcience  & fa  capacité. "Les  Auteurs seri'pter. 
qui  ont  fait  les  Catalogues  des  Ecri-‘'*“'*‘^^“* 
vains  de  la  Société , l’appellent  le  Prin- 
ce des  Théologiens  qui  ont  traite  la  Entrttiens 
Morale  , Aioralutm  Jcrtptorum 
'plendidi/Jlmum  Theolog. 

Pere  Daniel  dit  qu’il  eft  encore  au- 
ourd’hui  dans  les  matières  canoniques 
oracle  de  l’Italie,  ^l’Allemagne  , 
e l’JSfpagne  , ôi,  de  LÀngleterre  me- *'^'*77. 
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irtMfi.tw.  me.  Mais  l'Auteur  qui  a réponduau 
1.  f.  184.  Pere  Daniel  lui  a fait  voir  que  les  pro- 
pofitions  fur  la  dodrine  des  équivo- 
ques & des  reftridons  mentales  qu'In- 
noc*t  XI.  a.  condamnées  , & qui 
anéantiffent  toute  bonne  foi  dans  le 

sirehtz  it  commerce  des  hommes,’  & tout  ref- 
tititriin,  l.  t . ped  pour  les  fermens  dans  la  Reli- 
»-9*gion  , font  tirées  mot  pour  mot  du 
Commentaire  de  Sanchez  fur  le  Déca- 
logue liv.  7.  & pour  vous  donner  une 
jufte  idée  de  cet  oracle  de  la  Société^  , 
il  fuffit  de  vous  rapporter , Monfci- 
gneur , fon  fentiment  fur  Tignorance 
du  droit  naturel  & du  droit  divin(^). 
Elle  excufe  fi  pleinement  de  tout  pé- 
' ché  lorfqu’elle  eft  invincible  , félon 
Sanchez,  qu’il  ne  veut  pas  qu’un  Con- 

Quamvis  igporantia  fit  circa  jus  divi- 
nam  & narùrale  , fi  probabiliter  credat  can- 
feflarius  confilium  non  profuturum  , tenetur 
non  admonerc  , quando  invincibilis  eft  ea 
ignorantia.  • 

N.  10.  Idem  dicendum,  quamv.is  pecca- 
tum  illud  per  ignoraniiam  irtvincibilem  excu- 
iatum,fit  in  detrimemum  proximi. 

N.  1#.  Veriuscft,  quando-folus  eft  fera- 
pulus  , polTe  confeflatium  tacere,  vel  refpon- 
(dere  ut  deponat  fcrupulum  , quia  ferupulu* 
non  aiifert  bonan^fidem  & ignorantiam  in- 
vincibilem  , fed  quando  confeientia  da^ 

iia  eft  ex  fuadamemo  fufficienti.  . - 


J feffeur  trouble  fon  Pénitent  dans  la 
poflelïîon  d’une  heureufe  ignoraace 
qüi  fait  fon  innocence  & fa  tranquil- 
lité. Quand  même  cette  ignorance 
nuiroit  à un  tiers  ; qu’elle  empéche- 
roit , par  exemple  , de  faire  une  refti- 
> tutidn  , Sanchez  défend  aux  Confef- 
feiirs  d’éclaircir  leurs  Pénitents  dans  ce 
cas-,  & Il  les  Pénitents  d’eux- mêmes 
avoient  dos  fcrupules,  le  Confeffeur 
doit  leur  dire  d’y  renoncer  , parce  que 
Je  fcrupule , félon  ce  Jéfuite  , n’em- 
pêche pas  que  l’ignorance  ne  folt  in- 
vincible , & que  le  Pénitent  ne  foit  de 
bonne  foi.  Etranges  maximes  qui  ten- 
dent non  feulement  à laiffer  dans  les 
rénébres  le  pécheur  ^ui  ne  connoît  pa? 
enct^e  fon  état , mais  qui  vont  même 
à refufer  la  Inmîere  à celui  qui  com- 
mence à avoir  deS'  doutes , & qui  dé- 
lire d’être  éclairci  ! Je  me  garderai 
bien  de  vous  Rapporter  ici  tant  de  dé- 
cidons bizarres  & fcandaleufes , toutes 
fondées  fur  le’ principe  de  la  Probabi- 
lité  dont  le  Pere  Sanchez  a rempli  fon 
Livrai  #u  Mariage.  J’ai  examiné  Ibn 
4Hommentaire  fur  le  Décalogue  & fes 
Opufcules  moraux.  Le  même  efprit 
régné  dans  tous , |^je  puis  vous  affu- 
rer  que  tout  ce  qtre  cèt  Auteur  tant 
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vanté  par  les  'Jéfuites  a écrit , n’efl 
propre  qu’à  corrompre  le  cœur  & 
i’efprit  ae  ceux  qui  fuivroient  fes 
principes. 

Y a-t-il  un  mauvais  principe  en  mo- 
rale , une  maxime  qui  tende  au  relâ- 
chement , qu’Efcobar  n’ait  adoptée  ? 
Le  Public  lui  a rendu  juftice  , & le 
feul  nom  de  morale  d’Elcobar  donne 
l’idée  de  la  dodrine  la  plus  corrom- 
pue. Cette  réputation  univerfelle  n’a 

f)oint  afFoibli  l’eftime  des  Jefuites  pour 
ui  ; & l’Auteur  du  Catalogue  de  leurs 
Ecrivains  remarque  que  la  Théologie 
Morale  d’Efcobar  , qui  eft  le  précis  de 
toutes  les  plus  maüvalfes  maximes  de 
cet  Auteur , a été  imprimée  trente- 
neuf  fois  à caufe  de  fa  grande  utilité, 
ob  eius  utïliiatm. 

Ce  que  le  Pere  Bauny  enfeigne  fur 
la  Pénitence  fait  aflcs  connoître  juf- 
qu’à  quel  excès  ce  Probabilifte  s’eft 
porté  ; & les  Jéfuites  ne  font  ^ue  trop 
voir  que  ces  excès  ne  leur  deplaifent 
pas , lorfqu'ils  loiient  ce  pei^ieux 
Cafuifte , comme  un  Autcm^’une 
érudition  Enguliere  fur  toutes  les 
queftions  qui  ont  rapport  à la  conf- 
cience  , Jingulari^l^irca  illas  qmpones 
mnes  erudUionis, 
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Jofcph  Tambourin  a eu  des  emplois  ramà/ttrin. 
^ confidérables  dans  la  Sociéré  ; il  y a 
^ cnfeigné  pendant  dix-fept  ans  laThéo- 
^ logie  Morale.Vous  trouverez  un  grand 
éloge  de  fa  perfonne  & de  fes  Ecrits 

• dans  le  Catalogue  des  Ecrivains  Jéfui- 

• . tes;  & le  Pere  Soth'Wel  remarque  que 
' fon  Livre  de  la  Méthode  d’entendre 

les  ConfelEons  a été  réimprimé  vingt 
fois  avec  une  grande  approbation  des 
perfonnes  fçavantes  ; magna  Doâorum 
(ommnddtiùne.  Je  ne  fçai  cependant  ii 
la  Société,  quelque  féconde  qu’elle 
ait  été  en  mauvais  Cafuifte , en  à pro-  ’ 
duit  un  plus  corrompu  que  Tambou- 
rin. Pour  vous  en  convaincre,  Mon- 
fèigneur  , prenez  feulement  la  peine, 
de  lire  ce  Commentaire  fur  le  Déca- 
logue , où  il  décide  qu’il  efl:  permis 
d’imputer  de  faux  crimes  à celui  qui 
nous  accufe  faufïèment , parce  qu’on 
" peut  fe  défendre  avec  les  mêmes  armes 
donr.on  eft  attaqué. 

Je-pourrois  vous  citer  encore  Azor 
& Layman  ,.qui  on|  embraffé  le  mau- 
vais principe  de  la  Probabilité  , & 

<jui  ep  ont  tiré  les  conféquences  les 
p/us  dangereufes  ; Filîucius,  dont  la 
TKcologie  Morale  eft  comme  l’égoût 
. Sc  laL  fencine  de  la  corruption  de  la 
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Morale;  Mafcarenas  Jcfulte  Efpagnol, 
dont  les  Curés  de  Paris  ont  rapporté' 
très-fidélement  des  Extraits  qui  font 
horreur.  Mais  ce  détail  housmeneroit 
trop  loin. 

Or  je  foutiens , Monfeignenr  , que 
c’eft  avec  Juftice  <|ue  l’on  impute  au 
Corps  de  la  Société  tous  les  principes 
pernicieux  des  Auteurs  que  je  viens 
de  vous  citer.  Je  le  prouve  par  tou- 
tes les  lolianges  que  tant  d’Ecrivains 
Jéfuites,  & ceux  fur  tout  qui  paroif- 
. fent  avoir  écrit  par  ordre  des  Supé- 
rieurs , comme  le  P.  Sothwel  , ont 
donnés  à tous  ces  mauvais  Cafuiftes  ; 
ils  en  parlent  comme  des  principaux 
Théologiens  de  la  Société , ils  les  re- 
lèvent au-defTus  des  autres  comme  les 
Dodeurs  dont  les  fentimens  ont  le 
plus  de  cours  parmi  eux. 

• Je  le  prouve  encore  p?rce  que  San- 
chez , Leflîus  , Efcobar,  Tambourin, 
& tous  les  autres  que  je  vous  ai  nom- 
més , font  les  Auteurs  que  les  Jéfui- 
tes mettent  entre  les  mains  de  leurs 
jeunes  Théologiens.  Non  feulement  il 
leur  eft  ordooné  de  les  lire,  mais  ce 
font  les  feuls  qu’il  leurfoit  permis  d’é- 
tudier ; & un  jeune  Jéfuite  (croit  fuf- 
p^d , s’il  en  lifoit  d’autres  ; preuve 
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évidente  que  la  dodrine  de  ces^  mal- 
le^eu  X Cafuiftes  eft  en  effet  la  feule 
^ue  les  Supérieurs  veulent  répandre 
ic  perpétuer  dan^e  Corps.  Enfin 
pour  peu  que  i’oPioit  inftruit  de  la . 
difcipline  de  la  Société  , on  fera  per- 
fuadé  que  ces  Çafuiftes  n’enfeignent 
rien  qui  ne  foit  coriTorme  aiîx  lenti- 
mens  de  la  Compagnie  , parce  que 
leurs  ouvrages  n’ont  paru  qu’avec  l’ap- 
probation de  leurs  Supérieurs.  Car  je 
vous  prie  dtebferver  qu’il  eft  porte 
très-expreftéiÉent  par  lesConftitutions 
des  Jéfuites,  que  l’on  ne  fouffrira  point 
dans  la  S^ociété  qu’on  foutienne  des 
dodrines  différentes  dans  les  Sermons, 
dans  les  Leçons  de  Théologie , ni  dans 
les  Livres,  doch  ina  differentes  n»n  admît*  Ctnftt.  c. }. 
fantur,  nec  verbe  in  conciontbus  vel  leâio*^' 


n 'ibus  pubhcis,  nec  fer ipi: s Itbris.  Pour  en- 
tretenir cette  u.'iiformité  de  dodrine, 
il  n’eft  permis  à aucun  Jéfuite  de  rien 
faire  imprimer,  qu’il  n’ait  l’approba- 
tion de  fes  Supérieurs;  ifi  ceux-ci  ne 
donnent  leur  permiflîon  , que  fur 
témoignage  des  Kévifeurs  , aufquels  il 
eft  particuliérement  recommandé  par 
les  mêmes  Conftitutions  d’avoir  une 


attention  partie ulie’-c  pour  ne^fîen 
laiffer  paroitre  qui  foit  contraire  aux 
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fentlmens  communs  de  la  Société. 
Aufli  l’Auteur  de  l’Image  du  premier 
Cède  releve  comme  un  avantage  de 
cette  difcipline  , flue  dans  un  fi  grand 
Corps  , quel^illj^féparés  cjue  loient 
les  membres  qui  le  compofent , ladif- 
tance  des  lieux  & la  diverfité  dés  Na- 
tions ne  met  point  entre  eux  de  diffé- 
rence pour  la  doârine  & les  fenti- 
mens.  Duns  cette  Compagnie  . dit-il , le 
JL^tin  &le  Grec  ,Je  Portug4Ïs  & celui 
du  Bréjil , le  Jéfuiie  d’Jr^nde  ou  de  Po~ 
l'ogne  , V Anglais  & le  Flg^And , ont  tous 
les  mêmes  fentimens.  In  hkc  femiltk  idem 
fcmmt  Latinus  & Grecus,  Lufunui& 
Pre/ilus , Hyhernm  & Sarniau , Sri- 
• tennas  & Belga,  Le  meme  Auteur  ajôû- 
te  , que  dans  une  fi  grande  multitude 
de  Confrères , il  n’y  aî  ni  partage  d’o- 
pinions , ni  difputes  ; que  l’on  n’y  voit 
rien  qui  faffe  penfer  qu’ils  foient  plu- 
fieuis.  N^h'l  (X  <f  tfjtt.ttaspiuttfej'e. 
Ce  concert  fi  fuvprenant  dans  une 
Compagnie  répandue  par  toute  la  ter- 
re , le  démontre  par.  le  feul  exemple 
de  l^dodrine  de  la  Pr«>f‘abilité.  Ce 
principe  pernicieux  , qui  oft  la  fource 
ce  toute  la  Morale  corre  mpuë  , a été 
fi  univerlellement  adopté  par  toute  la 
Sotflété  , que  le  P.  TKirfo  Gonzales-, 
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jénéral  dis  Jéfuites , qui  a fait  une  res- 
:herche  exacte  pour  la  juftification  de 
a Compagnie , de  tous  leurs  Théolo- 
giens qui  ont  écrit  enfateur  de  la  bonne 
Morale,  n’en  a pu  trouver  que  trois  qui' 
fe  foient  déclarés  contre  la  Probabili- 
té; un  Ferrand  Rebellus , Auteur  in- 
:onnu  ; André  Blancus,  qui  a été  obli- 
gé de  fe  déguifer  fous  le  nom  de  Can- 
iidus  Philatelhus , \>arce  qu’il  écrivoit 
:ontre  la  Probabilité  ; le  P.  Coraito- 
lus^eftimé  hors  de  la  Société  pour  l’e- 
saélitude  de  fa  Morale  , mais  fi  peu" 
:onfidéré  des  Jéfuites  pour  cette  mê- 
me raifon , que  l’Auteur  du  Catalo- 
gué de  Teurs  Ecrivains  , qui  donne 
tant  de  ioüanges  à Efcobar  â l'artl:-''- 
)ourin  , rapporte  fechement  les  Ou- 
uages  de-Comitolüs , fans  en  faire  le 
aoindre  éloge.  J’ai  fçû  encore  qu’un 
Pere  Michel  Elizaldi Jéfuite  Efpa- 
jnol,  compofa  un  Livre  contrôla  Pro- 
babilité , qui  fut  imprimé  à Lyon  en 
1^70;  mais  n’ofant  y mettre  Ion  vé- 
ritable nom  , il  fe  cacha  fous  celui- 
/întonius  de  CelU  Dei\  8c  il  fut  auf- 
[îtôt  réfuté  par  le  P.Terillus  Jéfuite 
Anglois  , dont  l’ouvi^e  intitulé 
frala  wor«/w , parut  avec  l’approbation 
du  Provincial , & de  'quatre  Xhéolo- 


il 

giens  de  lia  Société.  SotHweJ  ne  donne 
aucune  louange  au  P.  Elizaldi , & ne 
fait  aucune  me  tion  de  fon  Livre  con- 
tre la  Probabilité  ; au  lieu  qu’il  parle 
honorablement  de  l’Ouvrage  du  Pere 
T érille , opus  à mulris  laudatum  Depuis 
le  Livre  du  Général  des  Jéfuites , je 
pourrbisvous  citer  plufieurs  Ecrivain^ 
Jéfuites,  qui  fe  font  tous  déclarés  en 
faveur  de  la  Probabilité  ; & je  n’en  ai 
pû  découvrir  qu’un  feul  qui  ait  écrit 
contre  i c’ell  un  P.  Gilbert  de  Tou*- 
loufe , fort  médiocre  Théologien  , 
dont  leLivre  intitulé  Anttprobabihjm! , 
n’eft  prefque  pas  connu. 

Cela  fuppofé  , que  peut-on  répon- 
dre à ce  raifonnement  ? On  doit  re- 
garder comme  la  dodrine  d’un  Ordre 
Religieux  , des  fentimens  ^ui  font 
foutenus  par  la  foule  des  Théologiens 
de  cet  Ordre fur  tout  par  ceux  qui 
ont  le  plus  de  crédit  & d’autorité  , & 
que  l’on  met  entre  les  mains  des  jeu*- 
nes  Théologiens  pour  les  former  ; or 
le  principe  de  la  Probabilité  & les  ma- 
ximes de  la  Morale  relâchée  ont  été 
embrafles  prefque  par  tous  les  Auteurs 
Jéfuites,  & pifticulié rement  par  ceux 
qu’ils  regardent  comme  leurs  Maîtres , 
pour  lefqucls  ils  ont  le  plus  d’elHme 
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: de  déférence , qu’ils  font  lire  à leurs 
îunes  Elèves  : on  ne  trouve  parmi 
üx  que  trois  ou  quatre  Ecrivains  obf- 
urs  , inconnus , fans  confidération 
lans  la  Société  , qui  fe  foient  écartés 
le  ces  opinions.  Le  dogme  de  la  Pro- 
>abilité  , & la  Morale  relâchée  font 
lonc  véritablement . la  doârine  du 
lorps  des  Jéfuites. 

Si  vous  trouvez  , Monfeigneur  , que 

e ne  vous  aye  pas  cité  un  ailes  grand  ve  d 

lombre  d’ Auteurs  Jéfuites  déclarés 

>our  la  Morale  corrompuë  , vous 

l’aurez , pour  vous  fatisfaire  pleine- 

nent , qu’à  confidérer  les  recueils  de  pm.  tiepirdc» 

3 Morale  des  Jéfuites , qui  ont  été 

ompofé  par  -des  Dodeiirs  Githoli-  ’ " 

[ues.  L’Univerfité  de  Paris  en  fit  pa- 

oître  un  en.i<î43  , loüs  le  titre  de 

rhéologie  Morale  des  Jéfuites  , dont 

d.  Hallier  Doéleur  de  Sorbonne  étoit 

'Auteur , & qu’il  na  Jamais  ni  déla- 

'oüé  ni  retracé  , depuis  meme  qu’il 

;utJ|formé  de  fi  grandes  liaiftnis  avec 

:es  bons  Peres.  Cet  Ouvrage  quoi- 

me  fort  court , fulfit  prefqae  pour 

lonner  une  jufte  idée  de  la  corruption 

les  Cafuiftes  de  la  Société. 

En  1 55  9 Melîieurs  les  Curés  de  Pa- 
isôcde  Rouea  préfe^jterent  à i’AC- 


I 


DIgitized  by  Google 


î4. 

femblée  du  Clergé  divers  extraits  des 
Ouvrages  de  plufieurs  Auteurs  Jéfui- 
tes,  dont  la.ledure  fait  horreur;  & 
les  Jéfuites  dans  leurs  réponfes  ne  fe 
font  jamais  plaints  que  les  fentimens 
de  leurs  Théologiens  ne  fuflent  pas 
cxadement  rapportés  dans  tous  ces 
Extraits.  . , 

Thiii.  Mtr»!,  La  Théologie  Morale  des  Jéfuites 
hnprimée  en  1 6 6-y  ^ compofée  par  feu 
,u67.  M.  Perrault  , Doâeur  de  Sorbonne  » 
fournit  encore  un  plus  grand  nombre 
de  pafTages  d’ Auteurs  Jéfuites  , qui 
ont  enfeigné  les  propofitions  les  plus 
contraires  aux  principes  de  l’Evangile. 
Toutes  ces  erreurs  font  rangées  dans 
ce  Re^itiëil  en  un  très  - bel  ordre  , les 
principes  des  Cafuiftes  y font  expofés 
avec  netteté  . & leurs  propres  paroles 
font  rapportées  avec  une  exaditude  & 
une  fidelité  que  les  Jéfuites  n’ont  ofé 
attaquer. 

7Uti.  Mtr.  La  mauvaife  dodrine  de  ces  Peres , 
avec  les.condamnations  qui  en  ont  été 
1699.  faites , fe  trouve  encore  ramalTée  dans 
f.  vti.  tn  8.  j-ecuëil  intitulé  Théologie  Morale  des 
Jéfuites , imprimé  en  fix  volumes  en 

Le  P.  Henri  de  S.  Ignace  dans  fon 
Livre  intitulé  âthkn  morts , a ramalTç 
* deux  • 
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:ux  cens  propofitlons  fciandaleufcs  ; 
ji  toutes  , à la  réferve  de  trois  ou 
jatre,  font  tirées  d’ Auteurs  Jcfuites  ; 

: il  nous  apprend  qu’il  en  fait  un  re- 
uëil  de  deux  raille  qui  eft  tout  prêt 
paroître. 

Vous  verrez  plus  de  mille  de  ces 

ropofitions  monftreufes  enfeignées 

ar  les  Jéfuites,  fidèlement  rappor- 

;es  dans  la  fécondé  édition  d'un  L ivre 
. • /%  . . ^ 
ui  a pour  titre  Jejutttc^  t que  1717.  Htnrj 

3Ut  le  crédit  des  Jéfuites  à Rome  , 

ui  eft  ^and  fans  doute  , n’a  pû  faire 

lettre  à l'index  que  comme  contraire  ^ 

la  charité  , fans  que  lesCenfeurs  Ro- 

lains  ayent  voulu  le  noter  d’une  ma- 

iere  qui  puiflè  faire  douter  de  l’exac- 

tude  & de  la  fidélité  de  l’Auteur. 

L’Apoloeie  des  Lettres  Provinciales 

Dit  encore  etre  regardee  comme  un  >» 

;cuëil  confidérable  des  faufles  & dan-  *^"***> 

^reufes  maximes  des  Cafuiftes  de  la 

Dciété.  L’Auteur  juftifie  que  tous  ces 

aflàges  également  ridicules  & fcan- 

ileux  cités  par  M.  Pafcal , font  fidé- 

ment  extraits  des  Auteurs  Jéfuites  ; 

il  en  ajoûte  un  grand  nombre  d’au- 

es  qu’il  rapporte  avec  tant  de  bonne 

pi , que  cet  Ouvrage  où  la  Société  eft 

^vivement  attaquée  , eft  demeuré 

is  répliqué,  .C  ^ . 


^ Enfin , Monfeigneur  les  argumens 
frtZf t'û'it  : contre  l’Eglife  Catholique  , aue  lç5 
jcs  rifrtchtt  Hérétiques  ont  tirés  des  Ecrits  des  Jé- 
r//ë.i^ni;^iuites , & les  Réponfes  que  ces  Peres 
tes  ont  faits  à y ont  faites , nous  fournilTent  de  nou- 
velles  preuves  de  la  corruption  de  la^ 
Morale  de  la  Société. 

Nos  Controverfiftes  ont  reproché 
aux  Proteftans  que  leur  dodrine  étoit 
nouvelle , & que  pour  la  défendre  ils 
étoient  obliges  de  faire*  violence  mX 
textes  les  plus  clairs  de  l’Ecriture  , & 
de  s’écarter  de  toute  la  Tradition  j lei 
Miniftres  ont  ufé  de  récrimination.  Ils 
nous  ont  reproché  à leur  tOur  que 
plufieurs  de  nos  Cafuiftes  avoient  ima- 
giné une  Morale  nouvelle  , inconnue 
dans  l’ancienne  Eglife  , contraire  à la 
dodrine  Evangélique. 

Quelques-uns  de  nos  Théologien* 
ont  acculé  les  Calvirtlftes  de  renverfef 
la  Morale  de  J.  C.  par  leurs  principes 
fur  la  juftification  , & fur  l’inadmifîî- 
■ bilité  de  la  juftice  ; ils  leur  ont  fait 

voir  que  par  ces  dogmes  monftrueux 
ils  étoient  forcés  de  regarder  comme 
faints  & amis  de  Dieu  ceux  qui  avoienC 
commis  les  plus  grands  crimes.  Les 
Miniftres  pour  détourner  ce  repro-^ 
ehe , nous  ont  objedé  que  de  céle- 
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res  Cafuiftes  de  notre  Communion 
xcufoient  les  défordres  les  plüs  hon- 
mx  , & que  par  leur  facilité  à faire 
pprocher  des  facrés  Myfteres  ceux 
(ui  croient  engagés  dans  des  habitu- 
'es  très-criminelles  , ils  faifoient  une 
lliance  fcandaleufe  des  plus  grands 
rimes  avec  ce  qu’il  y a de  plus  iaint. 
Nous  avons  fouvent  objeélé  aux 
’roteftans  qu’ils  avoient  formé  une 
iglife  , dont  ils  n’excluoient  pas  ceux 
lèmes  dont  les  erreurs  attaquent  les 
Dndemens  de  la  Religion  ; ils  n’ont 
las  manqué  de  nous  répondre  que  l’E- 
;life  Romaine  fouffroit  dans  fon  fein 
es  Théologiens  , dont  la  dodrine 
orromppë  déshonoré  la  faintete  du 
ihriftianifme,  ' -Tl 

Or  ce  font  les  feuls  Jéfuites  qui  ont 
onné  ces  armes  aux  Hérétiques , & 
ui  ont  fourni  la  matière  de  ces  ob- 
îélions.  Eux  feuls , ( comme  le  difent 
3s  Curés  de  Paris  dans  leur  cinquième 
xrit  compofé  avec  tant  de  force  & 
'éloquence,  ) Eux  feuls  ont  rendu  VE- 
life  le  fujet  du  mépris  & de  l'horreur  des 
Uritiques , elle  dont  U fainteté  devoit 
’iuplir  tous  les  Peuples  de  vénération  & 
'emour.  En  effet  lesMiniflres  ont  af- 
;dé  avec  malignité  de  confondre  les 
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fentimens  de  la  Société  des  Jéfuitef 
avec  ceux  de  l’Eglife  Catholique 
pour  pouvoir  dire  continuellement  à 
leurs  Peuples  , Nous  avons  quitté  la 
Communion  Romaine , farce  que  la  li~ 
eence  y régné  de  toutes  parts.  On  en  a 
banni  l'amour  de  Dieu  & du  prochain  j 
on  J croit  i dit  leMiniftre  Drelincourt  ; 
que  l’homme  n'efi  point  obligé  d'amer  fort 
Créateur  ; qu'on  ne  laiffe  pas  d’ét're  fàuvê' 
fins  avoir  exercé  jamais  aucun  allé  inté- 
rieur d’amour  de  Dieu  en  cette  vie  y & que^^ 
J.  C.  même  auroit  pu  mériter  la  rédemp^ 
rion  du  monde  par  des  avions  que  la  cha- 
rité n*^auroit  pas-  produit  en  lui , comme 
te  dit  le  Pi  Sirmond.  On  y écrit  , dit 
un  autre  Miniftre  , qu’il  efi  permis  de- 
- tuer , plutôt  que  de  recevoir  une  injure  ÿ 
& qu’on  peut  demander  de  l’argent  pour 
le  prix  de  fa  proftitution  : Et  non  folune 
fcemina  quaque  , fed  etiam  mas , comme- 
dit  Emmanuel  Sa  Jéfuite.  Pieixe  Du- 
moulin , dans  fon  Livre  desTraditions 
Romaines,  a imputé  à l’Eglife  Ro- 
maine toutes  les  abominations  des  Ca-- 
fuiftes  de  la  Société.  Les  Hérétiques, 
nous  firent  les  mêmes  reproches  en 
I <^45.  dans  la  difpute  qui  s’éleva  à la 
Rochelle  entre  le  P,  Deftrade  Jéfuite 
ic  le  Miniftre  Vincent,  fur  le  fujet  dti^ 
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ial , que  le  Mîniftre  condamnoit  com- 
ne  dangereux  , & contraire  à l’efprit 
iu  Chriftianifme  ; pendant  que  le  Jé- 
uite  en  faifoit  des  Apologies  impri- 
mées comme  d’un  divertiflement  in- 
nocent. Ces  relâchemens  des  Jéfuites 
donnèrent  occafioir  à Drelincourt  de 
pu  b lier,  un  Livre  fous  ce  titre;  Licence 
]ue  les  Cafui^es  ,de  la  Communion  Ko- 
naine  donnent  à leurs  dévots.  Et  Mef- 
lîeurs  les  Curés  de  Paris  nous  appren- 
nent que  les  Miniftres  de  Charenton 
Te  fervoient  de  l’Apologie  desCafuif- 
:es  compofée  par  le  P.  Pirot  Jéfuite  , 
pour  confirmer  les  Peuples  dans  l’é- 
îoigneraent  de  la  Communion  Ro- 
maine., . . 

Depuis.,  les  Proteftans  d’Angleterre 
)nt  fait  le  même  ufage  de  la  Morale 
les  Jéfuites.  Ils  crûrent  au  commen- 
:ement  du  Régné  de' Jacques  II.  de- 
voir prévenir  les  efprits  contre  la  Re-’ 
igion  Catholique  , qu’ils  craignoienç 
]ue  ce  Prince  ne  voulût  rétablir  en 
Angleterre.  Rien  ne  leur  parut,  plus 
itile  pour  ce  deflein;  que  de  montrer 
jjue  l’Eglife  Romaine  approuvoit  les 
maximes  les  plus  honteufes  par  rap- 
port à la  Morale  „ & qu’elle  fouffroit 
lans  fon  fein  des  Dgdeurs  qui  foir- 
^ ■ Cs 
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ftenoient  des  relâchemens , dont  îes^ 
fages  memes  du  Paganifme  âvoienr 
rougi.  Ils  ne  cherchèrent  des  preuves 
de  cette  propofition , que  dans  lesfeuls 
Auteurs  de  la  Société.  Ils  firent  donc 
imprimer  à Londres  en  1 62>6,  un  Re- 
cueil de  fix  cens  propofitions  , toutes 
dignes  de  cenfure , & toutes  enfei- 
gnées  par  des  Jéfuites. 

Enfin , Monfeigneur , voici  comme-" 
a fouvent  raifonné  le  Miniftre  Jurieu. 
La  Société  des  Jéfuites  eft  un  Corps 
fi  puiflant  & fi  accrédité  dans  l’Eglife*' 
Romaine  , que  Ton  peut  regarder  les 
fcntlraens  de  cette  Compagnie  comme 
des  opinions  très  répandues  parmi  les- 
Catholiques  : or  il  eft  certain  que  les 
Jéfuites  enfeignent  que  l’on  n’eft  point 
obligé  d’aimer  Dieu , même  pour  fe 
réconcilier  avec  lui  j qu’on  peut  fuivro 
le  moins  probable  en  toute  fureté 
qu’on  peut  ignorer  fans  péché  l’exif» 
tence  de  Dieu commettre  les  plus^ 

■**  Mplina  ît  dit  des  Peuples  dü  Brcfil^  & le 
Cardidal^fondrate  , rintime  ami  des  Jéfuites 
le  du  Pape  Clément  XI.  femble  douter  qu'il 
puiflè  y avoir  jamais  eu.  des  hommes  qui 
ayent  ignoré  l’e;tiftence  d’nn  Dieu.  Cepen-. 
dant  par  déférence  pour  Molina  > il  ne  coo- 
#efte  pas  le  fait  ; mais  i!  dit  que  /i  cela'eff  ^ 
«'eû.  un  grand  bien  pour  exs  Peuplés-^  3|“*  a» 


rands  crimes  & être  innocent , £ Tôii 
e fait  point  attention  à la  matière  de- 
aélion  t il  eft  certain  que  les  Jéfuites 
xcufent  l’homicide , la  calomnie  , 6c 
ju’ils  ont  porté  la  corruption-  jufqu’à 
utorifer  l’idolâcrie  même;  donc  l’E- 
;Iife  Romaine  approuve , ou  du  moins 
olere  des  dodrines  qui  renverfent  les 
'ondemens  de  la  Religion^ 

Qu’il  étoit  facile  aux  Jéfuites  de 
aire  tomber  ces  reproches  ,,  s’il  avoient 
ité  mal  fondés  ! L’intérêt  de  leur  So- 
;iété , l’honneur  de  l’Eglife  , le  défir 
ifi  s’oppofer  aux  progrès  de  l’héréfie», 
ro.ut  les  engageoit  de  fermer  la  bou-- 
:he  aux  Proteftans , en  condamnant 
ivec  fincéricé  tant  d’opinions  fcanda— 
eufes , dont  les  Hérétiques  les  accu— 
oient  d’être  les  fauteursw  Ces  Percr 
îcu  fenfibles  à tous  ces  motifs , font 
onvenus  que  ces  opinions.  Ecéntieu- 
es  étoient  enfeignées  par  leurs  Au- 
eurs,  ils  ont  entre  pris  de  les  juftifier,. 
k ils  ont  même  oie  dire  qu’il  n’y  avoit: 
jue  des  Hérétiques  qui  puflènt  atta»- 

îar  cette  ignorance  devenoient  impeccables 
’ir^a  ciim  hac  ignor/intiÀ  impteculfiles  redderen~ 
ur,  alioquirt  certijjîmè  peccuttm  , fi  'agnofceren$  J 
t^uitur,  h»c  ipjùf»  bemjic  'min  Kodm 
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quer  ces  fentimens  dépravés  ; de  force 
que  pendant  que  les  Miniflres  démon- 
trent que  les  opinions  des  Cafuiftes  de 
la  Société  font  indignes  du  nom  Chré- 
tien , les  Jéfuites  s’unifient  avec  les 
Miniftres  pour  attribuer  à l’Eglife  tous 
ces  excès  fcandaleux  ; c’eft  - à - dire  ^ 
que  fi  les  Jéfuites  avoient  raifon  , les 
Calviniftes  auroient  triomphé  de  l’E- 
glife. 

Mais  la  conduite  de  l'Eglife  con- 
fond également  les  uns  & les  autres* 
Nous  mrmons  la  bouche  aux  Héréti- 
ques fur  la  mauvaife  Morale  qu’il& 
nous  iiripucent  injuftement , en  leur 
faifant  voir  que  les  Pafteurs  des  plus^ 
grandes  villes  du  Royaume  fe  font  éle- 
vés contre  tant  de  maximes  abomina- 
bles des  Cafuiftes , que  les  Calviniftes 
nous  attribuent  ; que  Les  Facultés  de 
Théologie , & les  plus  fçavans  Evê- 
ques les  ont  cenfurées  ; & que  le  Saint 
Siège  même  les  a condamnées  avec 
l’applaudifiement  de  tout  l’Ordre  E- 
épilcopal.  Mais  cette  même  conduite; 
de  l’Eglife  couvre  les  Jéfuites  de  con- 
fufion , puifqu’èlle  fait  voir  qu’ils  font. 
9>  doublement  coupables  d’avoir  foute— 

' pu  des  opinions  corrompues  qu’ils  de— 
Tolent  abandonner  & d’avoir  port4 
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la  témérité  jufqu’à  vouloir  rendre  l'E-  , 

glife  complice  de  leurs  excès, 

Ainfi , Monfeîgneur  , dans  l’Eglife 
& hors  de  l’Eglife  , dans  la  Société  & 
hors  de  la  Société  , une  nuée  de  té- 
moins concourt  à prouver  l’attache- 
ment opiniâtre  des  Jéfuites  pour -là 
Morale  la  plus  corrompue, 

■ Ces  Peres  répondent  1 . qu’ils  n’ont 
point  inventé  le  dogme  de  la  Proba- 
bilité  & les  autres  principes  de  relâ- 
chement qui  en  font  les.  fuites  ; 2. 
qu’ils  ne  font  point  les  feulsqur  ayenr 
foutenu  ces  fentiraens  j que  Ton  trou- 
ve plufieurs  Théologiens  dans  l’Ordrer 
de  S.  Dominique , plulreurs  Doéleurs. 
des  Univerfités  de  Paris  & de  Lou- 
vain , qui  ont  enfeigné  les  mêmes  ma- 
ximes. 3 . qu’ils  n’obligent  point  leurs 
Théologiens  d’embraflèr  ces  opinions;. 

& que  l’Eglife  n’ayant  rien  prononcé  ^ 
ils  laHïènt  une  entière  liberté  de  les. 
fuivre  ou  de  les  rejetter.. 

En  fuppofant  comme  vrai  tout  ce 
que  les  Jéfuites  avancent  ici,  les  fe-  du  I(ip}  »fit 
condes  & premières  réponfes  ne  les 
juftifient  pas , & la  troifiéme  les  con- 
damne. Mais  tout  fert  à leur  condarïi- 
nation  .parce  que  tout  eft  faux, 

En  éSçt,  quand  les.  Jéfuites  poux- 
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roient  prouver  que  quelques  Scolafli- 

ques , quelques  Théologiens  des  au- 
tres Ordres  Religieux , auroient  avan- 
cé avant  eux  , ou  avec  eux  , certains 
principes  de  la  Morale  relâchée,  fe 
croiroient-ils  par-là  Juftifiés  , à cou- 
vert de  tout  reproche  , & en  droit  par 
ces  exemples  de  foutenir  ces  opinions 
pernicleuCes  ? Les  exemples  & le  nom- 
- bre  des  coupables  ont-ils  jamais  été 
regardés  comme  une  exeufe  légitima 
de  l’erreur  ou  du  crime  ? 

Mais  d’ailleurs , que  les  Jéfultes  ap- 
prennent l’extrême  différence  que  l’on 
doit  mettre  par  rapport  à la  Morale 
corrompue , entre  les  Auteurs  & les 
Théologiens  , foit  des  Univerfités  » 
foit  des  autres  Corps  aufquels  ils  affec- 
tent tant  de  fe  comparer. 

Il  fe  peut  faire  que  quelques  Théo- 
logiens de  [l’Ordre  de  S.  Dominique  , 
dans  le  feiziéme  fiécle  , ayent  enfei- 
gné  fur  la  Morale  quelques  maximes, 
relâchées.  Mais  dès  l’an  i ^5  le  Cha- 
pitre de  ce  fçavant  Ordre  ordonna 
que  l’on  abandonneroit  toutes  les  opi- 
nions qui  tendoient  au  relâchement 
& que  dans  cette  vûë  conformément 
aux  défirs  du  Papa , on  drefferoit  des 
Corps  de  Théologies  Mprales  fur  les 
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dlnclpes  de  S.  Thomas.  C’eft  ce  qui 
’eft  exécute  par  la  publication  ides 
rhéologies  Morales  compofées  par  les 
^P.Merrerus,  Gonet,  Contenfon  , lè 
.^ere  Alexandre  , où  la  Probabilité  & 
ous  les  principes  du  relâchement  font 
î fortement  combattus.  Nous  verrons 
iU  contraire  dans  la  fuite,  que  ni^les 
îlaintes  des  Pafteurs , ni  les  cenfures 
le  l’Eglife , n’ont  pu  engager  les  Jé- 
uites  à fuivre  un  exemple  h édifiant , 
jue  rOrdre  de  Saint  Dominique  leur 
ivoit  donné  ; & que  tout  l’éclat  que 
’on  a fait  contre  leur  Morale  , n’a 
jervi  qu’à  faire  paroîtire  leur  révolte  & 
leur  attachement  pour  l’erreur. 

Mais  d*ailleurs  qu’il  feroit  injufte  de 
nettre  dans  le  même  rang  les  Théo- 
ogiens  des  autres  Corps  qui  ont  en- 
eigné  quelque  principe  de  relâche- 
nent , avec  les  Cafuiftes  de  la  Socié- 
é ! Ces  Doéleurs , foit  de  l’Ordre  dfc 
iaint  Dominique , foit  des  Facultés  dé 
rhéologie  , que  les  Jéfuites  citent 
:omme  leurs  maîtres  fur  la  mauvaife 
Vtorale , ont  pu  admettre  dans  deS 
:ems  de  ténèbres  & d'ignorance  cer- 
:ains  principes  peu  exads  ; mais  ils 
nnt  été  bien  éloignés  d'en  tirer  toutes 
les  conféquences , & iferoit  fort  in- 


fufte  de  les  leur  imputer.  L’amour  de 
la  ré^le  , la  connoUTance  de  la  Morale 
Chrétienne  , la  droiture  de  leur  cœur 
a redrefle  dans  ces  Auteurs  ces  pre- 
miers égaremens  de  leur  efprit  ; & par 
leurs  bonifies  difpolîtions , un  piin-r 
cipe  d’erreur  eft  ûevenu  moins  dauge? 
gei'eux  dans  leurs  Ecrits. 

L’erreur  au  contraire  entre  les  mains 
des  Jéfuites , a 'actpiis  -^uhe  fécondité 
furprenante  ; ils  en  ont  vû  toutes  les 
fuites  ; ils  les  ont  admifes  ; & allant 
d’erreur  en  erreur , ils  ont  formé  ce 
Corps  de  maximes  abominables  qui 
renverlênt  toute  la  Morale  Chrétien- 
ne , & il  femble  qu’ils  n’ont  raifonné 
plus  conféquemment , que  pour  de- 
, venir  plus  pernicieux.  C’eft  ce  qu’un 
exemple  rendra  plus  fenfible.  Lorf- 
que  rUniverfité  de  Paris  déféra  les  Jé- 
fuites pour  avoir  enfeigné  diverfes  pro- 
pofitions  qui  autorifoient  le  meurre  Sc- 
ies duels , le  P.  CaufGn  & les  autres 
Apologiftes  de  la  Société , qui  au  lieu 
de  délavoüer  une  doélrine  fi  perni- 
cieufe , cherchèrent  à la  défendre , ci- 
tèrent un  paflTage  du  DodeurDuval 
favorable  ( à ce  qu’ils  prétendoi^nt  ) 
à l’homicide.  L’Univeruté  fit  voir  que 
£ ce  paflàge  étoit  véritablement  de  ce 

^ Dodeur  ^ 
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lofteur,  & qu’il  n’eût  pas  été  inféré 
ans  fes  Ecrits , comme  il  y avoir  de 
l andes  raifons  de  le  foupçonner  ; il  y 
i^oit  toujours  une  grande  différence 
ntre  la  mauvaife  propofition  de  ce 
)o61eur , & les  fentimens  pernicieux 
es  Jéfuites  : que  M.  Duval  avoit  en- 
:igné  fur  l’homicide  une  maxime 
ont  on  pourroit  tirer  de  mauvaifes 
onféquences  qu’il  n’avoit  ni  enfei- 
nées , ni  même  prévues  ; au  lieu  que 
;s  Jéfuites  avoient  adopté  un  C(||rps 
-livi  de  maxime^  qui  autorifoient  le 
aeurtre  & les  duels.  Je  vous  ferois 
ïntir  aifément  la  même  différence  en- 
re  les  Cafuiftes  des  autres  Ordres  & 
eux  de  la  Société  , (i  j’en  faifois  le 
arallele  en  détail. 

Soyez  donc  perfuadé  , Monfei- 
neur , que  fi  l’honneur  de  l’inven- 
lon  de  tous  les  faux  principes  de  la 
lorale  relâchée  n’eft  pas  dû  aux  Jé- 
aites , on  ne  peut  leur  r'efufer  la 
;loire  de  la  perfedion  de  tout  le  fyf- 
ême  de  cette  dodrine  corrompue. 
Ze  n’eft  que  par  leur  autorité  que  ce 
yftême  monftrueux  fubfifte  encore. 
Ze  font  eux  qui  répandent  & qui  fou- 
iennent  la  mauvaife  Morale  par  tout 
)ù  le  crédit  de  U Société  peut  s’éten^ 
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dre  ; & ou  ce  crédit  ne  s’étend-ii 
point  ? Ils  enfeignent  cette  pernicieufe 
Morale  à la  jeunefle  qu’ilsclévent  dans 
les  Colleges , aux  Eedéfiaftiques  qu’ils 
forment  dans  leurs  Séminaires  ; ils  la 
foutiennent  hautement  dans  les  Uni- 
verfités  où  ils  font  les  maîtres  ; iis  la 
mettent  en  pratique  auprès  des  Grands 
du  monde  qui  s’abandonnent  à leur 
conduite  ; ils  la  portent  chez  les  Na- 
tions les  plus  éloignées , & jufqu’aux 
exiirémites  de  la  terre. 

vt  U lihtrti  Enfin  les  Jéfuites  nous  difent  au’ils 
^ adopté  la  dodrine  de  la 
«T  dîfiM*  Probabilité  , & la  Morale  relâchée  , 
fjidiis  isipnt  qu’ils  laiffent  une  entière  liberté  dans 
cUtt.  leur  Compagnie  de  luivre  les  maximes 

févéres , ou  les  principes  de  relâche- 
ment ; & que  fi  l’on  trouve  de  leurs 
A uteurs  .^ui  ont  fuivî  la  dodrine  de 
la  Probabilité , & la  Morale  relâchée  , 
on  en  trouve  aufli  qui  ont  combattu 
la  Probabilité  , & qui  fe  fqnt  attachés . 
à la  Morale  févére. 

Mais  en  premier  lieu  ne  vous  pa- 
- roît-il  pas  affreux,  Monfeigneur , que 
dans  un  Ordre  Religieux  on  permette 
également  aux  Théologiens  de  fuivret 
l’exaditude  de  la  régie , ou  de  s’aban- 
donner au  relâchement'  ? Que  l’oni 
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(Te  cette  liberté  fur  des  queftio’ns  de 
étaphyfique  ou  des  opinions  Théo- 
giques  purement  fpéculatives  , qui 
inréreflent  point  le  fond  de  la  Ré- 
gion , & fur  lefquelles  l’Eglifè  n’a 
en  décidé  ; c’eft  une  conduite  fage  , 
; que  l’on  doit  approuver  : mais  lorf- 
ii’il  s’agit  des  devoirs  & de  1#  régie 
es  mœurs , permettre  indifféremment 
e foûrenir  le  parti  de  l’erreur  ou  ce- 
li  de  la  vérité  ; laiffer  une  égale  li- 
erté  de  fuivre  ce  qui  favorife  la  cupi- 
lité , ou  ce  qui  eft  conforme  à la  Loi  ; 
e glorifier  de  demeurer  neutre  entre 
a dodrine  de  l’Evangile  & celle  qui 
ui  eft  la  plus  oppofée  ; c’eft  une  neu- 
ralité  fcandaleufe  ^ & une  indifférence 
lulïi  criminelle  que  celle  des  Tolérans. 
^ar-là  toute  la  Morale  n’ett  plus  re- 
gardée que  comme  un  problème  ; le 
ufte  ôd’injuftene  font  plus  que  des  no- 
ions  arbitraires  fur  lefquelles  on  peut 
’égarer  fans  aucun  danger.  Certe'liber- 
é que  les  Jéfultes  allèguent  pour  leur 
luftification  me  paroît  une  des  fuites 
les  plus  affreufes  de  la  Probabilité , & 
qui  doit  le  plus  engager  à condamner 
:e  principe.  Car  le  propre  de  cette 
doftrine  eft  d’éteindre  entièrement  le 
goût  de  la  Vérité , & d’introduire  un 
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Pyrrhonifme  général  dans  toute  la 
Morale  Chrétienne.  Unfentiment  pa- 
roît  vrai , mais  le  contraire  eft  proba- 
ble; dès-lors. on  peut  également  fui- 
vre  Tun  & l’autre  : il  eft  même  com- 
mode qu’il  y ait  desAuteurs  pour  tous 
les  fentimens,  afin  que  tout  foit  proba- 
ble , % que  tout  puifte  être  embrafle. 

Mais  en  fécond  lieu , Monfeigneur  , ^ 

il  s’en  faut  bien  que  le  parti  de  l’exac- 
titude & de  la  vérité  foit  en  effet  traité 
dans  l’Ordre  des  Jéfuites  comme  celui 
du  relâchement  & de  l’erreur.  On  l’a 
déjà  dit , on  ne  compte  qu’un  très-pe- 
tit nombre  d’ Auteurs  parmi  eux  , qui 
ait  échappé  à la  corruption  fur  la  doc- 
trine , dont  tout  le  Corps  eft  infedé. 
Quelques  recherches  que  leur  Général 
le  P.  Gonzalès  ait  pû  faire , dans  la 
foule  des  Théologiens  Jéfuites  qui  ont 
écrit  fur  la  Morale  , il  n’en  a trouvé 
que  trois  qui  fe  foient  déclarés  :Contre 
la  Probabilité  ; & ces  Auteurs  négligés 
parmi  eux  y font  demeurés  dans  T’onf- 
curité  & dans  l’oubli  ; le  relâchement 
le  plus  fcandaleux  a été  embraffé  par 
tous  les  autres , par  tous  ceux  que  leurs 
jeunes  Théologiens  étudient , & dont 
on  ne  parle  dans  la  Société  qu’avec  les 
plus  grands  éloges.  Cette  conduite  ne 
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3orte-t-eIIe  pas  à penfer  comme  a fait 
VI.  Pafchal , que  les  J (fuites  ont^  voulu  ' . 
ivoir  des  Cafuijles  four  toutes  fottes  de 
HrÇonnes  & de  càralléses  ; qu'il  a fallu 
in  fetit  nombre  de  Direüeurs  févéres  pour 
'e  petit  nombre  des  Pénitens  qui  eiment  la 
'evérité  j qu'ils  en  ont  peu  pour  peu  > & 

]ue  la  feule  des  Cafuiftes  relâchés  s'ofre  à 
a foule  de  ceux  qui  cherchent  le  relâche^ 
nent\ 

La  conduite  des  Jéfuites  depuis  l’é- 
:lat  qui  s’eft  fait  dans  TEelife  contre 
la  Morale  corrompue , prouve  encore  us,tUté,  u. 
plus  clairement  l’attachement  de  toute  * i*  «»- 
a Société  pour’ cette  mauvaife  doc- ^*7/^ 

:rine,  ' l'icut 

L’on  ne  s’eft  pas  plutôt  fDulevé  con^  \ 
re  leurs  Cafuiftes , que  les  Jéfuites  ont  n«r 
întrepris  de  juftifier  les  excès  de  tous 
es  Auteurs  par  oes  Apologies  vives  & 

)leines  d’aigreur  contre  ceux  qui  les 
rombattoient  ; qu’ils  ont  employé 
out  le  crédit  de  la  Société  pour  em- 
sêcher  que  la  mauvaife  Morale  ne  fût 
:ondamnée  ; Sc  depuis  les  cenfures  , 
eur  opiniâtreté  à loutenir  toutes  ces 
iodrines  profcrites , a encore  été  plus 
fcandaleule. 

L’Unlverfité  n’eut  pas  plutôt  publié  ♦ 

le  Livre  d«  la  Théelogie  Morale  des  \ 
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ssfiiti  pithts  Jcfuites , compofe  par  M.  HalIIer,  que 
d’injnrts  ^ les  Jcfuites  y firent  quatre  rcponles. 
j'tmpirtt.  gjj  publia  une  fous  le 

nom  de  Afanifefie  Apologétique  pour  U 
la  doébrine  des  Religieux  de  la  Compagnie 
de  Jefus  ; le  P.  Cauflîn  une  autre  fous 
celui  & Apologie  de  la  Compagnie  de  Je» 
fus  ; le  P.  Pintereau  une  troifiéme  fo«s 
ce  titre  ; Les  impofiures  & les  ignorait^ 
ces  du  libelle  intitulé , la  Théologie  Mo- 
rale des  Jéfuites , par  l’Abbé  Boifîc.  En- 
fin, il  en  parut  une  quatrième  compo- 
fée  par  un  Théologien  de  la  Compa- 
gnie de  J efus , qui  ne  fe  nomma  point. 
Dans  tous  ces  Ecrits  PAuteur  de  la 
Théologie  Morale  eft  traité  d’impofteurt 
de  calomniateur , de  hardi  menteur  , de 
fycophante  , de  pire  qu’un  démon  , de  tru- 
chement du  pere  des  menfenges, 

M.  Hallier  juftifia- pleinement  Ton 

Çremier  Ouvrage  dans  la  Lettre  d’un 
’héologlen  à Polemarque.  Il  fit  voir 
que  ceux  qui  l’accufoient  de  mauvaife 
foi  éto^ent  eux-mêmes  coupables  des 
déguifemens  les  plus  honteux  ; & que 
ces  Apologifles  de  la  Société  ajoû-^|| 
toient  de  nouvelles  erreurs  aux  an-'HIP 
ciennes  qu’ils  vouloient  défendre. 

Lftruprt,  La  difpute  des'int  plus  vive  en 

Vinculti.  1^5  (J, 
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\ciales  ûui  furent  reçues  dans  le  pu- 
ic  avec  de  fi  grands  applaudiflemens» 
dont  les  Jéiuites  auroient  dû  profi- 
r , s’ils  n’avoient  cherché  que  la  vé- 
é.  Mais  au  lieu  d’abandonner  alors 
nt  d’opinions  pernicieufes , dont  M. 
afchal  leur  demontroit  l’erreur  & 
ibfurdité  d’une  maniéré  C ingénieufe 
fi  convaincante  5 leur  P.  Annat , 
ur  P.  Dechamps , tout  ce  qu’il  y 
'oit  de  diftingué  dans  la  Société  le 
it  en  mouvement  pour  accabler  d’in- 
res  un  Auteur  qu’ils  regardèrent 
amme  un  ennemi  dangereux  de  leur 
orps  , parce  qu*il  avoit  ofé  attaquer 
Morale  corrompue,  & qu’il  l’avoit 
it  avec  un  fi  grand  fuccès. 

Cet  éclat  engagea  Meflieurs  les  Cu- 
s de  Paris  & de  Rouen  à s’aflembler 
3ur  examiner  les  reproches  que  l’Au- 
;ur  des  Lettres  Provinciales  formoit 
Dntre  la  Société,  Us  entrèrent  dans 
2t  examen  , comme  ils  le  marquent 
Lix-mémes , fans  avoir  pris  de  parti  ; 
ifolus , fi  les  Jéfuites  étoient  accufés. 
iuflement,  de  folliciter  eux  - mêmes 
a condamnation  des  Lettres  Provin- 
laies  , comme  d’un  libelle  calom- 
lieux  ; mais  déterminés  en  même  tems 
Us  reco  nnoifloient  que  les  CaCiùile^ 

. . M 


Réf0npt  itt 
“fifutUt 
Ltttris  Pr§m 
vinciMla, 


Examen  Je  Im 
Mirait  dee 
Jéfuitii  far 
^tjptnrt  Its 
Cnth  de  Pa- 
ru , irt- 


1 


de  la  Société  eufTent  enféigné  ce  qu'on 

leur  reprochoit,  de  s'élever  contre  les 
corrupteurs  de  la  Morale  de  J.  C.  & 
de  ne  rien  négliger  pour  en  obtenir  l'a 
œniure.  Apres  un  examen  très-exaél , 
1I5  trouvèrent  que  les  citations  des  Let- 
tres Provinciales  étoient  fort  fidèles  ; 
ils  firent  encore  une  recherche  plus 
profonde  des  Théologiens  de  la  So- 
ciété , & après  avoir  fait  un  grand  ex- 
trait de  plufieurs  propofitions  fcanda- 
leufes  avancées  par  ces  Auteurs , ils  le 
prefentérent  à l’Aflèmblée  du  Clergé 
pour  en  procurer  la  condamnation; 
invtaivtsju  P ^ exemple  des  Curés  de  Paris  & de 
jefaiuiunvt  Rouen  fiit  fuivi  par  ceux  de  plufieurs 

»•’  ''■"f  ‘•“Royaume  : mais  au  fieu  de 
mvoitnt  atta.  profiter  dcs  remarques  & des  avis  fa- 

ces  dignes  Pafteurs , les  Jé- 
luttes  leur  répondirent  par  des  libelles 
très  - injurieux  , que  vous  trouverez 
Monfeigneur  , dans  la  troifiéme  par- 
tie du  recueil  ïntitxxleThéffloffie  Morale 
Aes  Jéjuttes.  M.  l’Abbé  Dufour  Curé 
de  S.  Maclou  de  Rouen  , dans  un  Dif- 
cours  Synodal  avoit  prêché  contre  la , 
Morale  relâchée , fans  nommer  cepen- 
dant les  Jcfuites.Nonobllant  cette  pré- 
caution ces  Peres  regardèrent  tout  ce 
;que  ce  fçavai>t  PaReux  avoit  |^contxe 
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. Morale  corrompue , comme  un  ou- 
age  fait  à leur  Société,  Le  P.  Brifa- 
ier , pour  lors  Redeur  du  Collège  de 
Louen  , préfenta  une  Requête  à M.  de 
larlay  Archevêque  de  Rouen  , darw 
aquelle  ce  Cure  étoit  traité  de  fédi^ 
ieux , de  calomniateur  & de  fauteur  d'hé~ 
éjte.  L’injure  parut  fi  attroce  à tous 
es  Curés  de  Rouen , qu’ils  en  deman- 
lérent  juftice  à leur  Archevêque  , & 
e P.  Brifacier  fut  obligé  de  donner  un 
léfaveu  de  tout  ce  qu’il  avoit  avancé. 

Les  Jéfuites  publièrent  enàiiite  l’A-  Emptrtrmns 
Dologie  de  leurs  Cafuiftes , compofée  ^ 

3ar  le  P.  Pirot.  Cet  Ecrit  eft  en  même  cr». 
ems  une  mauvaife  juftification  des  er- 

J r-  r ‘n.  O c 

eiirs  des  Caluutes , & une  Satyre  tres- 
•mportée  contre  les  Curés  de  Paris. 

Is  y font  traités  de  faUieux , d'igno- 

ansy  de  loups  & d’hérétiques^  Le  P.  Fa-  jaM  ^pai 

)ri  ne  les  a pas  plus  épargnés  dans  fon  Stact. 

Apologie  ; & Ci  l’on  en  croit  ce  Jé- 

uite , les  Ecrits  fi  folides  des  Curés 

le  Paris,  ne  font  qu’un  tiflli  defaujfe- 

es,  d’injures,  d’impofiures  & de  fens 

chifmatiques  , mille  falfitatîbus , con- 

dtiis , impofturis  fcatent , ut  errores 

St  fchifmaticos  fenfus  omittam. 

Si  le  P.  Daniel  s’eft  conduit  avec  Empirumim 
plus  d’art  & de  circonfpedion  dans  la 
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juftificatîon  de  la  mauv.aîfe  Morale , if 
n a pas  marque  moins  d’emportementr 
contre  ceux  qui  l’avoient  attaquée  : &. 
je  fuis  perfuadé  que  vous  aurez  été 
feandalifé  d’pritendre  dire  à ce  Jéfuite 
I.  que  Pajchal , Arnaud  , tgus  les  au» 

^ ir.es  chefs  du  parti,  font  (t honnêtes  four- 
'bes,  qMtabufentde  la  crédulité  du  pu- 
blic', (]ue  parler  de  là  Probabilité  cotntne 
font  Pafihal  & Wendroc^,  c'efi  corrotn^ 
pre^  y empoifonner,  mentir  ; que  Nicole  né 
quitte  prevue  jamais  le  ton  de  furieux  ^ 
de  forcene  ; que  c’efi  un  fçélérat  & «»■. 
ignorant  en  7 héûlogie. 

, Hnftn  , Monfeigneur , je  pourrois 
vous  prouver  par  une  infinité  d'exem- 
P^es  , ^ue  jamais  perfonne  ni  dans  fa- 
Société , ni  hors  de  la  Société , ne  s ’ell 
déclaré  contre  la  mauvaife  Morale  , 
que  les  Jéfuites  ne  Payent  regardé  aufl 
«tôt  comme  leur  ennemi  , & qu’il 
n*ait  été  expofé  à tout  leur  refTenti- 
ment.  Pour  n’etre  pas  trop  long,,  je  . 
n’ajoûterai  plus  que  deux  exemples  à 
ceux  que  je  vous  ai  déjà  rapportés. 
Vous  vous  fouvenez , fans  doute , que 
pendant  PAflemblée  de  1705.  le 
Prieur  de  Sorbonne  nommé  le  Quien 
fit  en  préfence  du  Clergé  un  éloge  de 
h Cenfure  de  l'Affcmblée  de  1700* 
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.es  Jéfuites  ne  furent  jamais  nommés 
ans  fon  difcours  ; mais  il  avoir  atta- 
ué  la  Morale  corrompuë , & les  mau- 
ais  Cafuiftes  ; les  Jeluites  fe  crurent 
ttaqués  par-là , & ils  ne  lailTerent 
)oint  ce  crime  impuni.  M.  le  Quien 
ut  relégué  au  bout  du  Royaume , où 
l efl:  demeuré  quelques  années  en 
xil. 
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Toute  l’Eglife  avû  comment  ils  fe 
ont  élevés  contre  le  P.  Gonzalés  leur  p. 
jénéral , parce  qu’il  avoir  ofé  écrire 
•.ontre  la  Probabilité.  Ils  ne  pûrent 
linimuler  ce  coup  porté  à la  doârine 
ju’ils  affeéiionnent  le  plus.  Nonobf- 
ant  l’autorité  monarchique  & abfoluc 
ju’exerce  un  Général  de  la  Société , 

’c  la  proteéliondu  Pape  déclarée  pour 
elui-ci , ce  bon  Jéfuite  s’eft  vu  prêt 
être  dépofé  dans  une  Alfembiée  ex- 
raordinaire  convoquée  à cette  inten- 
ion.  Il  n’a  pu  détourner  l'orage  que 
lar  des  req||nchemens  confidérables 
lans  fon  ouvrage,  & par  une  Préface 
)ù  il  déclare^u’il  écrit  comme  fimple 
particulier  ; qu’il  ne  prétend  point 
pbliger  les  Théologiens  de  fon  Ordre 
le  luivre  la  régie  qu’il  embralTe  , & 
iont  il  prouve  la  conformité  avec  l’E- 
:riture  & la  Tradition  ; niles  empêç  - 
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cher  de  foutenir  l’erreur  qu’il  combat 
dans  fon  Ouvrage. 

Qu’on  nous  dife  , s’il  «ft  ordinaire 
de  défendre  avec  tant  d’aigreur  & de 
violence  des  opinions  que  l’on  regarde 
comme  indifférentes , & fur  lefquelles 
on  laiflèroit  une  entière  liberté  pour 
les  fuivre  ou  pour  les  rejetter, 

...  Il  n’eft  pas  moins  certain  que  les 
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jifuitct  f,Hr  Jeluites  ont  mis  tout  en  uiage  pour 
tmpMtr  U empêcher  les  cenfures  des  erreurs  en- 
dtiaooréit  leignees  par  leurs  Caluutes.  Les  Cures 
€trromp*t  dt  Patis  nous  apprennent  qu’ils  n’eu- 
<r  suiéti.  phitôt  déféré  à l’AfTemblée  du 

Clergé  les  extraits  de  plufieurs  Cafuif- 
tes  de  la  Société , que  les  Jéfuites  em- 
ployèrent toutes  fortes  de  moyensU 
pour  en  empêcher  la  condamnation  , 
hc  qu’ils  eurent  en  effet  le  crédit  d’en  • 
faire  remettre  l’examen  è la  fin  de 
i’Affemblée  , qui  n’eut  plus  affés  de 
' tems  pour  entrer  dans  ^e  difcufCoin 
fl  importante. 

Que  ne  firent-ils  point  encore  pour 
détourner  la  cenfure  de  l’Apologie  des 
Cafuiftes  compofée  par  leur  P,  Pirot  ? 
Mefïieurs  les  Curés  de  Paris  avoient 
réfolu  d’abord  de  s’adrefïèr  au  Parle- 
ment pour,  faire  condamner  ce  perni- 
cieux Livre  par  les  Magiftrats , en  me- 


me  tcms  qu’ils  folücitoient  la  Sorbon- 
ne & les  Grands  Vicaires  de  M.  le  Car- 
dinal de  Retz  de  le  cenfurer , afin  de 
faire  profcrire  par  les  deux  puiflances 
un  Ouvrage  également  contraire  à 
l^fprit  de  la  Religion  , & au  repos  de 
l'Etat.  Les  Jéfuites  fe  donnèrent  tant- 
de  mouvement , qulls  engagèrent  M. 
le  Cardinal  M|zarin  de  faire  défenfe 
aux  Curés  de  la  part  du  Roi  de  recou- 
rir au  Parlement  fur  cette  matière 
leur  laiilànt  néanmoins  la  liberté  de 
s’adre/Ter  à la  Sorbonne  & aux  Grands 
Vicaires  de  Paris  t & quels  reflbrts  U 
Sodété  ne  remua  - 1 - elle  point  pour 
împccher  ces  cenfures  eccléfiaftiques  ? 
Celle  rie  Sorbonne  étoit  toute-  dref-^ 
èe , ces  bons  Peres  obtinrent  un  or- 
re  de  M.  le  Chancelier  pour  en  fuf- 
endre  la  publication.  Elle  parut 
ourrant  à la  fin  j & tous  les  efforts 
îs.  Jefuites  ne  fervirent  qu’à  augmen- 
r la  honte  dont  dis  fe  convroient 
x-mémcs  en  protégeant  une  doc- 
ne  fi  pernicieule. 

/"ous  tçavez,  Monfeigneur , que  les 
►tueurs  de  Louvain  ^déférèrent  au 
>iége  les  6<),  propofitions  de  Mo-' 
/ qui  furent  cenfurées  fous  Inno« 
t Xl*  Lorfque  j’étois  àRorne,  j’ai 
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olii  dire  à plufièurs  perfonnes  très-inf- 
truites',  que  les  Jéfuites  fe  donnèrent 
pref(^ue  autant  de  mouvement'  pour 
empecher  cette  cenfure , qu’ils  s’en 
étoient  donnés  fous  Clement  VIII. 

Ïiour  arrêter  la  condamnation  de  Mo- 
ina. 

Mais  fans  rappeller  ces  anciennes 
intrigùes , je  vous-prie^Monfeigneur, 
de  vous  fouvenir  feulement  de  ce  qui 
fe  palTa  dans  l’Affemblée  de  1700. 
dont  vous  fûtes  témoin.  On  y prit  la 
réfolution  , comme  tout  le  monde 
fçait , de  profcrire  un  grand  nombre 
de  proportions  de  Morale  , dont  la 
condamnation  avoit  été  arrêtée  dès  le 
tems  de  l’Aflemblée  de  i58a.  On 
voulut  bien  par  ménagement  pour  les 
Jéfuites  ne  point  nommer  les  Livres 
de  leurs  Théologiens , d’où  ces  horri- 
bles propofitions  étoient  extraites.  Cet 
égard  pour  ces  bons  Peres  ne  fervit  de 
rien  , ils  n’eurent  pas  plutôt  appris 
que  l’on  vouloir  condamner  la  Morale 
corrompuë  , qu’ils  fe  plaignirent  que 
l’on  en  vouloir  à leur  Société  ; ils  fi- 
rent de  toutes  parts  les  déclamations 
les  plus  violentes  contre  ceux  qu’ils 
croyoient  auteurs  de  ce  delfein  : ils 
employèrent  les  follicitations  les  plus 
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vives  pour  en  empêcher  l’exécution. 
Vous  fûtes  témoin  de  toutes  les  caba- 
les qui  fe  firent  dans  l’Affemblée  , & 
vous  me  fîtes  l’honneur  de  me  di- 
re dans  ce  tems  - là  , que  ceux  qui 
cherchoient  à détourner  les  cenfures  . 
ëtoient  regardés  comme  les  amis  & les 
protedeurs  de  la  Société  ; au  lieu  que 
ceux  qui  vouloient  condamner  une 
Morale  fi  fcandaleufe  , étoient  notés 
comme  fes  ennemis  déclarés.  Enfin  ^ 
nonobftant  toutes  les  intrigues  des  Jé- 
fuites  , la  mauvaife  Morale  fut  cenfu- 
rée } & ils  ne  tirèrent  d’autre  avantage 
de  tous  leurs  mouvemlens , que  d’ap- 
prendre à tout  le  monde  que  quoique 
leurs  Théologiens  ne  fufTent  pas  nom- 
més- dans  la  ceftfure  , c’étoient  eux 
néanmoins  que  le  Clergé  de  France 
àvoit  condamnés.  Et  ils  ofent  nous 
dire  aujourd’hui'  qu’ils  ne  prennent 
aucune  part  à la  mauvaife  Morale , & 

Sue  là  dodrine  relâchée  n’eft  point  la 
oclrine  de  leur  Compagnie,  Qu’ils 
accordent  "donc  leurs  difcours  avec 
leur  conduite. 'Car  je  demande , fi  l’on 
vouloir  dépouiller  les  Jéfuites  dei 
biens  imraenfes  qu’ils  pofledent  en 
Allemagne  & en  Hongrie , de  tous  les 
Bénéfices  qu’ils  ont  fait  unir  en  Franco 


à leurs  Maifons  ; fi  l’on  penfoit  à leur 
enlever  leurs  mines  des  Indes , leur 
Souveraineté  du  Paraguay , à leur,  in- 
terdire leur  commerce  de  la  Chine  , à 
leur  ôter  le  crédit  qu’ils  ont  dans  les 
• Cours  de  tant  de  Princes , fe  donne- 
roient-ils  plus  de  mouvemens  ? em- 
ployeroient  - ils  plus  d’intrigues  ? fe- 
roient-ils  des  follicitations  plus  vives 
qu’ils  en  ont  fait  pour  empêcher  la 
condamnation  de  la  Morale  relâcliée  ? 
Ils  donnent  donc  un  jufte  fujet  de 
penfer  qu’ils  ne  défendent  cette  mau- 
vaife  Morale  avec  tant  d’ardeur , que 
parce  que  c’ell  en  effet  leur  tréfor , 
leurs  mines , leurs  richeffes , & le  fon- 
dement de  tout  leur  crédit. 

Mais  enfin  , Monfeigneur , la  vérité 
a prévalu  fur  toute  la  puiffance  des 
Jéfuites.  La  Morale  corrompue  a été 
condamnée  par  les  Univerutés  , les 
Evêques  & le  S.  Siège  ; & fi  ces  Peres 
n’avoient  pas  été  affés  humbles  pour 
prévenir  d’eux  - mêmes  la  cenfure  de 
la  mauvaife  doélrine  de  leurs  Théolo- 
giens ; s’ils  n’avoient  pas  été  afïes  fages 
pour  attendre  avec  tranquillité  ce  que 
l’Eglife  jugeroit  à propos  de  décider  , 
ils  devroient  du  moins  être  allés  fou- 
-itiis  à l’Eglife  pour  rejetter  l’erreur 
après  Ia~cenfure, 
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Examinons  leur  conduite  depuis  le  , 
jugement  de  l’Eglife  ; elle  achèvera  de 
vous  convaincre  que  la  mauvaife  Mo- 
rale eft  la  Morale  de  la  Société , & que  • 
rien  n’ell  capable  de  la  lui  faire  aban«. 
donner. 

Au  lieu  de  la  foumiflion  & de  la  do-  'ctndnittiu 
cilité  que  l’efprit  de  Religion  infpirfe  à 
tous  les  fidèles  pour  les  décifions  des  frrtt 
PjReurs  , les  Jéfuites  n’ont  marqué 
que  du  mépris  pour  les  cenfures  pro-  it»rt 
noncées  contre  leurs  Cafuiftes , & de  ***' 
l’emportement  contre  ceux  qui  en 
étoienc  les  auteurs.  Ils  ont  confervé 
toujours  la  même  eftime  pour  les  Ca- 
fuiftes flétris  par, tant  de  cenfures,  la 
même  attache  pour  les  opinions  con- 
damnées : & les  Théologiens  de  leur 
Société  ont  continué  de  foutenir  com- 
me auparavant  le  fond  des  mêmes  fen- 
timens  Se  de  la  même  dodrine.  Si  je 
vous  démontre  tous  ces  points , Mon- 
feigneur  , douterez-vous  encore  que 
la  Morale- corrompuë  ne  foit  vérita-  ■ 
blement  la  Morale  que  la  Société  des  ' 
Jéfuites  a adoptée  ? * , 

L’Univerfite  de  Louvain  cenfura  en  ^épru 
1 549.  la  dodrine  meurtrière  du  Pere 
I-amy  Jéfuite*,,  & quelques  années  JeitmriIZ, 
^près  /elle  condamna  fur  les  inftanccs 
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tnt  de  plufieurs  Ëvêques  de  Flandres , des 
Pires  « cette  propofitîons  fcandaleufes  dans  la  Mo- 
KCKfufi,  j-aie  ^ enfeignées  par  les  Théqjogicns- 
de  la  Société.  Il  n’en  a pas  fallu  da- 
vantage pour  être  traitée  avec  outrage 
TssMjpei  par  ces  bons  Peres.  Nous  ne  nousem- 
yur.  sociit.  bmajfons  point , dit  le  P.  Fabry , dft 
de  cette  Unîperfité't  d’où  Jonféi 
*ii.  nius  & fes  défenfeurs  font  fouis  ^ & dont 
les  Doifeurs  n’ont  reçu  qu’en  dpparèncé^es 
Conflitutions  du  S.  Siège.  Ex  eâ  ( Fa-~ 
cultate  Lovanienp ) prodiit  Janfcnius, 
& ejus  defcnfores  ; unde  parum  cui  a- 
musLovanienfes.ConftitutionesApof- 
tolicas  admiferunt  aliqui  verbo  tenùs. 
Il  eft  dit  dans  un  autre  endroit  que 
plufienrî  perfonnes  n’ont  que  du  mé- 
pris pour  les  cenfures  de  cette  Facul- 
té , comme  faites  fans  équité , & par 
un  efprit  de  parti  : que  perfonne  n’i-» 
gnore  le  crédit  que  Baius,  Janfénius  • 
Froraond  avoient  eu  dans  cette  Uni-» 
verfité.  Fer eor  fane  illufirenLAcademiami 
ftd  illius  cenfuras  t non  ab  àquitatis  /?«- 
dio  pTofeèlas  pluritni  ftocci  faciunt.  ^utd 
Baius , qtiid  Janfénius , quid  Fromondstx 
in  eâ  valuerint  non  eft  quod  dicam.  . ’ 
Comme  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  a gardé  la  mên\^  conduite  que 
celle  de  Louvain , elle  a aulli  reçu 
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même  traitement  de  la  part  des  Jé- 
fuites. 

L’Apologie  des  Cafuiftes  n’eut  pas  xh.  u«t,  dtt 
plutôt  été  cenfurée  par  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris , que  le  Provincial  tuTnTIls. 
des  Jéfuites  de  France  témoigna  pu-  dtHxUmt 
bliquement  fon  mépris  pour  cette  cen- 
lùre  dans  une  Lettre  circulaire  adref- 
fée  aux  Redeurs  & au:x  Supérieurs  , 
qui  eft  proprement  un  libelle  diffama- 
toire contre  la  Faculté.  Cette  Lettre 
eft  fi  propre  à faire  connoître  pefprit 
de  (la  Société  , que  je  l’infererai  ici 
toute  entière. 

Mon  Révérend  Pere , pax  Chrifti.  H 
lie  faut  pas  témoigner  que  nous  [oyons  fitr- 
pris  de  tunt  de  Cenfnres,  Dieu  veut  nous 
éprouver  étions  fujcitant  un  Jt  gtuni 
nombre  d’érmmis  pour  fit  caufe.  Si  l'on 
vous  parie  de  celle  de  Sorbonne  * comme 
on  ne  manquera  pas , afin  de  répondre  tous 
de  la  même  façon  j voici  ce  qu'il  faudra 
dire  : que  la  Sorbonne  a beaucoup  d’igné^ 
rans  & de  Doéleufs  de  faveur  j que  ceux 
qui  ont  cenfuré  ce  Livre  ne  Vont  pas  cen. 
nu , puif qu’ils  condamnent  les  plus  grands 
hommes  des  Jiécles  ou  ils  étoient , qui  oné 
eu  les  approbations  des' plus  célèbres  Açam 
demies  oh  ils  ont  enfeigné  ces  fenténtes 
fï'ec  appUudtffement  i que  cette  cenfure  d ■ ■ ' ' 
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iti  pratiquée  par  la  cabale  de  quelque» 
mauvais  efprits  qui  font  connus  de  tome 
la  France , & par  la  failien  de  certains 
Curés  conjurés  Contre  la  CompAgnie  ; que 
ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  la  Sor- 
bonne avait  cKpofé  fon  honneur  par  des 
Cenfures  de  cette  nature  ; qu*elle  avoit  au- 
trefois cenfuré  la  doürine  de  S ^ Thomas  ; 
qu’elle  avoit  condamné,  la  Pucelle  (^Or- 
léans comme  forciere , & a été  caufe  e»-' 
fuite  qu'elle  fut  brûlée  ; qu’elle  avoit  dif- 
penfé  les  François  fous  Henri  I 2 J.  du 
ferment  de  fidélité , rayé  fon  nom  du  Ca- 
non de  la  Mejfe , défendu  au  Peuple  de 
prier  pour  lui  ; qu'elle  avoit  fait  plujteurs 
Décrets  contre  Henri  IV.  Enfin  , ( ce 
que  le  Provincial  ajoûce  comme  un 
attentat  plus  énorme  enc(^  que  ceiix 
mêmes  qui  avoient  été  comnis  contre 
les  Rois ) ; quelle  avoit  cenfuré l’Iuftitut 
de  la  Compagnie , approuvé  & confirmé 
par  deux  Papes , & mille  autres  chofes 
extravagantes.  Foilà , mon  Pere  , ce  qu’il 
faut  dire  pour  notre  défshfc,  en  attendant 
quelqu’ autre  remède. 

C’eft  ainfi  que  la  cenfure  d’un  très-, 
mauvais  Livre  étoit  regardée  comme 
une  perfécution  que  la  Société  fouf- 
froit  pour  la  caufe  de  Dieu;  & qu’un- 
^orps  aulfi  refpeéhble  que  la  Faculté 
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de  Théologie  de  Paris , qui  avoît  crû 
cette  cenfure  néceflaire  , étoit  traité 
d’une  manière  fi  injurieufe , par  uii 
concert  général  de  tous  les  Jéfuites. 

Les  Evêques  qui  condamnoient  la 
Morale  corrompue,  n’eurent  pas  un 
fort  plus  heureux. 

M.  l’Archevêque  de  Malines  cen- 
fura  I 7.  propofitions  de  la  Morale  des 
Jéfuites , & l’Evêque  de  Gand  en  con-  qntt  ?«i  ,4 
damna  26.  Le  Pere  Fabri  dé|We  que  'il*  “’f 
€€s  deux  Eveques  etoient  lulpects 
pour  leur  dodrine , & des  ennemU 
déclarés  de  la  Société. 

Nous  avons  encore  les  Mandemens  tom. 
de  plus  de  vingt  Archevêques  & Evê- 
ques  de  Çrance , publiés  contre  l’A- 
pologie des  Cafuiftes , dans  lefquels  : 
ces  Prélats  diftingués  par  leur  fcience 
& par  leur  piété  , condamnent  parti-  . 
culiérement  la  dodjm^e  la  Probabi- 
lité , qu’ils  appelleéfljflkurce  de  tous 
les  maux , & le  pri^^^  de  tous  les 
égaremens  dans  la  Morale.  Quel  em- 
portement les  Jéfuites  n’ont-ils  point 
fait  éclater  contre  ces  Evêques  , dont 
ils  auroient  dû  refpeder  les  cenfures  ? 

Si  l’on  écoute  le  P.  Fabri,  dont  le  Li- 
vre a été  approuvé  par  le  Provincial  ôc 
par  neuf  Théologiens  de  la  Société  * 
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M.  l’Archevêqne  de  Sens  & M.  l’Evé- 
cjue  de  Comminges , qui  s’étoient  le 
plus  diftingués  par  leur  zélé  contre  la 
Morale  corrompuë  , éroient  l’un  & 
l’autre  d’une  mauvaife  dodrine  ; & 
M.  Godeau  Evêque  de  Vence  , dont 
le  Mandement  fur  la  Probabilité  eft 
également  clair  & folide  , étoit  un 
Prélat  fans  fcience  8c  fans  érudition 
Théolo^ue.  ^ 

En  4^74.  & 1^75.  M.  l’Evêque 
d’Arras  condamna  des  maximes  très- 
pernicieufes  fur  l’A  dm  initiation  du  • 
Sacrement  de  Pénitence , avancées  par 
le  P.  Jacob  Jéfuite;  & il  établit  à cette 
occafion , dans  fes  Inftruétions  Pafto- 
rales , les  véritables  régies  d^  la  Péni- 
tence , dont  il  recommanda  l’obferva- 
tion  dans  fon  Diocéfe.  Sa  retenue  pour 
ne  point  nommer  les  Jéfuites , ne  leur 
infpira  ni  plu^^ déférence  pour  fes 
InitruéHons  ,a|Hplus  d’égard  pour  fa 
perfonne.  Quelles  calomnies  ne  pu- 
bliérent-ils  point  contre  fa  dodrine  ? 
Quels  dégoûts  ne  lui  attirèrent  - ils  ' 
point  ? Difgraces  de  la  Cour , exclu- 
jîon  des  Etats , tout  fut  mis  en  ufage 
pour  mortifier  un  faint  Evêque  qui 
ofoit  attaquer  la  mauvaife  Morale  des 
Jéfuites,  Si  les  pcrfécutions  des  Jéfui- 


tes  ne  furent  point  capables  d’affolbllr 
M.  l’Evêque  d’Arras , ia  fermeté  de 
ce  Prélat  ne  fervit  de  rien  pour  con- 
vertir les  Jéfuites.  En  i <^97.  leur  Pere 
Bellanger  prêcha  dans  Arras  des  maxi- 
mes très  relâchées  fur  la  Confeflîon  & 
la  Communion  ; & M;  l’Evêque  d’Ar- 
ras n’ayant  pû  les  lui  faire  retraéler , 
fe  vit  obligé  de  l’interdire , & d’op- 
pofer  des  maximes  exades  fur  la  Com- 
munion , aux  erreurs  que  ce  Jéfuite 
avoit  débitées  dans  fes  Sermons.  La 
vigilance  & le  2ele  de  M.  d’Aitas  que 
les  Jéfuites  âvoient  éprouvés , ne  les 
empêchèrent  pas  de  répandre  encore 
dans  fqn  Diocéfe  les  Livres  des  Peres 
Taverne  , Gobât  & Gordon  Jéfuites, 
remplis  de  tant  de  propofîtions  fcan- 
daleufes , que  ce  Prélat  fe  vit  obligé 
de  les  cénfurer  en  1701.  & 1703.  & 
les  Jéfuites  Flamands  fe  déclarèrent  fi 
ouvertement  pour  ces  opinions  fcan- 
daleufes  , qu’il  fe  crut  obligé  d’inter- 
dire tous  les  Jéfuites  de  la  Province  de 
Flandres , en  confervant  des  pouvoirs 
à ceux  de  la  Province  de  France,  qui 
avqient  marqué  un  peu  plus  de  moaé- 
ration.  Ceux  qui  ont  approfondi  ce 
myftére  d’iniquité  , prétendent  avoir 
. des  preuves  que  ces  cepfures  & ces  in- 
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terdits  ont  été  la  véritable  çaufe  de 
toutes  les  affaires  pénibles  que  l’on  a 
fuftitées  depuis  à M.  l’Evéque  d’Ar- 
ras. 

Que  n’eut  point  à efTuyer  de  la  part 
de  ces  Peres  feu  M.  Colbert  Archevê- 
que de  Rouen  , pour  avoir  condamné 
différentes  maximes  corrompues  fur 
la  Probabilité  , fur  le  péché  Philofo- 
phique , & fur  d’autres  points  de  la 
Morale  , renfermés  dans  les  libelles 
que  les  Jéfuites  répandoient  dans  fou 
Diocéfe  ? 

N’ont-ils  pas  marqué  la  même  ai- 
greur  & la  meme  envie  de  nuire  a 
M.  Colbert  Evêque  de  Montpellier , * 
parce  qu’égaleroent  ferrrie  & attentif  à 
conferver  dans  fon  Diocéfe  le  dépôt 
de  la  faine  dodrine , il  a refufe. d’ap- 
prouver les  Jéfuites  qu’il  a reconnu 
dans  de  mauvais  principes  ; qu’il  a 
obligé  un  de  leurs  Peres, de  . retradec 
rhéréfie  du  Péché  Philofophique  qu’il 

* C’dî  en  171J.  que  MTCouec  écrivit  cette 
Lettre.  Depuis  ce  rems-Ià  M.  Colbert  a donné 
bien  d’autres  preuves  de  fon  zélé  contre  les 
dogmes  pervers  & la  Mo'rale  corrompue  des 
Jéfuites  i tout  l’Univers  en  cft  inftruit,  & per-^ 
fonne  n’ignore  auffi  les  perfécutions’  que  cé 
grand  Prélat  a eu  à'  fouffrir  de  la  part  de  oee 
Pcies. 
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avoit  enfeigné  dans  fon  Diocéfe  ; 
qu’il  chalïa  un  autre  Jéfuite  qu’il  ne 
put  engager  de  renoncer  à de  très- 
mauvailes  maximes'  fur  la  Pénitence 
& fur  la  Communion  , qu’il  avoit 
avancées  dans  un  Sermon  ? 1 

, M.  le  Cardinal  de.  Noailles  s’étoit 
déclaré  ouvertement  pour  la  dodrine 
de  faint  Auguftin  , & pour  la  nécellité 
de  l’amour  de  Dieu , dans  fon  Ordon- 
nance de  16^6.  ' Il  obligea  en  1700; 
le  P.  Bechefer  Jéfuite  , d’expliquer  , 
ou  plutôt  de  retrader  une  mauvaife 
propofition  qu’iPavoit  foutenuë  dans- 
le  Collegé  de  Clermont.  Enfin  , il  fé 
trouva  à la  tête  de  . 1!A  flemblée  qul 
cenfura  127.  propofitions dont- tou- 
tes , à la  réferve  d’un  fort  petit  nom- 
bre , font  extraites'.d’ Auteurs  Jéfuites 
que  le  Clergé  de  France  a bien  voulu* 
ne  point  nommer,.  La  Société. s’elfc 
vengée  de  ce  digne  Chef  de'rAifem- 
blée , en  lui  fufcitant  une  perféciitioii 
de  quinze  années , dont  la  plate  ) fa' 

- * La' perfécution  contre  M,  le  Cardinal  de 
Noailles  a duré  autant  que  fa  vie , malgré  bieu 
«le  faulTes  démarches  qu’il  a faites  en  faveur 
des  Jéfuites.  C’étoît  par  foiblelTe  qu’il.fe  rap- 
prôchoit  d’eux,  Si  ces  Pel-esle  fçav oient  bién‘^ 
c’eft  pourquoi  ilS' l’ont  toujours  traité  eri  èii-’ 
Sttùi  Si  l’out  pou^uiy i jufqu’au  tombeau. 
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naiflànce , la  pourpre  dont  il  eft  revê- 
tu , & fa  vertu  même , n’ont  pû  le 
r mettre  à couvert.  Et  ne  croyez  pas , 
Monfeigneur , que  ces  Peres  accoutu- 
més à n’obéïx  jamais  , ayent  marqué 
plus  de  refped  & plus  de  docilité  pour 
la  cenfure  laite  par  le  Clergé  en  Corps, 
qu’ils  en  aVoient  témoigné  pour  celle- 
des  Evêques  particuliers.  Ils  ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que 
çette  cenfure  ne  fût  publiée  dans  les 
Piocéfes  où  ils  avoient  du  crédit  ; & 
dans  ceux  où  elle  a été  publiée  , Hs 
. ont  continué  d’enfeigner  comme  au- 

paravant la  dodrine  quele  Clergé  vou-* 
loit  proferire.  Dans  celui  de  Paris , par 
exemple , où  M.  le  Cardinal  de  Noail-> 
les  a recommandé  de  fe  conformer  aux 
décidons  & à la  cenfure  de  l’Affem- 
blée  , le  P.  Daniel  fans  s’embaraffer 
- de  la  Déclaration . du  Clergé  contre 
eette  pemicieufe  maxime , que  l'on  peut 
fuivre  l'opinion  qui  eft  en  mime  tems  motnt 
prohahle  & moins  sûre  , a continué  de 
Emtret.  fur  foutenir  Une  dodrine  fi  fauffe  en  elle- 
^ ^ dangereufe  dans  fescon- 
JJTÆ  U féquences  ; & comptant  pour  rien  le» 
décidons  des  Evêt^ues , il  dit  nette- 
ac.rLviiûe  dient  que  fa  Société-  n’abandonner<^ 
jamais  ce  fentinaent , que  le  S.  Siège 
ne  l’ait  condamné* 
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Le  P.  Lorthioir  Jéfuite,  ProfefTeur 
6ans  le  Séminaire  de  Tournay  , enfei- 
gnoit  à fes  Eçoliers  à ae  point  sera- 
barafler  des  cenfures  du  Clergé  de 
France , parce  qu’on  eft  point  obligé 
en  Flandres  de  recon^ître  l’autorité 
des  Ercques  étrangers.  C’eft  ainfi  que 
pour  faire  tomber  des  . cenfures  pro- 
noncées contre  la  doâriee  de  la  So- 
ciété , un  Jéfuite  ne  s’embaraffe  point 
de  mettre  les  dédiions  de  Morale  fai- 
tes par  un  grand  nombre  d’Evêques 
alTemblés  , 'au  rang  des  réglemens  de 
difcipline  qui  varient  félon  les  tems  Sc 
les  lieux , & qui  n’ont  d’autorité  que 
dans  les  EgliCes  ou  elles  font  reçûës, 
Çcs  Jéfuites  pleins  de  mépris  pour 
l’Epifcopat,  marchoient  fur  les  traces 
de  leur  Pere  Fabri , qui  pour  éluder 
toutes  les  cenfurçs  des  Univerfités  & 
des  Evêc^ues , déclare  que  les  Jéfuites 
ne  s’en  tiennent  qu’au  feul  jugement 
du  S.  Siège,  fujus  foim  Judiâo  fia- 
ms,  * . . ‘ 

. - , . ^ t , 

* Les  Jéfuites  parlent  bien  autrement  des 
cenfures  Epifcopales . quand  elles  font  portées 
contre  quelque  Livre  de  leurs  adverfaires.  Un 
Mandement  d'un  Evêque  d'Allemagne  ou  de 
Flandres,  que  quelque  Jéfuite  lui  aura  fabri- 
qué , un  Décret  d’une  Inqui/îtion  d’Efpagnc 
ou  de  Portugal,  la  plus  petite  cènfure  même 
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Ils  témoignent  ce  refpeél  apparent 
pour  les  cenfures  des  Papes,  lorlqu’oii 
leur  oppofe  celles  des  Univerfités  & 
des  Evêques;  mais  dans  le  fond  ils  ne 
font  pas  plus  fournis  au  S.  Siège , quand 
il  entreprend  de  les  condamner. 
sKi(>rit  d:t  Quoique  les  Décrets  de  Tlnquifition 
^éfnius  fuir  rie  foient  pas  reçûs  dans  le  Royaume  , - 
fUÎJts  d’autant  plus  en  droit  de  s’en 

rtie'"^  fervir  contre  les  Jéfuites , que  parleurs 
Conftitutions,  ils  font  obligés  de  faire 
♦ . exécuter  tout  ce  qui  eft  ordonné  par 
rinquifition  de  Rome  , & de  rejetter 

Lit  tni  tit  ^ V Index. Ipjt  reltgtesè 

Litt.jiptftii,  iA  in  fuitlibris  txecutkni  demandent  y qux 
tHu“Wf!frm  & Décrété  Roman  a.  & uni-' 

^ vârÎA  fri-  fer/alis  Inquijtûoms  praciptuntur.  ils  ob-, 
très-réligieufemcnt  cet  article 
lur  Rim,  4n,  de  leurs  Conftitutions , lorfque  les  Dé- 
1660  e.tfa-  cretsde  l’Inquifitioo  font  conformes  à 
leurs  intérêts  ; Ôc  alors  il  ne  tient  pas  à 
èux  que  l’on  ne  détruife  les  maximes' 
du  Royaume*,  & les  libertés  de  l’E- 
glife  Gallicane , pour  exécuter  des  Dé- 

de  trois  ou  quatre  Théologiens  Jéfuites  de 
Püniverfiié  de  Conimbre  , fuffifeni  à ces  Pè- 
res pour  dénoncer  comme  proferit  fans  ref. 
fource  le  meilleur  ouvrage  François  qui  ne  leur 
plaît  pas.  Vojex.  la  Bibliothèque  Janfenifte  du 
Père  Colonia  , il  y en  a des  exemples  fans 
nombie*  ' ‘ ^ 


crets  <^ui  font  favorables  à la  Société  : 
mais  Jorfque  l’inquifitionjes  condatn» 
ne , ils  ne  manquent  point  de  faire 
valoir  les  maximes  de  France , pour 
méprifer  ouvertement  des  déclfipns 
qui  leur  font  contraires.  Ainfî  ce  n’eft 
point  l'autorité  du  Tribunal,  mais  le 
lèul  intérêt  de  la  Société  qui  décide, de 
la  foumiffion  du  Jéfuite  ; c’eft  ce  qu’on  . - 
peut  prouver  par  un  grand  nombre 
d’exemples. 

• Le  Livre  de  Michel  Rabardeau  Jé- 
fuite , fut  condamné  par  le  Pape  com- 
me contenant  des  Propofitions  héréti- 
ques i les  Jéfuites  fe  contenté|ent  de 
dire  avec  un  air  de  mépris , qne  l'on 
droit  forievé  Us  P»ijfa»ces  étrangères  cen- 
Vre  tOftnage  du  P.  Rabardeau,  C’eft  ainfi 
que  le  Pape , pour  lequel  Us  exigent 
une  obciflance  aveugle , lorfqu’il  parle 
en  faveur  de  la  Société , n’eft  plus  ^ 
qu’une  puiflânce  étrangère  dont  on  f*ioiu  fjmr 
doit  peu  s’embaraflTe  , quand  il 
«enfurer  un  Jéfuite,  ’ 

' Les  InqurOteurs  Romains  condam- 
nèrent les  Ouvrages  du  P.  Bauny  , fi 
dignes  de  toutes  les  cenfures  de  l’E- 
gUfe.  Ce  Jéfuite  publia  dans  un  Ecrit 
qu’il  fit  pour  détourner  la  cenfute  de; 
Sûxbtmne  dont  il  étoit  menacé  , qu’il 
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n’avolt  etc  condamné  à Rome  ^ue  par- 
ce qu’i!  avoir  parlé  fur  les  controver- 
fes  entre  TEglife  Gallicane  & les  Ro- 
tnains,  à la  manière  de  France,  & non 
fuivant  le  langage  de  Rome  , c’eft-à- 
dire , avec  fincérité  & avec  candeur , 
retire  d*nn  liofiuno  fed  Gallico  more  y id  eftjtn~ 
TiLchg.  ;tPe.  cerè  atque  candide  i qu’on  ne  devroic 
pjjg  1^-  faire  des  reproches  en  Fiance 
de  Fa  droiture  ; & il  finiflbit  cette 
Apologie  en  demandant  : Qu’a  de 
commun  la  cenfure  Romaine  avec 
celle  de  France  ? Romana  cenfura  quid 
ejl  cum  Gallicâ  commmie  ? Cependant 
comm^  cet  endroit  étoit  délicat , & 
qu’il  pouvoit  attirer  des  affaires  aux 
Jél'uites  du  côté  de  Rome  , nous  ap- 
prenons d’une  Lettre  de  M.  Rallier  , 
que  le  P.  Bauny  prit  la  précaution  de 
faire  imprimer  des  exemplaires  de  fa 
défenfe , d’où  cette  conclufion  fi  offen- 
fante  pour  lePape  & pour  lesRomains 
ctoit  retranchée  ; & lors  qu’on  lui 
fit  des  reproches  fur  la  manière  donc/ 
il  traitoit  les  cenfures  de  Rome , il  ne 
manqua  pas  de  crier  à la  calomnie , Sc. 
de  faire  voir  des  copies  de  fon  Ecrite 
où  cet  endroit  n’étoit  point.  Mais  lea 
Jéfuites  devenus  plus  hardis  , pour  no 
laifl'er  aucun  doute. fur-  le  peu  c^’ca^ 
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<[u’ils  faifolent  de  la  cenfure  Romaî- 
pe , ^4  du  jugement  porté  en  16^42, 
contre  le  Livre  du  P.  Bauny , le  firent 
réimprimer  publiquement  à Paris  ea 
1(^4 J.  & IVl.  Hallier  leur  reprocha 
qu’ils  avoient  porté  le  inépris  & la  dé- 
rifion  des  défenfes  du  Pape  jufqu’à . 
faire  imprimer  & afficher  gar  tout 
avec  leurs  Théfes  contre  Janféntus , 
une  Bulle  qui  défendoit  fous  peine  * 

d’excommunication  la  ledure  8i  l’im- 
preffion  de  ces  mêmes  Théfes, 

. Le  P.  Annat  animé  du  même  efprit» 
parloit  avec  mépris  des  cenfures  des. 

Ouvrages  des  Peres  Bauny , Rabar- 

deau,  du  Livre  à«  Hierarchiâ  EcUtfiAf- 

uck  du  P.  Cellot , & de  celui  du  Pere  , ^ 

Pofa,  comme  n’étant  faites  que  par 

rinquifition  ; & il  ajoûtoit  à j’occa- 

lion  de  la  cenfure  du  dernier , quc' 

l’Inquifitionide'Madrid  ne  s’étoit  pas 

jçruë  ■ obligée  de  fuivre  fur  ce  point 

celle  de  Rome.  Les  Jcfuites  d’Efpagna  ' 

allèrent  plus  loin  ; ils  cherchèrent  à. 

commettre  rinquifition  de  Rome  avec 

celle  de  ^Madrid , & François  R oalez, . 

Dodeur  de  Salamanque  , nous  , ap- 
prend qu’ils  publièrent  des  Apologies 
de  leur  Confrère  Pofa  ,.où  les  Inquir._^ 
iiteurs  Romains  étoient  traités  de 

& à'igtmAns,  ' ■ 
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Le  fameux  P.  Moya  Jéfuîte , connu 
fous  le  nom  d’Amadæus  Guimenius , 
demande  ce  qu’on  doit  dire  d’une  opi- 
nion probable  condamnée  par  l’Inqui- 
fition  : Il  répond  que  félon' le  - fenti- 
ment  commun  des  Théologiens , ces 
défenles  n’ont  que  la  force  d’une  opi- 
nion prqjjable  , ou  fi  l’on  veut  plus 
probable.  C’eft  tout  ce  qu’il  accorde- 
avec  peine  aux  Cenfeurs  Romaias , à 
l’autorité  de  ce  Tribunal , dont  les  Jé- 
fuites  font  obligés  pat  leurs  Confti- 
tutions  de  faire  valoir  les  Décrets.  Il 
jftHâdMt  ajoûte  que  quand  le  Tribunal  de  l’In- 
utmtntm  ' condamne  un  livre  ou  un 

fentiment,  il  ne  déclare  pas  pour  cela 
qu’il  ceflè  d’être  probable  ; mais  que 
hiflTant  cette  opinion  dans  le  dégré  de 
Probabilité  qu’elle  avoit  acquife  , il 
défend  de  la  (outenir  pour  des  raifons 
tirées  du  bien  public  ou  particulier. 
Selon  les  principes  des  Probabiiiftes  , 
dès-lors  qu’une  opinion  demeure  pro- 
bable , il  eft  permis  de  la  fuivre  en 
conicience.  Ainfi  en  fuivant  les  maxi- 
_ines  d’Amadæus  Guimenius  , toutes 
les’  condamnations  de  Rome  ne  peu- 
vent point  empêcher  que  l’on  ne  puifl'e 
en  toute  fûreté  foutenir  & pratiquer 
ce  que  ces  Tribunaux  auroient  cenfu* 


trsff.  ùpiit. 
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ré.  Amadxus  Guimenius  pour  apii 
puyer  ce  pernicieux  fentiment , loue 
le  courage  de  Caramuel  qui  a fait  tous 
fes  efforts  pour  prouver  qu’il-  n’y  a 
point  d’autorité  fur  la  terre  qui  puilïe 
condamner  les  opinions  probables  ; 
c’eft-à-dire  , que  dès  que  quelques  mi- 
{érables  Cafuiftes  auront  embraffé  uu 
fentiment  , il  devient  une  régie  fûre 
.dans  VMorale  , qui  ne  peut  plus  être 
renverfée  , & un  titre  certain  pour 
agir,  que  l’Eglife entière  ne  peut  nous 
ôter. 

- L’Inquiiî^ion  de  Rome  condamna 
.en  I (^5  5>.  les  notes  que  le  Pere  Fabri 
avoir  publiées  fous-  le  nom  de  Stu- 
brok , pour  répondre  à celles  deWen- 
drok;  cela  n’empêcha  pas  ce  jéfüite 
d’inférer  ces  mêmes  notes  dans  T Apo- 
logie de  la  Morale  de  la  Société  qu’il 
publia  en  i6jo.  Cette  même  Apolo- 
gie approuvée , comme  on  l’a  déjà  dit  ; 
par  le  Provincial  des  Jéfuites , & par 
neuf  Théologiens  de  la  Société,  dont 
le  feu  P.  de  la  Chaifo  étoit  un  , fut 
auflî  condamnée  à Rome  ; mais  cette 
condamnation  n’a  point  diminué  l’ef- 
time  que  les  Jéfuites  avoient  témoin 
gnée  pour  cet  Ouvrage. 

Toutes  les  fauflètés  dont  le  P,  Tel* 
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lier  a rempli  fa  défenfe  des  nouveaux: 
Chrétiens , déterminèrent  Rome  qui  a 
entre  fes  mains  les  preuves  authenti- 
ques de  ces  fau0etés , à condamner 
cet  Ouvrage  fous  Innocent  XII.  Le 
crédit  des  Jéfuites  Ht  fufpendre  la  pu- 
plication  de  la  cenfure  : on  donna  le 
tems  à l’Auteur,de  venir  à Rome  pour 
fe  juftifier.  Ces  délais  & ces  procédu- 
res ne  lèrvirenc  qu’à  donner  plus  de 
poids  à la  condamnation  qui  a enHn 
été  publiée  fous  le  Pape  qui  gouverne 
aujourd’hui  l’Eglife.  Vous  fçavez  par 
vous-raéme  , Monfeigneifr , li  ce  ju- 
gement de  Rome  a changé  les  idées 
des  Jéfuites  fur  ce  malheureux  Ou- 
vrage. 

• Mais* les  Brefs  & les  Bulles  des  Pa- 
pes , n’ont  pas  été  mieux  traitées  que 
les  Décrets  de  l’InquiHtion,  lorfqu’el- 
les  fe  font  trouvées  contraires  aux  fen- 
timens  des  Jéfuites. 

Le  Pape  Sixte  V.  a condamné  la 
pratique  ufuralre  de  ceux  qui  veulent^ 
dans  les  Sociétés  faire  aflurer  le  fond 
des  fommes  qu’ils  prêtent , & en  tirer 
intérêt.  Comme  cette  décifion  tend  à 
abolir  l’ufage  des  trois  Contrats  que 
les  Cafuiftes  de  la  Société  ont  imagi.. 
nés  poiir  permettre  des  ufures  pub  li- 


Vjues , 5c  que  des  Négocians  qui  font 
un  auffi  grand  commerce  que  les  Jé- 
fuîtes  ne  s’accommodent  point  de  tout 
ce  qui  tend  à bannir  l’ufure , ils  n’ont 
pas  manqué  d’attaquer  l’autorité  de 
cette  Bulle  ; & le  F.  Lorthioir  diâoit 
aux  Eccléfiaftiques  du  Séminaire  de 
Tournay  qu’on  ne  l’obfervoit  pas  en 
Italie , & qu’elle  n’obligeoic  pas  en 
Flandres  où  elle  n’a  pas  été  reçûë. 

L’attachement  opiniâtre  des  JéfuU 
tes  pour  le  déteftable  Ouvrage  d’Ama- 
daeus  Guimenius,  obligea  la  Cour  de 
Rome  d’en  faire  trois  cenfures.  lî  fut 
rondamné  eh  1 666.  par  la  Congréga*- 
tion  de  l’Indice  ; en i 5 . par  le  Saint 

Office  ; & en  1 (J8©.  par  un  Décret  du 
Pape  Innocent  X I.  qui  le  condamna 
au  feu.’  L’on  fçait  que  ce  Pape  s’eft 
plaint  plus  d’une  fois  que  les  Jéfuites 
avoient  n peu  de  déférence  pour  les 
Décrets  du  S.  Siège,  que  malgré  tou* 
tes  les  condamnations  ae  ce  pernicieux 
Livre , ils  ne  laiiloient  pas  de  le  débi* 
ter. 

- Les  Differtations  du  P.  Eftrix , qui 
ébranlent  tous  les  fondemens  de  la 
Foi , & qui  réduifent  toutes  les  preu- 
ves de  la  Religion  Chrétienne  à de 
^ples  Probabilités , furent  condam<i' 


’DintntUtitn 

des  frtptfi. 
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nces  à Rome , & Ton  objeda  cette 
condamnation  dans  une  difpute  pu-  . 
blique  au  College  des  Jcfuites  de  Lou- 
vain ; ce  Jéfuite'qui  y étoit  fe  leva  èc  « 
dit  publiquement  qu’il  avoir  reçu  des  ' 
nouvelles  de  Rome  , que  fon  Livre 
n’avoit  été  condamné  que  par  la  fac- 
tion très-puilTante  des  Janfeniftes , per 
pnpotentem  Janfeni^arum  fn^tonem. 

Comment  Alexandre  VII.  a-t-il  été 
traité  pour  avoir  ofé  louer  dans  un 
Bref  la  doârine  & la  piété  des  Doc- 
teurs de  l.ouvain , qui  avoient  cenfuré 
la  Morale  de  la  Société  ; & pour  avoir 
exhorté  cette  fçavante  Faculté  à de-i 
meurer  inviolablement  attachée  aux 
dogmes  très-fûrs  & très-inébranlables 
de  S,  Auguftin  & de  S.  Thomas , • f«- 
tiffimdCrtnconcuJfa  dogmatal  Le  Fera 
6.  Lupus  & le  Cardinal  Noris  nous  ap- 
prennent qi^e  les  Jéfuites  de  Flandres 
difoient  hautement  que  ce.Bref,  avoit 
été  obtenu  par  une  machine  diaboli- 
que , per  machinam  diaboUcam  impeira^^ 

- . tum\  & leP.  Fabri  a eu  allés  de  pu- 
deur pour  ofer  imprimer  qu’un  Jéfuite 
avoit  fçû  de  la  bouche  meme  du  Pa- 
pe , que  Sa  Sainteté,  avoit  ligné  cc 
' Bref  fans  l’avoir,  lû.  i 

Feu  M,  l’Evêque  de  . Toulon  m’a 
’ conté 


“ — Diginrr'd 


75  ' 

conte  qu’cn  1687.  les  Jéfiiltes  de 
Toulon  foutenant  dans  une  Théfe 
quelques-unes  des  <>  5 . propofitions  de 
Morale  condanmées  par  Innocent  XI. 
celui  qui  difputoit  objeda  le  Décret 
de  ce  Pape  ; & pour  toute  réponfe  ; 
Je  Préfident  dit  que  Sa  Sainteté  dans 
ce  Décret  n’avok,  pas  parlé  ex  Cathe- 
dra. - 

Mais  rien  ne  marque  plus  le  mépris 
des  Jéfuites  pour  les  cenJfures  du  Saint 
Siège , que  le  Livre  compofé  par  le 
P.  de  la  Fyente  Hurtado , Jéfuite  ED 
pagnol , qui  a pour  titre  : Theologia 
reformata  ab  Innocentio  X 2,  de  qui  fut 
imprimé  à Séville  en  1701.  Ce  Jé- 
fuite fait  profeflion  en  apparence  d’e- 
tre  fournis  au  Décret  d’innocent  X I. 
& il  veut  que  l’on  croye  qu’il  n’a  com- 
pofé fon  Livre  que  pour  réformer 
toute  la  Morale  fur  la  condamnation 
de  ce  Pape  : mais  dans  le  fond , ou  il 
foutient  encore  expreflement  les  pro- 
pofitions condamnées  parinnocent  XI. 
ou  il  élude  fi  grbfîiérement  la  cenfure 
q|ue  fon  Ouvrage  eft  une  véritable  dé- 
rifion  du  Décret  de  Rome.  Lorfqu’il 
ne  jiiftifie  pas  les  propofitions  cenfu- 
rées , il  y fubftituë  d’autres  maximes 
aulE  corrompues}  de  je  n’ai  trouve 
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dans  cet  Ouvrage  d'autre  marque  d& 

finccrité  , que  l’aveu  que  fait  l’Auteui* 
<jue  plufieurs  de  ces  propofitions  con- 
damnées avoient  été  foutenucs  par  les 
Jéfuites. 

Sans  vous  expofer  ici  en  détail  tou- 
tes les  maximes  affreufes  de  la  Proba- 
bilité , fur  rhomicidfi  , fur  la  calom- 
nie , que  j’ai  lues  dans  cet  Auteur  , 
dont  j’aurai  l’honneur  de  vous  entre- 
tenir plus  à fond  , fl  vous  le  fouhai-* 
tez  , je  vous  rapporterai  feulemenc 
deux  exemples  de  la  manière  dont  ce 
Jéfuite  fe  foumetau  Décret  du  Pape, 
Vous  fçavez,  Monfeigneur,  qu’inno- 
cent XI.  a condamné  cette  fcandaleufe 
Pr*f  «.  nur  ptopofition  : Il  efi  probable  que  le  pré-- 
djmnts.  tb  cepte  de  la  Charité  envers  Dieu  n'oblige 
inn»cnt.  XI.  rigoureufement  tous  les  cinq  ans , Ne 
Jtngulis  quidem  rigorosè  ^inquinniis.  Le 
' Tiurtnd»  P.  Hurtado  convient  qu’Efcobar  dit 
Thcti.  rtftr.  expreflement  , qu'il  efi  probable  que  le  > 
XI.  dif.pecepte  de  l amour  de  Dieu  n oblige  pas 
frt.  J.  n,it,jrigoureufement  tous  les  cinq  ans  , & que 
I c'efi  aux  fages  à en  déterminer  le  ttms  , 
Adeo  probabtle  effe  non  fingulis  quinquin~ 
niis  rigorosè  obligar.e , fed  fapientum  ar^ 
iitrio.  Vous  croirez  qu’après  cet  aveu  ' 
notre  Jéfuite  abandonne  un  fentiment 
jû  Xcandaleux  , & qui  paroît  Sx  for- 
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mellement  condamné  : non  , Mon(ei- 
gneur  , il  le  foutient  encore  , & il 
imagine  des  fubtilités  que  l’on  n’en- 
tend point  pour  pouvoir  mettre  quel- 

?^ue  différence  entre  ce  qu’Efcobar  en-  ^ 
eigne , & ce  que  le  Pape  a voulu  cen- 
furer. 

Pour  bannir  abfolument  le  perni- 
cieux ufage  des  reftridions  mentales  , 
Innocent  XI.  a ramalfé  dans  la  vingt- 
fîxiéme  propofition  de  fon  Décret  , 
tous  les  cas  où  l’on  peut  s’en  fervir , 6c 
les  a tous  condamnés.  Voici  la  propo- 
fition cenfiirée  ; Si  quelqu'un  feul , ou  - 
en  péfence  d'autres  ; de  lui-  même , ou  de 
fon  bon  gré  I ou  pour  fonplaijîr  ^ ou  pour 
quelqW autre  fin  , jure  qu'il  na  point  fait 
une  chofe  qu'il  a faite  en  effet , entendant 
en  lui  - même  quelque  chofe  qutl  n'ait 
point  faite  ^ ou  le  chemin  dans  lequel  il 
n'a  point  commis  l'aêlion  , ou  en  joignant 
quelqu' autre  chofe  de  vrai  î dans  ces  cas  il 
ne  ment  point , & il  ne  commet  point  de 
parjure.  Notre  Jéfuite  Efpagnol  eft  de 
meilleure  foi  que  le  P.  Daniel  j il  avoue  f.  i.  ».  i. 
, que  cette  propofition^  condamnée  eft 
tirée  de  Sanchez  ; mais  en  r»«me  tems  ; 
pour  rendre  la  condamnation  du  Pape 
inutile  , il  prétend  qu’il  faut  réunir 
tous  ces  cas  pour  être  parjure  ; & que 


r 

Il  on  les  confidére  féparément , il  y en 
a plufieurs  où  l’on  poarroit  faire  des 
fermens  en  ufant  de  reftridion  menta- 
le , fans  fe  parjurer.  Pour  entendre  fa 
penfée , fuppofez  qu’un  homme  cou-  - 
pable  d’homicidc^ure  tout  haut  qu’il 
n’en  a point  commis , & qu’il  ajoute 
tout  bas , /«r  le  grand  chemin^  il  ne 
tombe  point,  félon  Hurtado,  dans  un 
parjure  condamné  par  Innocent  X I. 
parce  qu’il  n’a  pas  raflemblé  toutes  les 
autres  circonftances  exprimées  dans  la 
propofition  cenfurée.  Ce  Jéfuite  de- 
mande feulement  pour  rendre  en  ce 
cas  le  faux  ferment  licite , que  celui 
qui  ufe  de  reftridion  mentale  dirige 
(on  intention  non  à tromper  fon  pro- 
chain en  jurant  une  faulTeté , mais  qu’il; 
ait  feulement  intention  de  cacher  une  - 
vérité  qu’il  feroit  dangereux  de  révé- 
ler ; animus  utentis  bis  aquivocatioHibus 
tien  debet  ejfe  ad  fallendum  proximum  v 
fed  ad  eccultandam  veritatem  quant  non 
expedit  revelare.  C’eft  ainfi  que  ce  Jé- 
fuite fe  joue  de  la  Religion  , des  fer-  ' 
mens,  & des  cenfures  des  Souverains 
Pontifes. 

Il  employé  fa  quinziéme  DifTerta- 
tion  toute  entière  pour  établir  par  l’E- 
criture , par  la  Tradition  , par  l’auto- 


rite  des  Scolaftiques , 8c  par  la  raifon  , 
que  l’ufage  des  reftridions  mentales  eft 
très  - innocent , & il  fe  fert  à peu  près 
des  mêmes  argumens  dont  le  P.Da-^f^,  , 

•niel  s’eft  fervi  pour  défendre  cette  mi-  ”•  e.  ' 
férable  caufe.  Il  cite  fur  tout  en  faveur  ^ . 
des  reftridions  mentales  une  foule 
d’Auteurs  Jéfuites  qui  s’en  font  dé- 
clarés les  patrons,  Suarez  , Sanchez  , 
Facundez , Henriquez , Brefler , Tho- 
mas Regnaud  , Tolet , Dicaftille , Caf-« 
tropalao  , Moya , Reginalde  , Gré- 
goire de  Valence , Leflîus , Filiucius , 

Sayrus  , Serrarius  , Artifdin  , Tam- 
bourin & Trulleus.  Vous  demande- 
rez , Monfeigneur  , comme  M.  Paf- 
cal  , fi  tous  ces  Auteurs  étoient  Chré- 
tiens , le  P,  Hurtado  vous  répondra  > 
que  ce  font  les  maîtres  du  Chriftianif- 
me  , dont  l’autorité  doit  foumettre 
tous  les  efprits  & balancer  les  décifions 
mêmes  des  Papes.  Notre  Jéfuite  con- 
clud  que  l’on  ne  peut  pas  penfer  que 
Innocent  XI.  ait  condamne  les  reftric- 
tions  mentales  : i°.  parce  que  les  Pa- 
pes n’ont  voulu  cenfurer  que  les  opi- 
nions nouvelles , & que  celle-ci  eft  an- 
^cienne  felonHurtado,  i®.  parce  qu’elle  ^ 
a , à ce  qu’il  prétend  , de  grands  fon- 
^eraens  dans  l’Ecritute  & la  Tradi- 
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tlon;  5®.  parce  que  le  Pape  n’a  eu  in- 
tention que  de  condamner  ceux  qui  fe 
ferviroient  de  reftridions  mentales  lans 
une  bonne  fin. 

Dif.  tg,  e, }'.  Enfin , dans  la  feiziéme  Diflertation  • 
«.  s.  - jg  Hurtado  foutient  que  l’on  peut 
fe  fervir  de  reftriétions  mentales  pour 
•;  fe  délivrer  d’une  importunité  : & il 

. . apporte  un  autre  exemple  dans  lequel 
il  croit  encore  qu’elles  lont  permifes  : 
Un  Juge,  dit-il  , interroge  un  criminel 
pour  /(avoir  s'il  a commis  un  meurtre  : il 
l’a  commis  en  effet  ; mats  ce  meurtre  étoit 
permis  félon  les  régies  des  Cafuifles , ( & 
quelle  affreufe  licence  ces  Corrupteurs 
de  la  Morale  de  J.  C.  n'ont-ils  pas  in- 
troduite fur  ce  point  ? Ils  ont  permis 
de  tuer  pour  conferver  un  faux  hon- 
neur , pour  fe  délivrer  d’un  Calomnia- 
teur , pour  un  écu , pour  une  pomme 
même  , fi  notre  honneur  ctoit  attaché 
à ne  la  pas  céder.  ) Ce  criminel . ne 
pourra  pas  faire  entrer  fon  juge  dans 
les  maximes  des  Cafuiftes  : car  s’il  s’eft 
trouvé  des  Cafuiftes  affés  corrompus 
' pour  foutenir  que  l’homicide  étoit 

I permis  félon  les  loix  divines  dans  les 

cas  que  je  vous  viens  de  marquer , il 
ne  s’eft  point  encore  trouvé  de  Juge 
alTcs  mau«is  pour  penfer  qu’il  dûç 


être  toléré  félon  les  loix  humaines. 
Dans  ces  circonftances , félon  le  Pere 
Hurtado , le  criminel  pour  fe  tirer  d’em~ 
barras  peut  ufer  de  refiriüion  mentale  , ju- 
rer tout  haut  qu'il  n'a  point  commis  d'ho- 
micide , & dire  tout  bas , d'homicide  con-  ' 
damné  par  les  Ca/iiiftes.  Il  cite  encore 
plufieurs  Jéfuites  pour  autorifer  cette 
dédfion.  Tel  eft  le  refped  & la  fou-  . 
milîîon  que  les  Jéfuites  ont  témoigné 
pour  le  Décret  d’innocent  XI. 

Mais  perfonne  n’ignore  ce  qu’il  en 
a coûté  à ce  Pape  pour  avoir  ofé  flé- 
trir tant  de  propofitions  enfeignées 
par  les  Jéfuites.  Il  fut  décrié  par  tout 
comme  un  Janfénifte.  Le  Pere  de  la 
Chaife  après  l’avoir  brouillé  avec  le 
feu  Roi , eut  le  crédit  de  faire  dire  pu-  , 
bliquement  \Tar  un  grand  Magiftrat  > 
qui  eut  des  ordres  de  la  Cour  de  s’ex- 
pliquer avec  fi  peu  de  ménagement , 

3ue  ce  Pape  s'étoit  déclaré  le  fauteur  • 
u Quiétifme'  & du  Janfénifme  , en 
élevant  aux  premières  dignités  de  l’E- 
glife  ceux  qui  étoient  les  plus  foup- 
çonnés  de  ces  hérifies  ; & j’ai  ouï" 
dire  à feu  M.  l’Archevêque  de  Reims 

3ue  les  Jéfuites  avoient  fait  afficher 
ans  un  Couvent  de  Paris  des  billets 
pour  recommander  aux  prières  le  Pape 
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Innocent  X I.  devenu  Janfenifte. 

Il  eft  clair,  Monfeigneur , par  tous 
les  exemples  que  je  vous  ai  rappor- 
tés , que  les  Jéruites  règlent  unic^ue- 
ment  leur  foumilîion  pour  le  S.  Siégé , 
fur  les  intérêts  de  leur  Société  ; pen- 
dant qu’ils  font  croire  à Rome  qu’ils 
font  profeflion  d’une  obéïflance  aveu- 
gle pour  le  Pape  , ils  ne  lui  obéiffent 
en  effet  que  lorfqu’il  prononce  en  leur 
faveur  ; & ils  le  révoltent  ouverte- 
ment contre  fes  Décrets , lorfque  Ro- 
me condamne  leurs  fentimens  : & n’a- 
vons-nous pas  un  exemple  démonftra- 
tif  de  cette  conduite  dans  ce  qui  fe 
paiïe  aduellement  fous  nos  yeux  ? 
Les  Jéfuites  ont  prétendu  que  le  Pape 
avoit  canonifé  leur  dodrine  par  la 
CofHtution  Unigenitus.  ^ Qqe  n’ont-ils 
point  fait  en  France  pour  parvenir  à 

. * Les  Jéfuites  ont  raifon  fur  ce  fait  ; & les 

ApellansdelaConftitution  , leurs  plus  redou- 
tables adverfaires  , en  conviennent  avec  eux  , 
c’eft  pourquoi  ils  rejettent  cette  Bulle  dont  le 
vice  eft  démontré  par  fa  conformité  avec  la 
dodrine  Sc  la  Morale  des  Jéfuites  , qui  font 
convaincues  d’erreur  depuis  longteras.  Les 
politiques  qui  veulent  trouver  de  la  différence 
entre  les  erreurs  des  Jéfuites  & la  doftrine  de 
la  Conftitution  , fe  tourmentent  depuis  qua- 
rante ans  fans  pouvoir  s’accorder  entt’eux. 


4^ 
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la  faire  recevoir  purement  & fimple- 
ment  ? Intrigues  fecretes , démarches 
éclatantes  , promefTes  , menaces  , au- 
torité dü  Roi , tout  a été  mis  en  ufage 
pour  faire  rendre  à la  Bulle  une  fou- 
milîîon  aveugle.  Selon  les  Jéfuites, 
les  Evêques  ne  dévoient  ni  examiner  , 
ni  expliquer  ce  que  le  Pape  avoir  dé- 
cidé. C’étoit  être  Schifmatique  ou  Hé- 
rétique que  d’accepter  la  Bulle  avec  la 
moindre  réferve,  ou  d’en  demander 
feulement  des  explications.  Le  Souve- 
rain Pontife  avoir  parlé  , il  ne  reftoit 
aux  Prélats  que  la  gloire  d’exécuter 
üc  d’obéir.  Le  même  Pape  a profcrit 
la  dodrine  & la  pratique  des  Jéfuites , 
en  condamnant  les  cérémonies  idolâ-; 
très  & fuperftitieufes  qu’ils  obfervoient 
à la  Chine  : alors  ces  Religieux  fi  fou- 
rnis* au  S.  Siège  en  France , prêchent 
la  révolte  en  Portugal  ; ils  obligent 
trois  Univerfités  dont  ils  font  les  maî- 
tres , ils  engagent  leRoi  même  de  Por- 
tugal , auprès  duquel  ils  font  tout  puif- 
fans , de  demander  au  Pape  des  expli- 
cations d’une  Conftitution  qui  paroît 
claire  à tout  le  monde,  & qui  déplaît 
aux  Jéfuites , parce  qu’elle  eft  trop 
claire.  Il  faut  obéir  aveuglément  en 
France  à une  Conftitution  qui  paroît 
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donner  atteinte  aux  vérités  capitales 
delà  Foi,  ^ parce  qu’elle  favorife  la 
doélrine  des  Jéfuites  ; il  faut  rejetter 
en  Portugal  une  Conftitution  qui  dé- 
truit l’Idolâtrie  , parce  quelle  s’op- 
pofe  aux  delTeins  des  Jéfuites.  Ici  les 
explications  d’une  Conftitution  fort 
obfcure  * * font  un  crime  , & le  reii- 
verfement  de  l’Eglife  ; là  les  explica- 
tion? d’une  Conftitution  très  - claire 
font  juftes  Si  le  falut  de  la  Religion  \ 
quod  volumus  fanSum  efl.  Cette  redou- 
ble Société  ne  rougit  point  de  cette 
eontradidion , & ne  s’embaraflè  pas 

• La  ConfHtution  donne  des  atteintes  mor- 
telles aux  plus  importantes  vérités  de  la  Reli- 
gion. On  l’a  prouvé  dans  une  infinité  d’ex- 
cellens  Ouvrages  qui  font  demeurés  fans  ré- 
plique de  la  part  des  Confiitutionnaires  , ou 
aulquels  ils  n’ont  répondu  qu’en  avançant 
des  erreurs  intolérables  & des  extravagances 
qui  les  ont  tendus  méprifables  aux  gens  du 
monde  même  qui  ont  quelque  notion  de  nos 
difputes. 

* C’eft  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  fa- 
vorable  de  la  Conftitution  j car  dans  le  fonds  , 
l’obfcurité  eft  le  moindre  défaut  de  cette  Piè- 
ce. La  doiftrinc  qu’elle  renferme  , de  l’aveu 
de  toute  perfonne  qui  voudra  6ire  nfage  du 
bon  fens  , eft  anti  - Chrétienne  ; 8c  dans  la 
forme , elle  réunit  tout  ce  que  nnjufticc  & la 
tyrannie  oot  de  plus  criaat. 
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:mcnie  de  la  couvrir.  Accoutumée  à 
gouverner  tout  par  la  crainte  , elle 
veut  par  cette  conduite  faire  trembler 
le  Vatican  même,  & faire  entendre 
clairement  aux  Souverains  Pontifes  , 
fi  vous  parlez  pour  nous  ^ vous  ferez 
obéis  : li  vous  prononcez  contre  nous, 
attendez-vous  à être  méprifés.  Mais 
•Dieu  qui  fe  plaît  à confondre  la  fauGTe 
fageiïe  des  enfans  du  fiécle  , ne  per-, 
nnet-il  point  ce  fcandale  pour  appren- 
' dre  à toute  l’Eglife,  & particuliére- 
ment à fon  Chef  vifible , qu’il  eft.temS 
de  mettre  des  bornes  au  crédit  im- 
menfe  de  cette  Compagnie  ; qu’on  ne 
doit  pas  fe  laifier  éblouir  par  les  appa- 
rences d’une  foumifïion  toujours  ré- 
glée par  fes  intérêts  ; & qu’il  eft  né- 
ceflaire  de  prendre  des  mefures  effica- 
ces pour  réprimer  fa  révolte  ? 

Je  reviens  à notre  fujet , Monfei- 
gneur  , & je  dis  que  le  mépris  que  les 
Jéfuites  ont  marque  pour  toutes  les 
cenfures  de  Rome  contre  la  Morale 
■corrompue , démontre  que  cette  Mo- 
rale eft  la  doârine  de  la  Société , & 
qu’elle  eft  bien  réfoluc  de  n’abandon- 
rier  jamais  cette  maffieureufe  doélrine. 
Mais  pour  porter  la  déraonftration  au 
4ernier  dégré  d’évidence  , il  faut  en- 


core  vous  faire  voir  que  toutes  ces 
cenfures  n’ont  point  changé  les  fenti- 
mens  des  Jéfuites  ; qu’elles  les  ont  ir- 
rités fans  les  convertir  ; qu’ils  n’ont 
cherché  qu’à  déguifer  un  peu  les  opi- 
nions condamnées  , fans  y renoncer 
en  effet , & qu’ils  ont  toujours  con- 
fervé  le  même  attachement  pour  la 
dodriue  cenfurée , & la  même  eftime 
♦pour  les  Livres  qui  la  contiennent. 

Ut  Jifiiitt*  Vafquez,  Suarez  , Lelîius,  Sanchez 
défait  usetr.  ont  tous  enfeigné  la  plûpart  des  pro- 
X*»//,  ont  cnl  pofitions  de  Morale  que  l’Eglife  a con- 
fervi  U même  ^amuées  : le  crédit  de  tous  ces  Au- 
%'^olt'*\en.  teurs  eft-il  diminué  dans  la  Société  de- 
furiet  , ér  puis  ces  cenfures  ? Ces  Théologiens  ne 
Trw  9»!  «Il  lont-ils  pas  encore  aujourd’hui  les  feuls 
maîtres  que  l’on  mette  entre  les  mains 
des  jeunes  Jéfuites  ? Le  P.  Fabri , le 
^ P.  Daniel,  le  P.  Sothwel  depuis  tou.» 
tes  ces  cenfures  , ne  font  - ils  pas  de 
Tous  CCS  Auteurs  les  mêmes  éloges  que 
leurs Coufreres  en  avoient  faits,  avant 
que  leur  dodrine  eût  été  condamnée? 
Tambourin  dans  fonCommentaire  fur 
le  Décalogue  a enfeigné  les  plus  grands 
excès  de  la  Morale  condamnée,  & c’eft 
depuis  ces  condamnations  que  les  Jé- 
fuites ont  affedé  de  faire  réimprimer 
à Lyon  cet  Ouvrage  avec  toutes  les 

permifïions 


5MI 
tiennent  cet 
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pcrmlflSons  de  leurs  Supérieurs.  j 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  l’on 
fe  plaint  , MonCelgneur  , qu’il  n’eft  , 
pas  polUble  de  faire  abandonner  net- 
tement aux  Jéfuites  un  mauvais  Livre 
compofé  par  un  Auteur  de  leur  So- 
ciété , ni  de  tirer  d’eux  un  défaveui 
Ikvcere  ôc  précis  d’une  tnauvaife  pro-,, 
poûtiou  enfeignée  par  un  Jéfuite. 

J^uani  Aucun  de  la  Société  a fait  un 
mauvais  écrit  ; dit  M.  l’Avocat  Général;^,  ’ 
Servin , ni  la  Compagnie  en  général , ni 
aucun  4’icelle  m U difavouï.  Ce  Magif-, 
trat  fait  voir  que  félon  x la  diflférence 
des  temS  j ils  pt^cment  le  parti  de  con-. 
venir  que  l’ouvrage  eft  mauvais,,  en> 
niant  qu’il  Xoit  d’un  Jéfuite  , ou  f is  dé- 
fanoHont  i’ Auteur  ^ Us  foutiennent  que  le 
XÀ9U  e^  bon,  IJ  apporte  pour  exemple 
ce  que  dit  le  P.  Coton  à l’égard  de 
XAwpbUbéatre  d'honneur ^ compofé  par 
le  ■$(C9banius  Jéfuite  d’Anvers  ,iquî 
eifdé.igne  fi  ouvertement  qu’on  peut- 
tuer  les  R,oi$,  Le  P.  Goton  preffé  par' 

Heuri  - 1 V,  de  s’expliquer  fur  cet  Ou-- 
vrage , en  condamna  la  doélrine  , ôCt 
affura  le  £^i  que  ce  Livre  veag^t 
Genève;  ,&  M_.  Servin  marque  dans . 
fon.Plaidoyer,çomme  un  fait  public , . • 

qoe  depuis  fa  nnrt  du  Reti  « ie  même 

H 
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P.  Coton  fit  réloge  du  Livre , & conJ 
vint  qu’un  Jéfuite  en  étoit  l’Auteur. 

• Ne  les  a -t  -on  pas  vûs  en  i 5 3 . dé- 
clarer dans  des  Aéles  publics  donnés 
par  leurs  Supérieurs  au  Clergé  de 
France,  au  fujet  de  leurs  Livres  répan- 
dus en  Angleterre  contre  TEpifcopat,' 
qpe  ces  Ouvrages  n’avoient  point  été- 
compofés  par  des  Jéfuites  , & dix  ans. 
après  citer  ces  mêmes  Ouvrages  avec 
éloge  , & leur  P.  Alegambe  en’  nom- 
mer les  Auteurs  dans  le  Catalogue  des 
Ecrivains  de  la  Société  ? Reconnoître 
par  écrit  en  1 (î  5 5 . qu^ils  ne  fçauroienc 
confefler  fans  l’approbation  des  Evê- 
ques, & faire  foutenir  en  1^40.  &' 
1^41.  par  leurs  Peres  Bauny  & Cel- 
lot , que  les  Réguliers  tfont  pas  be^ 
foin  de  l’approbation  des  Ordinaires 
pour  confefier  ? Le  P.  Céllot  rétrader- 
cette  erreur,  & le  P.  Pintereau  enfei- 
gner  cnfuite  que  le  P,  Céllôc  n’a  pû- 
renoncer  au  croit  des  Réguliers  , ni 
y donner  atteinte  ? Je  ne  vous  rap-' 
porte  point  ici  les  preuves  de  c«s  faits 
. importans',  parce  que  je  ferai  obligé' 
dans  la  Lettre  fuivante  de  v»us  en  en-' 
tretènir  avec  plus  d’étendue.  ^ ‘ 

<■  En  1(^45.  i’Uriiverfité  de  Paris* dé-' 
d*  couvrit  que  le  P,  Hereau  Jéfuite , 
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feignoit  de  vive  voix  & par  écrk  de-  /.£/. 
puis  deux  années  dans  le  College  de  nivtrGti  t» 
Clermont  une  deârine  (ontraire  a U pa-  | ^ 

rôle  de  Dieu  , & à toute  forte  de  loix  , 
pernlcieujeà  U fociété  humaine  ^ préjudi- 
ciahte  à la  sûreté  de  la  vie  des  hommes  e»( 
général  y & particuliérement  à celle  des 
Âois.  L’UniverHté  jugeant  qu’un  lî 
grand  défordre  demandoit  un  remede 
plus  fort  que  celui  d’une  cenfure  , 
préfenta  trois  Requêtes  au  Parlement 
pour  arrêter  Je  cours  de  ces  dctef- 
tabJes  maximes.  Elle  fit  voir  avec  ^ 
beaucoup  de  folidité  que  ce  n’étoienc  ' 
pas  feulement  les  opinions  de  quel- 
ques particuliers , mais-  que  c’étoit  vé- 
ritablement la  doârine  de  tout  le 
Corps;  & rUniverfité  offrit  aux  Jé- 
fuites  d’en  faire  la  preuve  en  prcfence 
du  Parlement,  du  Clergé  de  France  , 
ou  de  tels  autres  Juges  qu’il  plairoit  aiü 
Roi  de  nommer.  Les  bons  Peres  fe  „ 
gardèrent  bien  d’accepter  ce  défi  : l’a^ 
faire  fut  évoquée  au  Confeil  du  Roi 
par  le  crédit  de  la  Société  ; & leCon- 
feil  tout  favorable  qu’il  étoit  aux  Jé- 
fuites , les  obligea  de  retracer  en  prc- 
fence de  Sa  Majefté  même , une  doc- 
trine fi  pernicieufe.  Nonobftant  un 
défaveu  fi  authentique , au  mépris  d'u- 
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ne  parole  donnée  à leur  Roi , ces  dé- 
teftables  maximes  furent  encore  enfei- 
gnées  depuis  à Caen  par  les  Peres  Fle- 
hault  & Defeours  j à Rouen  par  le 
Pere  Dalbois  Profefleur  en  Théolo- 
gie ; à Amiens  par  les  Jéfuites  Ton- 
guet,  de  Leffau  & de  Poignon  , & re- 
nouvellées  encore  dans  l’Apologie  des 
CafuiAes  de  leur  P.  Pirot. 

Ils  en  uférept  avec  la  même  mau- 
vaife  foi , pour  faire  croire  au  Confeil 
de  Brabant  qu’ils  fe  foiimettoient  à la 
cenfure  qui  avoit  été  faite  de  l’horri- 
ble doârine  de  leur  P.  Lamy  fur  l’ho- 
micide. 

• Toutes  les  cenfures  des  Univerfités  ; 
des  Evêques  & des  Papes , ont  - elles 
été  capables  d’engager  les  Jéfuites  à 
faire  un  défaveu  finccre  de  l’Apologie 

t;s  Cafuiftes  ? & n’ont-ils  pas  marqué 
l’occafion  de  ce  Livre  toute  la  mau* 
vaife  foi  dont  M.  Servin  leur  avoit  fait 
des  reproches  fur  d’autres  Ouvrages  î 
Ils  avoient  annoncé  ce  Livre  à leurs 
amis  comme  un  écrit  qui  devoit  ac- 
cabler tous  leurs  adverfaires  ; ils  en 
avoient  eux  - mêmes  follicité  le  privi- 
lège auprès  de  M.  le  Chancelier  , Ôc 
l’approbation  des  Doâeurs  ; & ils 
l’avoient  vendu  publiquement  dans 
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leurs  Colleges  de  Paris  & de  Rouen. 

Quand  ils  virent  que  cet  Ouvrage- 
dont  ils  avoient  conçu  de  fi  grandes 
cfpérances  foulevoit  tout  le  public , ilsP<»”** 
voulurent  faire  douter  qu’il  fût  d’un 
Jéfuite.  On  les  prefià  d’en  défavoucr 
la  dodlrine  : alors  ils  répondirent  qu’ils 
ne  prenoient  aucun  parti  fur  le  Livre  ; 
qu’ils  ne  vouloient  ni  en  approuver  la 
doélrine , ni  la  condamner  : & le  Pere 
Lingondes  développa  plus  clairement 
la  politique  de  fa  Compagnie , en  di- 
fant  hautement  qu’ils  étoient  fâchés 
du  bruit  qu’il  caufoit  ; mais  que  puifi> 
qu’ils  y étoient  engagés  , & que  ce 
Livre  avoit  été  écrit  pour  la  défenfe  de 
Iturs  Cafuift^s , ils  le  foutiendroient. 
Enfin  , aujourd'hui  le  P.  Daniel  que 
les  cenfures  des  Evêques  & des  Papes, 
n’intimidem  point , convient  que  le> 

P.  Pirot  eft  Auteur  de  ce  mauvais  Li- 
vre j & (ans  condamner  fês  principes, 
il  avoue  feulement  que  ce  Jefuke  n’a« 
voit  pas  »r«  un  bon  teur  pour  jufti- 
fier  les  Cafuiftes  de  la  Société.  Ce 
n’eft , félon  le  P.  Daniel , qu’un  dé- 
faut de  tour  qui  a attiré  à ce  malheu- 
yeux  Ecrivain  tous  les  foudres  de  FE- 
glife  : tant  il  efi  vrai  qu’il  n’efl:  pas 
pofiibk  d’arracher  des  Jéfuites  une  ré* 
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traftatîon  fincére  des  erreurs  avancées 
par  des  Théologiens  de  leur  Corps. 

Encore  fi  les  Jéfuites  , fans  avouer 
leurs  fautes  pour  le  paffé  , s’étoient 
corrigés  pour  Tavenir  } fi  fans  aban- 
donner leurs  Auteurs  ils  avoient  chan- 
gé de  fentiment , l’Eglife  qui  ne  défire 
que  leur  converfion , fe  feroit  conten- 
tée de  cette  docilité  imparfaite  : rnaî» 
dans  les  ouvrages  compofés  depuis 
ttmt  dé  condaitinations  , on  ne  voit 
pas  une  doâirioe  plus  faine  & plus  or- 
thodoxe. * 

On  peut  diftinguer  deux  fortes  de 
ces  ouvrages.  Dans  les  uns  ils  ont  tâché- 
de  déguifer  leurs  fentimens  de  telle 
manière  que  fans  abandonner  leurS 
principes  , ils  ont  voulu  faire  croire 
qu’ils  n’enfeignoient  rien  qui  fût  cen- 
furé.  Dans  les  autres  Ouvrages  ils  ont 

* Tout  ce  que  Ijs  Jéfuites  ont  fait  depuis 
qae  cette  Lettre  a paru  pour  la  première  fcMs  ^ 
Cfuiftrme  ce  qu*on  y dit  de  ces  Pères.  Leurs 
erreurs  fc  retrouvent  dans  tons  les  Ouvrages 
qu’ils  font  imprimer.  L’Hiftoire  du  Peu— 

fie  de  Dieu  du  P.  Betruyer , le  Catéchifme  du 
Bougeant  / PAnnée  du  Ghréticn  du  Pere 
Oriffct , PEfptii  de  Jefns-Chrift  ■&  de  PCgl^ 
du  P.  Pichon  , la  Remontrance;  dtsjéfgites  & 
M.  d*Auxerre,  & une  infinité  d’autres  £crit& 
donnés  dans  ces  derniers  tems , font  la  preuve 
évidente  de  ce  qu’au  avance  ici  contre  eux*  • 
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propoféieurs  opinions  auflî  clairement 
qu’ils  faifoient  avant  que  l’Eglife  les 
eut  condamnées.  C’eft-à-dire,  que 
ks  Jéluites  félon  les  circonftances  des 
tems  fe  font  révoltés  plus  ou  moins 
ouvertement  contre  les  jugemens  de 
l’Eglife  ; qu’il  a paru  dans  leur  con- 
duite plus  d’audace  ou  plus  d'artifice , 
mais  que  dans  le  fonds  Us  n’ont  jamais 
été  fournis. 

L’Apologie  de  la  Morale  de  la  So- 
ciété , compofée  par  le  P.  Fabri , ajy* 
prouvée  par  le  Provincial , par  le  feu 
P.  de  la  (Jhaife  J par  huit  antres  Théo- 
logiens de  la  Compagnie  , & où.  l’on 
voit  une  approbation  particulière  du 
P.  Oliva  leur  Général , eft  un  Ouvrage 
de  la  première  efpéce  » que  les  Jéfuites 
n’ont  fait  paroître  que  pour  pallier 
leurs  mauvais  principes.  Mais  nonobf- 
tant  tous  les  artifices  que  l’Auteur  a 
employés  pour  cacher  le  venin  de  fa 
dodrine  , cet  Ouvrage  renferme  tant 
de  propofitions  fcandaleufes  déjà  con- 
damnées par  plufieurs  Evêques,  que  le 
Pape  a été  obligé  de  le  cenfurer , com- 
me nous  l’apprenons  de  Soth\f  el  dans 
k Catalogue  des  Ecrivains  de  la  So- 
ciété. 

Le  P,  Daniel  dans  fes  entretiens  fiur 


les  Lettres  Provinciales , & Sans  for» 
Apologie  de  la  Morale  de  la  Société  ^ 
adrelfée  à M.  l’Evêque  d’Arras , a tra- 
vaillé fur  le  même  plan  que  le  P,  Fa- 
bri.  Or  , Monfeigneur  , de  quelques- 
tours  que  ce  Jéfuite  le  ferve  pour  de- 
guifer  fes  fentimens  ^ n’enfeigne-t-il 
pas  le  principe  de  toutes  les  erreurs  ea 
Morale  , dès-lors  qu’il  foutient , com- 
me fes  Confrères  avoient  fait  avant  la 
Déclaration  du  Clergé  de  France  en 
1700.  que  l’on  peut  fuivre  en  conf- 
cience  l’opinion  qui  ett  en  même  tems 
la  moins  probable  & la  moins,  fûre  è 
Nonobftant  tant  de  eenfures  contre  - 
les  équivoques  & les  reftriêtions  men- 
tales , n’a-t-il  pas  fait  de  longues  Dif- 
fertations  pour  défendre  encore  cette 
pernicieufe  dodrine  ? Et  lorfqu’on 
examine  avec  attention  les  libelles  de 
ce  Jéfuite  , n’a  - t - on  pas  lieu  d’être 
étonné  qu’ils  n’ayent  pas  encore  été< 
traités  en  France  comme  le  gros  Livre 
du  P.  Fabri  l’a  été  à Rome  ? 

Le  Livre  du  P.  Moya  Jéfuite , qui 
parut  en  1 66^,  fous  le  nom  d’Ama- 
dæus  Guimenius , doit  être  regardé 
comme  un  Ouvrage  de  la  fécondé  eC- 
péce  , c’eft-à-dire  , que  c’eft  une  Apo*^  ^ 
logiede  la  Morale  de  la  Société , doaç 
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l’Auteur  n’a  point  cherché  à déguîfer 
les  véritables  fentimens  : aufS  renou- 
velle-t-il clairement  les  erreurs  les  plui 
inonftrueufes  condamnées  déjà  par  les 
Univerfités  & par  les  Evêques  : & l’oa 
peut  voir  par  la  cenfure  que  la  Sor- 
bonne fit  de  cet  Ouvrage  à quel  point 
<1  lui  parut  pernicieux.  Mais  cette 
A pologie  mérite  d’autant  plus  d’atten- 
fion,  que  le  P.  Moya  n’a  pas  prétendu 
défendre  Tes  fentimens  particuliers , 
mais  ceux  de  fon  Corps  ; & qu’il  s’en 
faut  bien  qu’il  n’ait  été  défavoué  par 
fes  Confrères.  C’eft  ce  qui  paroît  clai- 
rement par  la  Requête  que  ce  Jéfuite' 
préfenta  à la  Congrégation  des  Cardi- 
naux pour  la  juftification  de  fonLivre 
oui  y avoir  été  déféré.  La  Sorbonn/Êk 
oit-il , s’e(i  élevée  contre  l’Ouvrage  irIF 
madeus  Guimenias,  Les  envieux  de  la 
gloire  de  la  Société  ont  entrepris  de  la  dé- 
crier. Il  ne  s’agit  donc  pas  de  l'intérêt 
d’un , ou  de  deux  Jé fuites  ; il  efi  que^ion 
de  la  caufe  de  la  Société  : de  ce  Corps  qu’t 
efi  (t  utile  au  prochain.  Non  unius  aut  al- 
terius  Jefuita  , fed  ' univerfa  Soeietatis 
caufam  agit , & Fatnilia  de  Ecclejîâ  benè 
mérita  , & ad  proximorum  falutem  neCef- 
farta , fama  coufulit.  Les  Jéfuites  re- 
gardoient  fi  bien  le  Livre  d’Amadæus 
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Guîmenlus  comme  la  juftlficatlon  de 
leur  Morale  , que  le  P.  Fabri  a inféré 
cette  lettre  du  P.Moya  dans  le  fécond 
tome  de  fon  Apologie.  Ainfi  de  l’a- 
veu même  des  Jéfuites  , c’eft  toute  la 
Société  dont  Rome  a condamné  la 
Morale  en  condamnant  le  Livre  d’A- 
madaeus  Guimenius  , après  avoir  etv- 
tendu  tout  ce  que  les  Jéfuites  ont  vou- 
lu dire  pour  la  défenfe  d’un  fi  détefta- 
ble  Ouvrage. 

La  Théologie  du  P.  de  Rhodes  im- 
primée en  16'] 2.  en  deux  volumes  in 
tolio  depuis  les  cenfures  des  Univerfi- 
• tés  , des  Evoques,  & le  Décret  d’Ale- 
xandre VII.  renferme  encore  , com- 
me je  vous  le  ferai  voir  quand  il  vous 
plaira , prefque  tous  les  principes  cor- 
^^llinpus  que  ces  cenfures  avoient  con- 
damnés. 

Vous  venez  de  voir,  Monfeigneur^ 
que  le  P.  Hurtado  fous  prétexte  d’ex- 
pliquer le  Décret  d’innocent  X I.  fou- 
tient  ouvertement  plufieurs  propor- 
tions fcandaleufes  condamnées  par  ce 
fouverain  Pontife.  LesŒuvres  du  Pere 
Gobât  & l’Abrégé  de  la  Théologie  du. 
P.  Taverne  , contiennent  prefque  tou- 
tes les  propofitions  condamnées  par 
les  ünivexfités}  par  plufieurs  Evêques 


. Digiti^ 


9^ 

. de  France  & des  Pays-Bas;  par  les 
Papes  Alexandre  VII.  Innocent  X I. 
Alexandre  V H I.  & par  le  Clergé  de 
France  affemblé  en  1700.  & les  Jé- 
fuites  font  afles  connoître  qu’ils  s’em- 
baraffent  peu  de  toutes  ces  cenfures  , 
puiTqu’ils  ont  fait  imprimer  en  1701. 
de  fi  mauvais  Livres. 

Enfin  , le  Jéfuite  Francolin  dans 
rOuvrage  qu’il  a fait  imprimer  à Ro- 
me en  1705.  fous  le  titre  de  Clericus 
Homanus  contra  nimium  rigoum  ntunituSy 
a foutenu  fans  déguifement  tout  ce 
que  fes  Confrères  avoient  avancé  de 
plus  mauvais  fur  l’adminiftration  des 
Sacremens  de  Pénitence  & d’Eucha- 
riftie.  Selon  ce  Jéfuite , différer  l’ Ab- 

. folution  pour  quelque  crime  que  <re 
foit , & dans  tjuel^ues  difpofitions  que 
Je  pécheur  puiffe  être  , c’eft  une  preu* 
ve  de  Janfénifme  qui  ne  fouffre  point 
de  réplique.  ' 

- Mais  n vous  voulez  voir , Monfei- 
gneur , ce  que  les  Jéfuites  enfeignenC 
encore  aujourd’hui , lorfqu’ils  font  en 
pleine  libert^^^;  prenez  la  peine  de  faire 
rechercher  les  cahiers  de  Théologie 
qu’ils  diâent  dans  les  Séminaires  oïl 
ils  croyent  qu’on  n/e  veille  point  fur 
eux.  Je  fuis  perfuadé  par  différent 


rapports  qui  m en  ont  été  faits , que 
vous  y trouverez  des  preuves  bien 
claires  de  ce  que  je  foutiens , que  tou- 
tes les  cenfures  de  l’Eglife  n’ont  point 
fait  changer  de  fentimens  aux  Jéfuites. 
En  attendant  que  vous  ayez  pu  faire 
jamaflèr  ces  cahiers , prenez  la  peine 
de  lire , s’il  vous  plaît , le  Livre  inti-. 
tulé  Philofapbifiài  ; le  Livre  qui  a pour 
titre  le  PhUofopbtfme  de  Adurfeille  1 & 
Ja  Dénonciation  qui  a été  faite  à M,  de 
Beauveau , pour  lors  Evêque  de  Tour- 
oay  , des  erreurs  que  les  Jéfuites 
enfeigncient  dans  fon  Séminaire. 
Vous  verrez  que  nonobftant  les  con- 
damnations les  plus  formelles , ils  f« 
font  maintenus  daus  la  polTeÛîon  de 
Soutenir  dans  leurs  théfes&  dans  leurs 
cahiers  le  pernicieux  principe  du  Pé-< 
Aé  Philofophiquç  , & une  inanité 
d’-autres  maximes.fcaixdaleufes  que  l’E^ 
çlife  a cenfurées. 

Voilà  donc  proprement  le  plan  hit 
torique  de  la  Eliéologie  Moule  des 
Jefuites.  D abord  leurs  Cufuiftes  fis 
font  déclarés  ouvertement  pour 
Morale  corrompue  ; les  rjauvais  prin^ 
<ipes  ont  été  propofés  cJairemenc  p»r 
ces  premiers  De  a«urs  de  la  Socicré  ; 
iis  en  ont  ckvt^ppé  & fouteou  iàns 
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Tiyftére  & fans  artifice  les  conféqiien- 
;cs  les  plus  affreufes  : l’éclat  & les  cen- 
ures  n’ont  point  fait  abandonner  aux 
Icfuites  le  fond  de  leurs  mauvais  prin- 
cipes; elles  leur  ont  feulement  infpiré 
plus  de  retenue  & de  politique  dans 
a manière  de  les  débiter.  Lorfqu’ils  fe 
ont  crûs  tout  à fait  en  liberté  , ils  ont 
butenu  comme  auparavant  la  Morale 
:ondamnée  : dans  d’autres  circonftan- 
es  ou  ils  ont  jugé  qu’on  les  obfervoit, 
!s  ont  tâché  de  pallier  leurs  mauvais 
>rincipes  ; ils  en  ont  défavoué  les  con- 
fquences  dont  le  public  étoit  le  plus 
•appé.  Mais  les  Cafuiftes  fincéres, 
îs  Théologiens  politiques  de  la  So- 
icté  ont  également  concouru  , quoi- 
ue  par  des  voyes  différentes , à dé- 
ndre  & à pratiquer  ce  fyftême  d’er- 
ur  qui  renverfe  toutes  les  régies  de 
Morale  Chrétienne. 

Sans  vouloir  donc  mettre  les  Jéfui- 
s au  nombre  des  Hérétiques , on  ne 
îut  s’empêcher  de  remarquer  qu’ils 
it  la  même  conduite  fur  la  Moralp  , 
le  ceux-ci  ont -eu  fur  le  dogme.  Les 
iréfies  ont  toujours  été  propofées’ 
abord  fans  détour  & fans  artifice  ; le 
ms  de  la  naiffance  de  chaque  erreur 
été  le  tems  des  expofitions  les  plus 
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{impies  & les  plus  fincéres  ; les  expo^ 
lirions  équivoques , les  confeflîons  de 
foi  ambiguës  n’ont  été  inventées  qu’a- 
pres  & dans  la  vûc  de  fe  mettre  à cou- 
vert des  cenfures.  Arius  commença  par 
propofer  clairement  fes  blafphêmes  : 
quelques  - uns  de  fes  difciples  en  fort 
petit  nombre  dans  la  fuite  fe  fervirent 
des  exprefliions  de  leur  maître  ; pref- 
que  tous  les  autres  affectèrent  de  fe 
rapprocher  du  langage  des  Catholi- 
ques , comme  on  le  voit  dans  les  pro-i 
leflTions  de  foi  des  demi- Ariens. 

Pelage  commença  par  rejetter  la  né- 
^cefîité  de  toute  grâce  intérieure.  Il  vit 
bien , que  félon  l’exprefllon  de  S.  Au- 
guftin  , les  oreilles  Catholiques  ne 
pouvoient  foutenir  cette  impiété.  Pouf 
calmer  le  peuple  il  donna  ;le  nom  de 
grâces  aux  lumières  qui  éclairent  l’ef- 
prit  ; & forcé  par  les  cenfures  de  l’E- 
glife  d’Afrique  & du  S.  Siège , il  parla 
comme  sUl  avoit  reconnu  des  fecours 
qui  agiffent  même  fur  la  volonté, 

(inf  entent  fufettat  voluntstenu 
Je  vous  avoué  , Monfeigneur , que 
quoique  la  première  manière  de  pro- 
pofer l’erreur  foit  plus  éloignée  de  la  ' 
vérité , ceux  qui  la  fuivent  me  paroif-  , 
-fjpnt  moins  blâmables  & moins  dan- 
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gereux.  J’aime  donc  mieux , ou  plu- 
tôt je  crains  moins  un  Leffîus , un  San- 
:bez , des  Efcobars  , des  Tambourins , 
des  Baunis  , & tous  ces  corrupteurs 
francs  & fincéres  de  la  Morale  Chré- 
tienne, qu’un  Fabri , un  P.  Daniel  &. 
;ous  ces  dcfenfeurs  fubtils,&  artifi- 
ieux  de  la  Morale  corrompue.  Les 
premiers  expofent  fimplement  & fans 
ii't  les  relâchemens  les  plus  feanda- 
eux.  Ils  ne  cherchent  point  à dégui- 
er  un  mauvais  principe  ; ils  en  avouent 
incérement  routes  les  conféquences,' 
'i  l’on  eft  feandalifé  de  leur  raauvaife 
oélrine  , on  leur  fçait  du  moins  quel- 
ue  gré  de  leur  bonne  foi  : ils  por- 
;nt , pour  ainfi  dire  , avec  eux  leuï 
réfervatif  ; & à force  d’être  corrom- 
us  , ils  ceflent  prefque  d’être  dange- 
îux.  I.es  féconds  font  auBî  mauvais 
IX  yeux  des  perfonnes  éclairées , & 
s font  plus  capables  de  nuire  aux 
mples.  Sous  ces  voiles  ôc  fous  ces 
ligmes  l’erreur  eft  confervée  dans 
>n  entier;  on  eft  moins  en  garde  pour 
oppofer  ; elle  fe  répand  fans  qu’on 
:n  apperçoive  ; le  principe  di^relâ- 
lement  retenu  dans  les  Ecrits  de  ces 
héologiens , eft  mis  en  pratique  par 
; ConfelTeurs  dans  les  Tribunaux  de 
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la  Pé  nltence  ;■  & développé  pleine- 
ment par  les  ProfelTcurs , dans  les  tems 
& dans  les  lieux  où  ces  bons  Peres  fe 
croyent  tout  permis. 

Tricitdt  U II  eft  donc  plus  clair  que  le  jour  que 
Ltttrt  tntti-  doârinc  de  la  Probabilité  & la  Mo- 
raie  relâchée  eft  véritablemént  la  doc- 
trine du  Corps  des  Jéfuites,  * 

1°.  La  foule  d’ Auteurs  Jéfuites  & 
des  Théologiens  les  plus  diftingués 
dans  la  Société  qui  ont  foutenu  ces 
mauvais  principes , qui  en  ont  fait  un 
Corps  entier  de  Morale  , qui  en  ont 
approuvé  toutes  les  conlequences  , 
prouvent  ce  fait  fi  évidemment , qu’il 
eft  également  reconnu  par  les  Doc- 
teurs Catholiques  & par  les  Héréti- 
ques. 

2“.  Cette  preuve  devient  encore 
plus  forte  par  la  vivacité  des  Apolo- 
gies compofées  par  les  Jéfuites  pour 
foutenir  la  Morale  corrompue  depuis 
qu’elle  eft  attaquée  ; par  les  invedives 
pleines  d’aigreur  qu’ils  ont  répandues 
contre  les  dénonciations  de  cette  mau- 
vaife  doctrine  , & par  tous  les  mouve- 
mens^ue  la  Société  s’eft  donné  pour 
détourner  les  cenfures. 

5^.  Depuis  les  cenfures  les  Jéfuites 
ont  rendu  eux-mêmes  la  preuve  com- 
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plette  par  le  mépris  qu'ils  ont  marqué 

pour  les  condamnations  de  leur  Mo-  ; 

raie  , par  l’eftime  qu’ils  ont  toujours  , | 

confervée  pour  les  Auteurs  qui  ont  en-  . | 

feigné  une  fi  mauvaife  dodrine , & par  | 

l’attachement  opiniâtre  qu’ils  ont  fait 

paroître  à foutenir  ouvertement  ou 

d’une  manière  déguifée  les  erreurs 

condamnées. 

Ainfi  , Monfeigneur  , rieh  n’eft 
moins  fincére  que  ce  que  les  Jéfuites 
difent  tous  les  jours , que  les  excès 
dont  on  fe  plaint , ne  font  que  les 
fautes  de  quelques  particuliers , qu'’il  -i 

feroit  injufte  d’imputer  à tout  le  ' 

Corps.  Il  doit  au  contraire  demeurer: 
pour  confiant , que  ces  faux  principes 
& ces  relâchemens  fcandaleux  font  la 
dodrine  que  tout  le  Corps  a adoptée^ 

^ue  tout  le  Corps  enfeigne  & prati- 
ejue , &c  dont  par  conféquent  la  So- 
ciété efi  refponfable.  ^ 

• Après  avoir  détruit  la  première  ref- 
fource  des  Jéfuites , voyons.  fi  la  fé- 
condé efi  mieux  fondée  , Sc  fi  l’oiv 
peut  excepter  quelques  particuliers  de 
la  condamnation  générale  , que  le 
Corps  entier  â fi  jufiement  méritée. 

,Ce  fera , fi  vous  le  voulez  bien  , la  » 

paatiére  de  ma  fécondé  Lettre.  • 

I 3 
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IL  LETTRE 

. DUN  THEOLOGIEN 

A UN  ÉVEQUE, 

J) ans  laquelle  on  répond  à toutes  les 
ratjons  que  l'on  apporte  pour  faire 
voir  que  l'on  devroit  du  moins  con~ 
Jcrver  des  pouvoirs  à quelques  f é-- 
fuites, 

Oui , Monfeigneur , puifque  toute 
la  Société  des  Jéfuites  eft  fi  opi- 
niâtrément  attachée  à une  Morale  très-  ' 
corrompuë  ; puifque  ce  Corps  entier 
n’a  déféré  jufqu’ici  ni  aux  avis  des 
Théologiens , ni  aux  cenfurës  des  PaL* 
teurs , comme  je  vous  l’ai  fait  voir 
dans  ma  première  Lettre  ; je  crois  que 
vous  êtes  obligé  de  refufer  des  pou- 
voirs à tous  les  Jéfuites.  C’eft  le  feul 
moyen  de  les  faire  rentrer  en  eux- 
mêmes  ; & s’ils  font  allés  malheureux 
pour  ne  pas  profiter  de  ce  dernier  re- 
mède , du  moins  n’aurez  - vous  pas  à 
• vous  reprocher  devant  T)ieu  d’avoijf;  - 


fv- 


ï O 5’ 

donne  de  mauvais  condudleurs  à vos 
peuples , ni  d’avoir  confié  la  difpen- 
arion  des  facrcs  Myftéres  à des  Minif- 
res  infidèles.  , 

Cette  conféquence  néceflàire  que  je 
ire  d’un  principe  dont  vous  paroilTez 
;onvaincu  ^ vous  effraye.  Vous  êtes  al- 
armé de  tous  les  délordres  & de  tous 
es  maux  que  vous  croyez  que  cet 
clat , contre  une  Société  fi  accréditée , 
iroduira  infailliblement  dans  votre 
)iocéfe , & vous  fouhaiteriez  trouver 
es  tempérammens  pour  conferrer  la 
aix , fans  bJeffer  votre  confeience  &: 
ins  manquer  à la  régie.  Voyons  (i 
)us  les  ménagemens  que  vous  imagi- 
ez  peuvent  être  permis  ; examinons 
fond  tout  ce  que  les  amis  des  Jéfui- 
s vous  ont  oojedé  pour  vous  dé-; 
urner  de  prendre  un  parti  qui  pa- 
ît extrême. 

Voici  à quoi  fe  réduit  tout  ce  qu’on 
:ut  propofer  pour  infpirer  une  con- 
fite plus  douce  & plus  modérée  à 
gard  de  ces  Peres. 

I Quoique  la  Morale  de  la  Société . ,, 

t très-corrompuë , il  ne  s’enfuit  pas  pvntr  dt* 
e tous  les  particuliers  ayent  era- 
ifl'é  ces  fentimens  , ni  par  confé-< . 
eru:  qu’ils  mctitent  tous  d’être  in- 
dits» 


Digitized  by  Google 


r-cr4' 

2«.  Vous  prétendez  qu’il  y a deî 
marques  par  lefquelles  on  peut  difcer- 
ner  les  Jéfuites  qui  ne  fuivent  point 
les  mauvais  principes  qui  régnent  dans^ 
leur  Compagnie , & qui  font  par  eon- 
féqiient  en  état  de  pouvoir  être  ap- 
prouvés. 

Vous  remarquez  qu’il  y a dans' 
les  autres  Ordres  Religieux  & parmi' 
les  Prêtres  fécuUers  plufieurs  Confef- 
feurs  aufli  relâchés  que  les  Jéfuites  : 
fl  l’on  ne  veut  point  avoir  deux  poids 
& deux  mefures , il  faudra  interdire 
tous  ces  mauvais  Confelïeurs  comme 
les  Jéfuites,  & par  là,  dites  - vous  ,, 
l’Eglife  demeurera  fans  un  nombre  de 
ConfelTeurs  fuffifant  pour  adminiftrer 
les  Sacremens  aux  fidèles;  ' 

4°.  Vous  objeétezque  ce  que  je  vous 
propofe  de  refufer  des  pouvoirs  à tous 
les  Jéfuites  , eft  fans  exemple  , & ne 
fera  fuivi  d’aucun  autre  Evêque  ; 
qu’ainfi  vous  devez  vous  attendre  que 
votre  conduite  fera  généralement  blâ- 
mée comme  une  conduite  extrême 
linguliére. 

5 Enfin  vous  repréfentez  vivement 
tout  ce  qui  eft  à craindre , fi  l’on  traite 
les  Jéfuites  avec  tant,  de  févérité  , ôc  . 
You^  prétendez  juftifiej  par  les  exem-^ 


pies  8c  par  les  utorités  des  plus  grands 
Saints  , que  Ton  peut  ufer  de  ména- 
gement & de  condefcendance  pour 
éviter  un  fi  grand  fcandale.  \ 

Péfons  ces  objedions  avec  toute 
l’attention  que  demandent  des  diffi- 
cultés qui  roulent  fur  une  matière  fi 
importante,  & qui  fontimpreflion  fur 
votre  efprit. 

La  première  réflexion  qui  vous  frap-  Prmîêre 
pe  , Monfeigneiir',  eft  donc  que  Ton 
ne  doit  pas  conclure  de  ce  que  le  Corps  des  JéJuitts 
des  Jefuites  a embrafféune  mauvaife 
doéèrine , que  tous  les  particuUers'.en  doffitue,  en 
foient  infeélés.  Prèfumera-t-on , dites-  ”lncinrl%!Z 
vous , que  dans  une  fi  grande  Société,  teus  tesfa  u, 
il  n’y  ait  perfonne  qui  connoifle  la  vé- 
rité  , qui  gémilTe  de  ce  que  fon  Corps  fritteipet 
s’en  eft  fi  fort  écarté  , perfonne  qui 
foit  réfolu  de  fuivre  les  régies  dans  le 
Tribunal  de  la  Pénitence  { Et  s’il  y a 
en  effet  des  Jéfuites  éloignés  dés  opi- 
nions de  leur  Compagnie , pourquoi 
les  envelopper  dans  une  même  con- 
damnation avec  ceux  qui  fuivent  de 
mauvais  principes  ? Pourquoi  exclure 
également  des  fonéHons  les  innocens 
Comme  les  coupables  ? 

Je  n’ai  jamais , Monfeigneur , formé  Rèftnfc  fjns 
un  jugement  fixe  & arrêté  que  tous  les 
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lit-jifuiu»  JcfuîteseufTentvéritablement  embraf-- 
fjrtieuiùrs.  fg  jgs  fentimcns  corrompus  de  leur 

^Atfons  0MC  t% 

l’on  « de  fe  Compaguio.  Dicu  répand  les  grâces  & 
défier  de  iiKTsÇç^  lumicrcs  fur  qui  il  lui  plaît,  lia* 
ont, ment..  réfcrver  de  véritables  adorateurs 

parmi  fon  peuple  , pendant  que  lai 
multitude  fléchiflbif  le  genou  devant 
l’idole.  Qui  doute  qu’il  ne  puille  pré- 
ferver  de  la  corruption  générale  de  tout/ 
un  Corps  un  petit  nombre  d’hommes 
fidèles  qu’il,  s’-eft  attaché  ? Mais  fans- 
mettre  de  bornes  aux  miféricordes 
du  Seigneur , il  eft  certain  que  lorf- 
'qu’un  Ordre  Religieux  a embralfé  de» 
mauvais  fentimens  , il  eft  bien  rare- 
que  les  particuliers  s’écartent  des  opi- 
nions qui  dominent  dans  leur  Corps. 
G’eft  ce  que  l’on  doit  encore  moins- 
efpérer  dans  la  Société  des  Jéfuites 
dont  la  politique  eft  fi  profonde  , & 
le  gouvernement  fi  defpotique  , & fi 
ablolui  Le  feul  plan  des  études  & de^ 
l’éducation  des  jeunes  Jéfuites  , dont 
je  me  fuis  exactement  informé  , vous 
fera  juger  qu’il  n’eft  prefque  pas  pof-- 
fible  qu’ils  fe  préfervent  de  la  corrup- 
tion de  leur  Compagnicr 
»Taniiredo>nf  Lcs  Jéfuites  Commencent  par  élever 
écoliers  dans  la  pratique  d’appro- 
cher très-fouvent  àes  Sacremens , dans 
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-(Quelques  défordres  6c  quelque  cor-’ 
ruptlon  de  mœurs  qu’ils  puillent  être. 
Parmi  cef  te  jeunefle  accoutumée  à al- 
lier l’ufage  de  ce  qu’il  y a de  plus  faint 
avec  une  vie  fort  criminelle , ils  choi- 
fiflent  ce  qui  marque  le  plus  d'efprit 
& de  talent  pour  Üattirer  à leur  So- 
ciété ; ils  n’ont  pas  plutôt  donné  l’ha- 
bit à leursNéophites,  que  fans  pren- 
dre de  tems  pour  les  guérir  des  mau  - 
vaifes  habitudes , & des  paflîons  vives, 
ils  continuent  de  les  faire  communier 
très-fouvent.  C’eft  ainfî  qu’un  Jéfuite 
apprend  par  la  conduite  même  que 
l’on  tientàfon  égard,  à donner  un 
jour  l’abfolution  aux  plus  grands  pé- 
cheurs fans  les  éprouver,  & à ne  met- 
tre point  d’autre  intervalle  entre  les 
• plus  grands  crimes , & la  participation 
de  l’Euchariftie , que  le  tems  qu’il  faut 
pour  s’en  confelTer. 

Pendant  les  deux  années  du  Novi- 
ciat uniquement  deftinées  à des  exer- 
cices de  piété,  l’ufage  des  Peres  Jé- 
fuites  n’eft  point  d’apprendre  à leurs 
jeunes  éléves  le  fond  de  la  Religion 
dans  l’Ecriture  Sainte  & les  Peres. 
Quelque  Livre  fuperficiel  coaapofé  _ 
par  des  Jéfuites  eft  leur  unique  lec- 
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IVtals  le  point  principal  auquel  on 
s’applique  particulièrement  , eft  de 
leur  donner  une  grande  idée  de  la  So-  ^ 
cictc , & de  les  accoutumer  a en  faire,  ^ 
pour  ainfi  dire  , l’objet  principal  de 
leur  culte.  On  leur  apprend  à ne  point 
diftinguer  leur  Société  de  l’Eglifc  ; a 
croire  que  la  Catholicité  eft  renfermée 
dans  leur  Corps  -,  que  rien  d’éclatant 
pour  la  Religion  ne  peut  fe  faire  que 
par  eux.  Delà  fe  forme  infenfiblement 
<ians  le  cœur  d’un  jeune  Jcfuite  cet 
cfprit  de  domination  fur  la  Foi  de  fes 
freres  ; cette  difpolition  a croire  preG- 
eue  Hérétiques  tous  ceux  qui  ne  pen- 
lent  pas  comme  eux,  & cette  oppofi- 
tion  pour  tout  le  bien  dont  ils  ne  font 
pas  les  auteurs.  Après  le  Noviciat  on 
les  applique  pendant  cinq  ou  fix  ans  a * 
enfeigner  les  Humanités.  Plonges  dans 
les  études  du  fiécle  fans  connoitre  a 
RtcHtiis  it  fond  Jefus-Chrift , ils  deviennent  tout 
^ mondains.  C’eft  ce 
, qui  produit  tant  de  recueils  de  Poe- 
JJTÆT-.  hes  frivoles  & indécentes  données  au 
' freftntie  p/ir  public  par  les  Jéfuites , ou  1 on  né 
voit  que  des  éloges  du  vin  & de  la  vo- 
Jin  di  e*ntf0-  lupté.  Delà  font  venus  ces  amulemens 
fcandaleux  *,  ces  Opéras  repréfentés  par 
des  Prêtres  & des  Religieux , où  l’on 
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fXcîte  à boire  & à vivre  dans  les  plaN 
firs , fans  s’embarafler  des  faintes  loix 
du  jeûne de  la  Pénitence  , & de  la 
fainte  auftérité  de  l’Evangile , dont  ils 
ne  rougiflènt  point  de  parler  avec  dér- 
Tifion.  De  cefte  diffipation  on  les  fait 
paflèr  à l’etude  de  la  Théologie  pen- 
dant quatre  années  ; mais  de  quelle 
Théologie  ?.  Ils  n’entendent  parler  ni 
de  l’Ecriture  Sainte  ni  des  Pcres , ni 
des  Conciles  ; Suarez , Vafquez  , Lef-  udnfiJu' 
Eus , Sanchez , tous  ces  corrupteurs  [• 
de  la  Morale  de  Jefus-Chrift,  font  les 
feuls  Auteurs  qu’il  leur  eft  permis  de 
-confulter.  Onles  met  entre  leurs  mains 
comme  les  maîtres  de  la  Religion  , & 
les  véritables  Doâeurs  de  l’Eglife.  Ils 
«’entendent  propofer  fur  les  dogmes 
& fur  la  Morale  que  les  feritimèns  de 
ces  Théologiens  : tous  Ceux  qui  pen- 
fent'  autrement  leur  font  jepréfentés 
‘Comme  peu  orthodoxes  î & s’ils  vou-' 

Ibiènt  lire  ‘ d’autres  Thédïogiens , ils 
<ieviendroient  bientôt  eux-mêmes  fuf- 
peds.  Pendant  ce  cours  de  Théologie 
le  Préfet  des  hautes  études  a une  gran- 
de attention  fur  les  leâures  & fur  les 
Jiaifons  de  ces  jeunes  Théologiens; 
fi'daps  les  examens , qui  font  très  fré-* 
qaehs  » OB  remarquoit  dans  quel- 
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qu’un  d’eux  de  l’attachement  pour  des 
fentimens  dift'érens  de  ceux  de  la  So- 
ciété , on  le  renverroit,  ou  on  le  rc- 
duiroit  pour  toujours  à l’état  humi- 
liant de  Coadjuteur  fpirituel , qui  em- 
porte une  excludon  de  tous  les  em-  | 
plois  , & de  toute  fupériorité  ; quel  \ 
trifte  état  pour  un  Jéfuite  ! 

Ainfl  les  préjugés  de  l’éducation  | | 

les  préventions  d’eftlme  infpirées  par  I 
les  maîtres  ; l’ignorance  de  toute  autre  j 
dodrine  ; la  crainte  d’être  perfécuté  ; 
tout  concourt  pour  faire  embrafler  à 
chaque  Jéfuite  les  fentimens  de  fa  i 
Compagnie.  Ajoûtez  à ce  tems  d’ctu-  i 
de , l’année  de  recueillement  oii  ils  ' 
font  à peu  près  les  mêmes  ledures  ' 
qu’ils  ont  faites  pendant  le  Noviciat I 
& vous  verrez  que  par  ces  différentes 
occupations , un  Jéfuite  arrive  à trente 
ans  plein  de  la'dodrine  de  fa  Société,' 
fans  connoître  prefque  ni  l’Eciiture  ni 
la  Tradition.  J’ai  vû  aulS  un  homme 
célébré  par  fes  avantures  qui  le  firent 
fortir  de  la  Société  , <^ui  m’a  avoué 
qu'il  avoit  prêché  ches  les  Jéfuites 
pendant  vingt  - cinq  ans , fans  avoir 
lû  le  Nouveau  Teftament.  Convenez 
donc , Monfeigneur , qu’il  faudroit  un  ^ 
xi^turel  bien  heureux , une  vertu  hé« 
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roïque  » de  grandes  études , de  pro- 
fondes réflexions  » & une  efpece  de 
miracle,  pour. donner  à un  Jéfuite 
d’autres  principes  de  Morale  que  ceux 
de  Vafquez  & de  Suarez  , & pour  ef- 
facer les  mauvaîfes  maximes  qu'on  lui 
a infpirées  par  tant  de  voyes  différen- 
tes. Or  les  emplois  font  aujourd’hui 
en  li  grand  nombre  dans  la  Société 
par  la  multitude  de  Maïfons  ^ d’éta- 
bliflemens  de  Sémindres , dont  ils  fe 
font  chargés , qu’ils  ne  laiflent  aux  Jé- 
fuites  qui  auroient  le  plus  de  droitu- 
re , ni  le  tems  de  s’inftruire  , ni  les 
moyens  de  fe  détromper. 

D’abord  que  Kannée  de  recueille- 
ment eft  finie , le  Jéfuite  eft  auflltôt 
appliqué  à prêcher , à confefïèr,  à con- 
fire des  Collèges  ou  des  Séminaires , 
félon  les  befoins  de  la  Société  : 8c 
nous  voyons  que  tout  Jéfuite  en  place 
non  feulement  n’etudie  plus , mais  ne 
peut  plus  meme  étudier  , parce  que 
les  fonéHons  de  fon  emploi , les  in- 
trigues , l’affiduité  continuelle  auprès 
des  perfonnes  les  plus  confidérables  de 
chaque  Ville  qu’ils  veulent  gouverner, 
font  toute  fon  occupation.  L’on  fçait 
fûrement  que  l'ufage  des  Jéfuites  lorf- 
qa’üs  font  dans  les  emplois , efl  de 
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dioifir  un  Cafuifle  de  leur  Société  i 
comme  tayman^  Afor,.  ouLeflxus,, 
dont  ils  font,  pendant  toute  leur  vie  ^ 
îeur  principale  & prefque  leur  unique; 
îedure. 

Que  fi  cependant  la  vciiié  perçoit 
tant  de  nuages  , & furmontoit  tant 
d'obfiacles , fi  un  Jéfuite  renonçoit 
aux  fentimens  de  fa  Compagnie  , le. 
Général  & les  Supérieurs  en.  leroient 
bientôt  avertis.  Car  comme  c’eft  um 
des  articles  des  plus  importans  de  leurs^ 
Conftitutions  ,.de  ne  point  fQuf&ir^#' 
r on  foHtienne  dans  la  Compagnie  des  doc- 
tïinei  differentes  ] ils  ont  autant  d’aii- 
tention  à fe  faire  informer  des  fend- 
ons,. comme  de  la  ponduite  de  char» 
que  particulier.  JI  y a un  Syndic,  gé- 
néral qui  doit  avertir  le  Beéieiir  ,,  Ioî 
Provincial  â(  le  Général..  Le  Reâeur- 
a fes  Syndics  particuliers  qui,  lui  ren- 
dent compte  de  tout.  Chaque  Jéfuite- 
a encore  unJnfpedeur  fecret  qu’il,  ae^ 
connoît  point  ».,  qui  veille  fur  toutes-, 
fesaédons,;  & leReâeur,.le*CoUat€--: 
ràlî,,  les  Infpeéleurs  & les  Confeillerss 
doivent  écrire  deux  fois  par  an  au^, 
'Provincial , ôc  une  fois  au  Général,  cer 
qu’ils  penfent  de  chaque  Jéfuite. 

. II.  n!eft:  pas^  poiïihlfed’échappw:  ài 
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tint  de  furvelllans  ; & un  particulier  \ 

^ui  oferoit  condamner  publiquement  ’ 

la  doârine  du  Corps  & en  enfeigner 

une  contraire  , fe  verroit  bientôt  ré-  i 

duit  pour  toute  fa  vie  , à la  conditios 

la  plus  dure  Sc  la  plus  miférable.  J’en 

fçai  cinq  ou  (ix  exemples  qui  font  tout 

à fait  remarquables , & j'en  ai  ouï  dire  * 

plufieurs  autres  à des  perfonnes 

avoient  plus  pénétré  que  moi  dans  l’in-  ^‘*’^*^* 

térieur  de  ce  Corps  fi  politique  & 

myflérieux. 

• J’ai  lu  dans  différons  Ecrits  du  Cède  p 
dernier , que  les  Jéfuites  avoient  traité  Jéfkittu». 
avec  la  dernière  indignité  un  P»Criton 
Jéfuite  Anglois , auffi  refpedable  par 
la  droiture  de  fes  fentimens  , que  par' 
la  fainteté  de  fa  vie.  Ce  borvReligieux 
blâmoit  hautement  les  conjurations 
que  l’on  formoit  tous  les  jours  contre 
la  vie  de  la  Reine  Elifabeth  , dont  les 
Jéfuites  ctoient  les  principaux  au-' 
teurs,  & il  condamnoit  avec  force  la 
dodrine  féditieufe  & meurtrière  , fi 
contraire  à la  fureté  de  la  peifonne 
facrée  des  Rois , qu’il  voyoit  foutenir 
lU  pratiquer  dans  fa  Compagnie  : par 
fa  droiture  & par  fa  candeur , il  s’étoit 
Attiré  la  vénération  des  Hérétiques , & 
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]'eftim«'iQême.de  U Reine Blîfàb'erfif  ft 
par  ces- mêmes- raifons-,. il  avoir 
î’efprit  de-  fos  Gonfreres  contre  lui.  Hei 
le  tirèrent  d’Angleterre',,  oà  il  pour- 
voit faire  beaucoup  de  bieo>,  & l’en«- 
voyêrenr  en  Htovence'dan» des  Mai-- 
fons  obfcures  ,,où;il-fut  traité  avec. aur- 
tant  de: dureté  cjue  de  mépris. 

Mais^rien  ne  fait  tweuX'  confloitre-ài 
quoi.un,Jéfuite  eft:  expofér  Iprfqu’ili 
s’éloigne,  dés  fentimens  de-fa  Compa-  - 
gnie , que  cequi  s’eft’paflé  au  fujet  du< 
Pere  Melehior  Inchoiér  Jéfuite  Aile-  . 
majid  , dont  vous-, trouverez  rhiftoire- 
dans  une.  Relation  écrite  avec  beau-- 
coitp  dû:  fimplicite  & d’agrément  païr 
M>  Bourgeois  Dodeur  de  Sorbonne-,,. 
Ghanoine-é^  Cbaiurode  la.Catbedral^'. 
dd,Vardun , .depuis-Abbédc  la  Mercy-j. 

^uij  fut»  député'  èi.Rome  pa«5 
\yogt  Eveques  de,fîran<je-  pour*y  four-r 
tcnif  le  iaivre  de  la  iF régnent Gôm>r^, 
jpu.uion', , que  ces  .Prélats  avoient^ap— 
l^rouvé:  Le  Dodeup  pendant  le  fejôuib» 
w’il{fit-à;,Ronïe'eBr'ï/54^,  & 
qlt  une  grande  Ifcaifon.  avec  le' P,  lù-- 
obôfe  F. . 1 1 maiK^ue  que  ce  .léfuife  paf-v 
Ipk  dâns  Rome  , pour  Je  plésh^vautt 
’iihçologien  de:  fit.  qu/iM 
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ttîfü.  â^;  touW'^  ëpreu»€ , Bc-  un-  anrouti . 
ppiif  la.vôrité  cjue  rien  ue  . pouvoir  al- 
térer,. II.,  iaiXoit-  profefSon  de.-  navoirr 
p(>ln^d’aucres  featimens  .fur  la  grâce.: 
que  ceux  de  S<  Au^ufHn  & de  S.  Tho— » 
njias  ; il  avoit  puilc'  fa  Morale  dans  les-. 
&iflcs  Peres  & dans  letude  de  JaTra»- 
dittoOf;.  il  étoit  en  particulier  très-inf- 
tiiuit  des- réglés  fur  la  Pénitence 
comme  il  géaxifloit  depuis  lotigcems  i 
des  abus  quirtfe  coœmec^ient  dans^ 
r^^miniftratioa  des  Sacremens  de  Pé^ 
lûtence  de  1-Euchîariftie  il  vit  pa?* 
roîtreavec  pîaifîr  le  Livre  de.,  la  .Fre- 
quente Cômm  unions  - 

^ Çç-bon  Père  étoit  fi-vivenaent  tou^-, 
ché  de -pkifieurs  défordres  de  faCom^  , 
pagaifi  i^  le  P.’  Mutius  Vitelefchi . 
leur  Général  étant  moijt  en.  i ^45. 
voulut- profiter  de  Jar.conjpnâture  de-| 
lWleiî»bJée-des  JéAiijces.qui  -fe  tenait , 
j^ur  Icleètionîd.’uu  Général,, -ponfri 

procnrer  ia;jéfoFme  de  la^ociécé. 
cban t .bien  qu’il:  ne  » fenoifr  pas  écouté . 
de  fes  Gonfccres , il  fit  confidaoceau  ^ 
PapedeLoa  delfein  , , & ildpnna  ^Sari 
Saintctéf  Uft.  méfuette  de  vingt  - no#(y 
•bus  que  lé  comniepcedesGiaodsi 
llefpeit:féculier  aieoieiit  introduits  dans'; 
iéù^flûstéd.-llC>  ^^étpk^ 


lï^ 

néceflaire  de  réformer.  Il  fe  pîaîgnoit 
fort  en  particulier  de  la  liberté  de  1» 
plupart  des  T héologiens  de  fon  Ordre 
oui  méprifoient  la  doârine  des  Peres 
oe  l’Eglife , pour  ne  s’attacher  qu’a  de 
nouveaux  Auteurs.  Le  Pape  touché  de 
ce  Mémoire  le  communiqua  à l’Af- 
femblée  des  Jéfuites  , fans  commettre 
le  P.  Inchofer.  Cependant  le  foupçon 
tomba  fur  lui , on  l’accufa  meme  d’ê- 
tre Auteur  du  Livre  qui  a pour  titre  , 
Afonarchia  SoUp forum , où  l’on  dépeint 
fous  des  voiles  & des  énigmes  les  dé- 
fauts de  la  Société.  Ses  Supérieurs  ir- 
rités depuis  longtems  contre  lui  a 
caufe  de  Tes  fentimens  qu’ils  fçavoient 
être  très  différens  de  ceux  de  fa  Corn- 
pagnie  ; fans  l’avoir  entendu , fans  ci- 
tations ; fans  aucune  formalité  , le 
condamnèrent  dans  leur  Confeil  fe- 
cret  à un  banniflenrent  perpétuel  ; & 
uh  grand  Seigneur  de  Rome  voulut 
bien  prêter  fon  carc^e , fes  domefti-  ; 
ques  * & fa  perfonne  même  pour  l’e-  • 
xécution  d’un  jugement  fi  extraordi- 
naire. Sous  prétexte  d’une  vifite  de  ci- 
vilité que  ce  Seigneur  Romain  rendit 
au  P.  Inchofer  dans  le  Collège  desjé- 
fttites  Allemands  « dont  U étoit  Supé- 
rieur ) il  le  fit  ecdcv^  par 
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'èc  quoique  les  cenc , Allematidi^  qtti^ 
£onc  dans  ce  College  ou  Séminaire  ea 
Client  avertis  auffitôt , le  carolTe  alloic 
£ vite  qu’ils  ne  purent  délivrer  leur  Su- 
périeur auquel  ils  étoienr'fort  atta«^ 
chés;  mais  ils.  en  portèrent  leurs  plain- 
tes fur  le  champ  aux  Cardinaux  Bar- 
berins^>  qui  ne  perdirent  pas  un  infbnt 
pour  en.  rendre,  compte  au  Pape. 

Encore  que  les  Jéfuipes  n’ëuilènt 
point  paru  dans  cet  enleveraent , on 
fuppofa  pour  conBant  qu’ils  en  étoient 
les  feuls  Auteurs,.  Le  Pape  fit  dono 
venir  à l’heure  meme  le- Pere  Général,. 
Sa  Sainteté  lui.  parla  avec  tant  de  force 
de  l’énormité  de  cet  attentat  commis , 
par  les  Jéfuites  contre,  un  de.leurs  Pe- 
res , qu’EUe  honoroit  de  fon  amitié , 
&.  qui  étoit  la  gloire  & tout-lflionneuf 
de  la  Société  ; &.  Elle  commanda  en 
des  term'e»  fi  teiribllss  au  Général , de 
le  remettre  dès  le  lendemain  dans  fon. 
College ,,  jufqu’à  lui  dire  que  fa  pro-? 
pre  perfonne  en  répondroir,.  que  le- 
Général  qui  avoit  fait  d’aberd  l’igao- 
rant , fut  obligé  d’obcïr.  Le  P;  If)cho•^ 
fer  étoit  déjà  à Tivoly;  à cinq  tieûee> 
de  Rome»  mais  lescordres  du:  Pere Gé- 
néral.furent  portés  la  nuit  avec 
d&  diligence  «.qu*on;Iej»nûc  le.Uad€bt-^ 
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main  dans  fon  College  , où  il  a pa/Tc 
Je  refte  de  fes  jours  en  paix.  Gn  peut 
juger  par  cet  exemple  à quoi  doit  s’at- 
tendre un  Jéfuite  qui  oferoit  imiter  la 
conduite  du  P.  Incnofer , & qui  n’au- 
roit  pas  la  même  protedion. 

Quoique  le  grand  fçavoir  & la  pro- 
fonde érudition  du  P.-Petau  filTent 
beaucoup  d’honneur  aux  Jéfuites , fes 
Supérieurs  ne  purent  fouffrir  qu’il  eût 
avancé  dans  fes  notes  fur  faint  Epipha- 
ne , quelques  maximes  touchant  la  Pé- 
•hitence  contraires  aux  idées  de  la  So- 
ciété. On  exigea  de  lui  qu’il  écrivît 
contre  fes  propres  fentimens  pour  ré- 
futer le  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
■ munion.  L’on  fçait  qu’il  fut  fi  touché 
de  cette  inhumanité , qu’il  délibérât 
avec  quelques-uns  de  fes  amis  de  quit- 
ter fa  Compagnie  ; mais  les  difficultés  . 
qu'il  trouva  dans  l’exécution  de  ce 
projet  l’obligérerit  de  fe  foumettre  ; il 
acheta  la  paix  aux  dépens  de  fon  hon- 
neur & de  fa  confcience , en  publiant 
fon  Ouvrage  de  la  Pénitence  publique 
qu’il  eut  la  douleur  de  voir  folidement 
réfuté 

Le  I*.  Théophile  étoit  un  homme 
d’une  prodigieufe  leâure  , & les  Jé- 
fuites eux-mêmes  le  reprcfenteatcoflat? 


« 


.me  un  Religieux  d’une  vie  fort  làlntc 
& d’un  attachement  pour  la  Société  à 
V toute  épreuve.  Ses  talens  & fa  piété  ne 
,pûrent  le  mettre  à couvert  d’une  per- 
lécution  terrible  qu’il  s’attira  par  fon 
.Traité  intitulé  Clerkus  Negmator , où 
il  prouvoit  que  le  commerce  eft  inter- 
dit aux  EccléfiafUques  & aux  Reli- 
.gieux.  Les  Jéfuites  bien  réfolus  de  na 
point  abandonner  le  commerce  qui 
leur  apporte  de  .fi  grandes  richefles  , 
rpunirent  très  - févérement  celui  qui 
ofoit  s’élever  contre  un  abus  fi  autorifé 
dans  la  Société , & le  2éle  du  P.  Théo- 
phile Rainaud  lui  coûta  quelques  an- 
nées de  prifon.  Des  perfonnes  de  con- 
fidération  touchées  de  fon  état  lui  of- 
frirent de  grands  établiflemens  hors  de 
fa  Compagnie  ; mais  U aima  mieux , 
dit  le  P,  Sothvel , ( inter  éfpera  qud  />4- 
tiebatur)  fouffrir  des  chofes  très- dures 
^ue  d’abandonner  fon  Corps. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  le  Pere  p,  ihh*. 
Bourdaloüe  eftimoient  encore  plus  fa  , 

droâture  & fa  candeur  que  fes  grands 
talens.  Comme  il  convenoit  de  bonne 
foi  qu’il  avoit  tiré  une  grande  utilité 
de  la  leduredes  Livres  de  Port-Royal, 

î il  rendit  juftice  au  mérite  de  ces  Ou-* 

Images  4 & il  en  permetcoit  même  la 
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^eSure  à fes  Pénitentes.  Sa  gfrafiâe  ré^ 
putation , fon  mérite  diftingué  , fon 
âge,  les  preuves  (]u'il  avoit  données  de 
Übn  attachement  pour  fa  Compagnie , 
l’honneur  qu’il  lui  avoit  £ut , devoietÆ 
lui  avoir  acquis  le  droit  de  dire  libre* 
ment  Ql  penlée  ; néanmoins  fes  Supé- 
rieurs ne  purent  fouffrir  qu’il  tînt  ira 
langage  différent  de  celui  de  fa  Socié^ 
té,  qu’il  nurquât  de  l’eflime  pour 
des  Ouvrages  qu’ils  voulcûent  décrier. 
Ils  le  foicerent  donc  à parler  comme 
les  autres  ; Sc  nous  avons  vu  ce  boa 
homme  tout  changé  la  derniere  an-» 
née  de  fa  vie  , ôter  à fes  dévotes  les 
Livres  qu’il , leur  avoit  autrefois  con- 
leillés,  & déclamer  contre  tout  ce 
^i  venoit  de  M.  Nicole,  ,de  M.  le 
l'ourneux  , comme  pourront  faire  un 
/ P.  Perrin  fit  quelqu’autre  Jéfuita  de  ce 
caraâere. 

fi«M>  Je  viens  de  lire  encore  dans  une  Re^ 
ktion  abrégée  de  la  nouvelle  perlé- 
cution  de  la  Chine,  qu’en  1707.  un 
P.ere  Branza  Jéfuite  ne  pouv^t  ply? 
foufFrir  les  perfécutions  qu'il  avoit  a 
efluyer  de  la  part  de  fes  Confrères^ 
parce  qu’il  ne  ivoüloit^  point  prendra, 
de  part  ^ -leurs ‘piatiques' idolâtres  6c 
Cuperflitieufes  , aima  mieux  expofer 
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{3  :ûe  que  de  demeurer  plus  lon’gî^emV 
eotre  leurs  mains  ; voulant  donc  fe 
fauver  par  deflus  les  murs  du  Sémi- 
naire des  Jéfuites  à Macao  , où  il  ctoit 
enfermé  , il  fe  blelfa  confidérable- 
n)ent.  La  charité  des  P P.  de  S.  Fran- 
çois qui  le  reçurent  dans  leur  Cou- 
vent , le  mit  à couvert  pendant  quel- 
que tems  contre  les  Jéfuites  qui  vou- 
loient  l’enlever  ; mais  étant  enfin  tom- 
bé  entre  leurs  mains,  il  mourut  peu 
après. 

Mais  pourquoi  chercher  d’autre 
exemple  que  celui  du  P.  Thirfo  Gon- 
zalez , dont  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de/«»««. 
vous  parler  ? Et  fi  un  Général  des  Je- 1 
fuites  eftimé  à Rome  , protégé  par  le  • 

Pape  , s’eft  vu  fi  prêt'  a'étre  dépofé  , 
pour  avoir  ofé  condamner  la  dodrine 
ce  la  Probabilité  ; à quelles  perfécu- 
tions  ne  doivent  point  s’attendre  des 
particuliers  qui  auroient  le  même  zélé 
& le  même  courage  ? Mais  comme 
rien  n’efi;  plus  rare  que  des  difpofitions  nue  Vm  d»ti. 
fi  fermes  & fi  eénéreufes  ; foit  politi-  * 
que , fort  perluahon , on  ne  voit  preU 

Î^u’aucun  Jéfuite’qui  ne  foutienne  les  ' • 
entimens  de  (a  Compagnie  ; qui  no' 
parle  le  même  langage  , qui  ne  fuive 
îes  mêmes  m^imes  & la  même  con-t 
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duite  dans  radminUlratîon  des  Sacre- 

* ' mens  ; tant  que  le  Corps  de  la  So- 

ciété ne  changera  point , un  Evêque  a 
trop  de  raifons  de  prcfutner  que  tous 
les  particuliers  ont  embraflé  le  relâ- 
chement du  Corps , pour  ne  fe  pas 
faire  une  régie  de  n’en  approuver  au- 
DijfirtMt  cun  fans  exception.  Car  remarquez 
je  prie  qu’il  y a cette  différence 
^ Ut  entre  des  Pafteurs  revetus  de  titres , oC 

• Religieux , que  lorf qu’il  s’agit  d’ô- 

* ter  à un  Curé  le  droit  qu’il  a de  con-  ’ 
duirc  les  âmes , -de  l’interdire  de  fes 
fondions  , de  fimples  précomptions  ne 
fuffifent  pas  ; il  faut  des  preuves  pour 
le  juger  , & pour  le  priver  d’un  droit 
qui  lui  eft  acquis  par  le  titre  même  de 
(on  bénéfice.  A l’égard  des  Réguliers  , 
comme  l’Evêque  eft  abfolument  le 
maître  de  les  appeller , ou  de  ne  les 
pas  appeller  , que  ce  font  des  troupes 
auxiliaires  dont  il  peut  fe  pafler  ; des 
doutes  raifonnables  fur  |leur  conduite 
& fur  leur  dodrine  fuffifent  pour  dé- 
terminer un  Evêque  à ne  leur  donner 
, aucun  pouvoir. 

gtt$nâ4  Mais  vous  prétendez,  Monfeigneur* 
jtOitn.  qu’il  y en  a quelques  -uns-  parmi  les 
Jéfuites;  quoi  qu’un  petit  nombre 
itit-  «pii  n’ont  ^s! fléchi  le  genou  devant- 
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Baal  ; que  l’on  peut  avoir  des  marques  ^nti- 
pour  dilHnguer  ce  petit  nombre  d’élus 

* . r • • 'i  • • J î**  mérite. 

qui  ne  luivent  point  les  principes  de  r,untd?itrt 
leur  Compagnie  ; & que  l’on  peut  fur 
ces  marques  fe  déterminer  à les  ap^. 
prouver. 

Nous  voyons , dites-vous , des  Jé« 
fuites , I qui  nous  édifient  par  la 
fainteté  de  leurs  moeurs  : i°,  il  y en  a 
.qui  annoncent  en  Chaire  une  Morale 
très-pure  & très-exade  r 5 ®.  quelques- 
uns  dans  les  converfations  particulières 
ne  font  point  difficulté  de  fe  déclarer 
contre  la  Morale  relâchée  : 4**.  on  en 
trouve  dont  les  Pénitens  vivent  fi  exac- 
tement , qu’on  a lieu  de  juger  qu'ils 
font  conduits  par  de  bons  principes. 
Pourquoi , dites  - vous , reiuferions- 
nous  des  pouvoirs  de  prêcher  & de 
confelTer  à des  Jéfuites  de  ce  caraâé- 
re  ? & fi  l’on  n’eft  pas  encore  fatisfait 
des  marques  que  je  viens  de  rapporter, 
il  n’y  a pour,s’aûurer  pleinement  de 
leur  doârine  qu’à  les  examiner  à fond 
fur  les  régies  de  Morale , & les  faire 
même  fouferire  aux  principales  maxi- 
mes de  la  Pénitence  & de  la  Morale 
fur  lefquelles  on  a plus  de  raifbn  de  fe  . • 
défier  de  leurs  fentimens.  ' 

Vous  me  trouverez  fans  doute  bien 
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difficile  ; car  je  crois  que  toutes  ce« 
conditions  ne  font  pas  encore  fuffi- 
fantes  pour  approuver  un  Jéfuite  ; 
difcutons-les  exadement , & je  fuis 
perfuadé  que  vous  ferez  de  mon  fen- 
timent. 

rumiir,  La  première  de  ces  marques  eft  (a 
rnarimt  tirit  fainteté  des  moeurs  : fi  vous  écoutez  le 
L.  Daniel , ce  feul  préjugé  paroît  dé- 
cifif  pour  le  Corps  & pour  les  particu- 
liers. L’on  ne  doit  pas  préfumer  , dit 
ce  Jéfuite , qu’un  Prêti  e qui  mene  une 
vie  fainte  & auftére  pour  lui-même  , 
puifTe  fuivre  une  Morale  corrompuë  à 
l’égard  des  autres  ; ni  qu’un  Corps  qui 
entretient  une  difcipline  exade  & ré- 
gulière pour  la  conduite  de  fes  fujets , 
puifTe  autorifer  des  principes  de  relâ- 
chement dans  la  dodrine  des  moeurs. 
Je  n’examinerai  point  ici  fi  tout  ce 
^ue  le  P.  Daniel  publie  de  la  vie  fi 
régulière  ôc  fi  édifiante  de  fes  Confrè- 
res , eft  aufÏÏ  certain  qu^  le  prétend  ; 
fi  Tefprit  de  politique  qui  régné  dans 
la  Société  , m’en  a point  banni  la  pié- 
té ; fi  le  commerce  du  monde  n’a  pas 
plongé  un  grand  nombre  de  Jéfuitet 
dans  une  vie  inutile  & diffipée  ; fi  au 
lieu  de  rendre  Chrétiens  les  Grands 
qu’ils  diligent , les  Grands  ne  les  ont 


p»s  tendus  eux  - mêmes  tout  féculieî^ 
& tout  mondains.  Mon  but  n’eft  point 
d'attaquer  les  mœurs  des  Jêfuites , ni 
d’approfondir  leur  conduite  je  n’en 
▼eux  qu  a leur  doârine  & à leur  Mo- 
rale. * Je  me  contente  donc  d’oppo- 
fer  à ce  préjugé  du  P.  Daniel  des  exem- 
ples & des  wits  encore  plus  décififs  , 
qui  prouvent  que  rien  n’eft  plus  com- 
mun que  de  trouver  des  Doâeurs  que 
leur  vertu  rend  févéres  pour  eux-mê- 
mes , & qu’une  charité  mal  entendue 
rend  trop  indulgens  pour  les  autres; 

« I 

* On  pourroit  citer  un  grand  nombre  d’e- 
xempies  anciens  8c  modernes  qui  prouve- 
roient  que  les  jefuites  ne  font  pas  générale- 
ment n réguliers  que  le  Pere  Daniel  veut  le 
perfuader.  Le  Public  n’a  pas  encore  oublié 
l’affaire  du  Pere  Girard  , duquel  toute  la  So- 
ciété prit  la  défenlc  , parce  qu’il  avoit  délin- 
qué  en  jéfuite,  difoit  M.  Chaudon  , Avocat 
de  la  Cadiere.  A peu  près  dans  le  tems  où 
cette  grande  affaire  étoit  pendante  au  Parle** 
ment  d’Aix  , il  y avoit  des  Jêfuites  à Toulou- 
fè  , à Avignon  , à Nevers  , qui  donnèrent  des 
fcencs  prcfqu’auffi  fcandalcufcs  que  celle  du 
Pere  Girard.  Et  pour  peu  qu’on  fuive  de  prés 
ces  bons  Peres  dans  les  Provinces  8c  dans  le» 
Fais  étrangers  , on  apprend  bien  des  avancu- 
res  de  leur  part , propres  à perfuader  , que 
Ibus  un  extérieur  modeffq  & quelquefois  nior. 
tifié  , ils  ne  font  pas  plus  réguliers  dans  le 
Ibsd  que  biçn’des  raoudaios  qu’ils  dirigent,  a 
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Prenez  la  peine , Monfeigneur,  d’oa- 
vrir  le  Catalogue  des  Ecrivains  de  - la  . 
Soc  été  , compofé  par  Alegambe 
par  Sothvel , vous  trouverez  une  fou- 
le d’exemples  qui  juftifient  ma  propo- 
firion.  - 

^ . Tambourin  y eft  repréfenté  comme 

-,  T-»  it  * • V 

un  laint  Religieux  d une  vie  tres-ex ac- 
te , & d’une  grande  fidélité  à toutes 
les  pratiques  de  la  Religion  : on  ne 
peut  cependant  porter  plus  loin  le  re- 
lâchement & la  corruption  dans  la  Mo- 
rale que  ce  Jéfuite  a fait  dans  foni 
Commentaire  fur  le  Décalogue. 

On  parle  dans  la  même  lifte  de  San- 
€z.  comme  d’un  Religieux  d’une  pé- 
nitence & d’une  auftérité  furprenante  ; 
il  n’y  a point  de  macérations  qu*il  ne 
pratiquât  ; il  jeûnoit  quatre  fois  la  fe- 
raaine  ; il  pafloit  tous  les  Carêmes  , 
toutes  les  Fêtes  de  J.  C.  & de  la  lâinte 
Vierge  au  pain  &c  à l’eau.  Le  Jéfuite 
Crombek  dans  fon  Livre  de  fiudio  per^ 
feüionis , propofe  le  P.  Sanchez  com- 
me un  Religieux  continuellement  ap- 
pliqué à faire  du  progrès  dans  les  exer- 
cices de  la  vie  Religieufe , & dans  Je» 
voyes  de  la  perfeéfion.  Vous  avez  vu 
tout  ce  que  ce  Jéfuite  d’une  vie  fi  dure? 

• pour  lui<même  permettoit  aux  autres 
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& quels  excès  de  relâchement  U auta» 
rife  dans  fes  Ectits. 

Rien  n’eft  plus  affreux  pour  la  Mo- 
raie  relâchée  que  tout  ce  qu’a  foutenu 
Efcobar  : & néanmoins  ce  Théologien 
fi  fcandaleux  par  les  maximes  de  fa 
Morale  , édifioit  par  fa  conduite  per- 
sonnelle. Pendant  qu’il  ruinoit  la  loi  - 
du  jeûne  par  les  principes  corrompus 
qu’il  foutenoit , il  obferv-oit  lui-même 
des  jeûnes  très-auftéres  & très-rigou  - 
leux  dont  il  ne  fe  difpenfoit  pas  mê- 
me à l’âge  de  80.  ans. 

LeP.  CauïBn,  dans  Ton  Apologie  P: 
des  défaites , affûre  queleCafuifte  He- 
reau  étoit  d’une  vie  très  innocente  ; 
qu’il  fe  comportoit  en  fort  bon  Reli- 
gieux , qu’il  vivoir  à Paris  comme  s’il 
eût  été  dans  un  défert , plongé  dans 
rOraifon  & dans  l’étude  t le  fruit  des 
méditations  de  ce  Solitaire  étoit  une 
dodrine  meurtrière  qu’il  enfeignoit  au  • 
Collège  de  Clermont. 

Ei^ , Monfeigneur  . je  puis  vous 
citer  un  exemple  que  j’ai  connu  par  ««»"». 
moi-même.  J’ai  été  fort  lié  dans  ma 
jeuneffe  avec  le  feu  P.  Guiraont , & je 
n’ai  giiéres  connu  de  Religieux  plus 
humble  & plus  auftére  que  ce  Jéfuite  j 
miQoins  U.fouttmoit  avec. opini|4 
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tfeté  les  maximes  les  plus  relacliées  8t 
les  plus  corrompues.  Je  me  fouviens 
particuliérement  que  pendant  uneMif- 
lîon  il  enfeignoit  dans  des  Conférences 
aux  Eccléfiaftiques , qu’ils  ne  dévoient 
jamais  refufer  l’abfolution  pour  les  pé- 
chés de  foiblelTe  ; & il  mettoit  dans  ce 
rang  les  adultères  & tous  les  crimes 
que  l’emportement  des  paffions  peut 
faire  commettre.  Il  prétendoit  qu’il 
n’étoit  permis  d’ufer  de  cette  féverité 
que  pour  les  péchés  de  malice  , qu’il 
réduifoit  aux  crimes  commis  de  lang. 
froid , avec  un  amour  dii  mal  que  l’on 
peut  trouver  dans  les  Démons , mais 
que  l’on  ne  remarque  prefque  jamais 
dans  les  Pécheurs  les  plus  corrompus. 
C’eft  ainfi  que  “l’on  voit  dans  le» 
ftnt  rien  etn.  hommes  des  contradiâions  étonnantes 
^ mélanges  que  l’on  ne  peut  con- 
f ç««r /«»r  cilier.  Quelques  Dofteurs  allient  des 

maximes  févéres  avec  une  conduite 
très-relâchée  ; & l'on  remarqué  dans 
d’autres  une  union  bizarre  d*unç  Mo- 
rale très-corrompuë , avec  une  vie  très- 
auftére.  Comme  le  Démon  fe  fert 
quelquefois  du  mauvais  exemple  & de 
la  vie  fcandaleufe  de  quelques  Pafteurs 
pour  aftoiblir  rimprellîon  des  vérités 
lÎHntes  & de  ia^  ^oârine  exaébe  quH? 
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annonçenf , il  voudroif  au  contraire  fe 
fervir  de  la  vie  fainte  & régulière  de 
quelques  Théologiens  pour  autorifer 
les  erreurs  & les  maximes  f<:;ÿndaleufes 
qu’ils  foutiennent.  Mais  de  la  même 
manière  que  le  mauvais  exemple  des 
Pafteurs  fcandaieux  ne  détruit  point 
auprès  des  perfonnes  éclairées  les  vé- 
rités qu’il  enfeignent , la  vie  édifiante 
de  quelques  Caluiftes  ne  jufiifie  point 
la  fauffe  doârine  qu’ils  propofent  : & 
afin  de  répondre  à la  conféquence  que 
les  Jéfuites  voudroient  tirer  de  la  ré- 
gularité de  leur  conduite  pour  auto- 
rifer  leurs  fentimens,  il  n’y  a qu’à  rap- 
peller  le  fouvenir  de  ce  qu’ils  ont  dit 
rant  de  fois  contre  les  Janféniftes , 
lju’il  ne  falloit  point  fe  laifler  féduire 
par  la  fainteté  de  leur  vie , & que  rien 
n’étoit  plus  ordinaire  que  de  voir  des 
Hérétiques  dont  la  vie  paroiffbit  aufli 
pure  que  leur  dodrine  étoit  corrom- 
pue. 

Vous  donnez , Monfeigneur , pour  steonÀe 
une  fécondé  marque  qui  doit  prévenir 
3n  faveur  de  quelques  Jéfuites  , la  fé-  *p*r 
iréritéSc  l’exaditude  de  la  Morale  qu’ils 
enfeignent  en  Chaire  ; & vous  croyez 
que  l’on  doit  conclure  que  ceux  qui 
inaoncent  dans  leurs  prédications  dei 
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maximes  fi  pures  n’ont  point  embraflK 
la  Morale  corrompuë  de  la  Société  : 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  ce  rai- 
fonnement  ne  foit  convainquant. 

En  effet,  Monfeigneur combien 
de  Prédicateurs  Jéfuites  avancent  en 
Chaire  des  propofitions  très  - dignes 
de  cenfure  , qu’on  eft  obligé  de  leur 
faire  rétrader  ? Mais  d’ailleurs , il  ne 
faut  pas  croire  que  le  Jéfuite  le.  plus 
entête  des  maximes  de  la  Morale  cor- 
’ rompuë  , ofât  les  propofer  en  Chaire 
à fes  Auditeurs.  Ils  fçavent  que  s’ils 
annonçoienc  publiquement  une  doc- 
trine fi  fcatrdaleufe , ils  s’attireroient 
infailliblement  des  cenfures  de  la  part 
de  plufieurs  Evêques  ; ils  fouleveroienc 
contre  eux  tous  les  gens  de  bien  & les 
perfonnes  inftruites  qui  lès  entendent 
& qu’ils  fe  décrieroient  même  dans 
Feforit  des  mondains.  En  effet , foit  par 
un  goût  naturel  pour  la  vérité , foit  par 
une  profondeur  de  l’amour-propre  , 
les  hommes  les  plus  corrompus  , ceux 
mêmes  qui  cherchent  les  Cdnfefleurs 
les  plus  relâchés  fe  font  un  honneur 
d’aimer  les  Prédicateurs  fé\»éres. 

Ne  nous  laiflbns  donc  point  éblouir 
de  l’ajillérité  apparente  de  certaines 
propofitions  qu’on  avance  en  Chai- 


Diqitizcd  by 


*3^' 

ce.  Une  maxime  paroît  févére  îorf- 
qn’un  Prédicateur  la  propofe»  d’une 
maniéré  vague  & indéterminée  : un 
Cafuifte  enluite  la  modifie -tellement 
par  diflérentes  fubtilités , lorsqu’il  def- 
cend  aux  circonftances  particulières , 
qu’elle  devient  dans  la  pratique  un 
principe  de  relâchement. 

• D’ailleurs , les  Jéfuites  ne  nous  di- 
fent-ils  pas  tous  les  Jours  qu’il  ne  faut 
point  objeéter  contre  leur  Morale  les. 
maximes  que  nous  trouvons  dans  les 
Sermons  des  Peres  de  l’Eglife , parce 
que  fouvent  dans  les  exhortations , on 
confond  les  préceptes  avec  les  con- 
feils  î Ainfi , Monleigneur,  quelques 
Prédicateurs  Jéfuites  pour  intimider 
les  pécheurs , ou  pour  porter  les  juf- 
tes  a la  perfedionj  peut-être  pour  fe 
faire  honneur  à'  eux-mêmes , ou  pour 
fe  purger  du  foupçon  de  relâchement  ; 

nofent  en  Chaire  des  régies  à leurs 
iteurs  , qu’ils  fe  gardent  bien 
dlmpofer  à leurs  Pénitens  dans  leTrU 
bunal  de  laConfeffion  ^ & fi  vous  ap- 
profondiflèz  leur  conduite , vous  ver- 
rez qu’il  n’y  en  a guéres  aufquels  on 
ne  puilfe  appliquer  ce  que  M.  Cornuel 
difoit  d’un  des  plus  célébrés  Prédica- 
teurs de  la  Société , ^*i7  furf^foit  «n 


chaire , & qu*il  donnait  à hfn  marché  4M  \ 
Confeffjpnnal. 

TrtiJUmt  Vous  ditcs  en  troi/îéme  lieu , Mon-- 
ti,4r)«(  : -ji-  feieneur,  que  Ton  voit  quelques  Jéfui- 
en  qui  il  ne  paroit  ni  entetement’ 
éiffriuvtr  U ni  aucun  efprit  de  parti  ; ils  font  les 
premiers  à condamner  la  Morale  relâ- 
itmrCtrfi.  chéc  : îls  loueot  le  bien  par  tout  où  il 
fe  trouve  , & fens  déclamer  contre 
leur  Société  , ils  font  alTés  entendre 
<ju’ils  défaprouvent  le  mauvais  manège 
éc  la  violence  de  leurs  Chefs.  Le  pu- 
blic eftime  des  Jéfuites  de  -ce  carade- 
le , ils  ont  l’amitié  des  Prélats  les  plus 
oppofés  à la  Société;  on  doit  donc, 
diftinguer  du  refte  des  Jéfuites  ceux 

3ui  ont  fi  peu  l’efprit  & les  fentimens 
e leur  Compagnie , & quand  on  ôte- 
Toit  les  pouvoirs  à tous  les  autres  ,■ 
vous  croyez  qu’il  feroit  jufte  de  les. 
conferver  à ceux-ci.  - 

Je  fçai , Monfeigneuf  , qu’il  y i 
des  Jéfuites  qui  paroiflent  du  carac-_ 
tere  que  vous  venez  de  dépeindre , &. 
dont  le  monde  eft  fi  content , qu’on 
les  loue  volontiers  lorfqu’on  blâme  fî 
fortement  tous  les  autres.  Le  Pere  un 
tel , dit-on  ordinairement , eft  un  fort 
honnête  homme , il  n’eft  point  Jé- 
fuite  : car  pn  s’eft  fait  des  idées  fi  àf- 

freufes 


.M5 

freufes,dc  la  Société , que  l’on  ne  fçau- 
rôit  louer  les  particuliers  qu'aux  dé-' 
pens  du  Corps.  Mais  la  preuve  de  la 
droiture  &,  de  l’exaâitude  des  fentl-  i 
mens  de  ces  Jéfuites  que  vous  trouvez  ■ 
fi.  forte  & fi  convainquante , me  paroîc  i 
à moi  très-foible  & très-équivoque. 

En  effet , s’il  y a dans  .la  Société* 
quelques  particuliers  qui  véritablement 
ne  foient  point  Jéfuites , & que  Dieu’ 
ait  préfervés  de  la  politique  mondaine 
& de  la  Morale  corrompue  de  la 
Compagnie  , il  faut  les  chercher  par-  • 
mi  les  hommes  obfcurs  & fans  confi- . 
dération  dans  ce  Corps , parmi  ceux  . 
qui  font  exclus  de  tous  Iqs .emplois  , . 
qui  ne  prennent:  part  à rien , que  leur  - 
nmplicité  met  à couvert  de  tous  lest 
dangers,  & ^ue  les  Supérieurs  n’efti-* 
ment  pas  afles  pour  s’embarraifer  de.-> 
'leurs  fentiroens.  . , ' - 

Mais  à l’égard  des  Jéfuites  qui  font 3 
honorés  ôc^eftimés  dans  leur  Corps,  j 
que  l’on  deftine  .aux.  emplois'  les.  pluy 
cflatans  , que  l’on  montre  à la  Cour  j ’ 
qui  font  appellés  à la  conduite , des* 
.Grands;  quelque  langage  qu'ils  tien-, 
lient  , & quelque,  fuccès  qu’ils  ayenc  * 
dans  Je  monde,  ils  me  feront  toujours  t 
fufpe(fts,.i  . . • : . ;;  :oq, 

' M ' 


• Non  ; Monfeigneur , Je  ne  croîraf' 
point  qu’une  Société  qui  a perfécuté  & 
ciuellement.  dans  Ton  propre  fein  » 
comme  vous  l’ai  fait  voir,  des  hom-^ 
mcs-  d’uQ  mérite  diftingué parce  qu’ils 
ne  fuivoient  pas  les  ientimens  domi- 
nans  de  la  Compagnie , & qui  n’a  pas  ■ 
^arené  fon  propre  Général , honorât 
(mcmement  & voulût  donner  des  era-r 


plois  de  J confiance  à des  particuliers 
rpd  s’écarteroient  de  la  doéh*ine  & d'o 
la  politique  du  Corps.  Prenez  donc  » ■ 
s'rtl  voiis  plaît , enpréfence  de  ténfioins  ' 
dignes:  de  fbi , ces  Jéfuites-à  la  mode , 
ds.'s^expUtmer  fur  la  doéliine  de  la^ 
Probabilité-,  fur  les  r^es  que  l’on  ’ 
doit  fuivre:  dans  l’adminifiradotï  dis  ' 


Sacrement  de  la  Pénitence,  &•  fiir^ 
Vautres- ]»incipeeaufquels  leur  Corps  •> 
e&fott-attaclié>  vous  verrez  qu'ils  vous 
répondront  avec  autant  de  détours- 
<ÿx&  le  PeiV Daniel-;  ik  chercBerone«^ 
cpoimelui-,  àdéguifer  leursfentimens- 
pour  oonferver  votre  eltime  mus  ils^--' 
a>bandonoetonr  jamais  la  fond  de  ces  • 
mauvais  {Aincipes  pour  avoir  toujours 
le  même- oiédi^dans'leuï  Société.  Ces- 
difcouremodérés  ,'cetf'air  dégüifé  ^ 
tout  cette  improbMâon  donnée^  à-  ’ 

pos  à çe  que  l’on  fent  que  le^ptuiliq' 
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•condaiïine  , n’eft  donc  <|uc  l’effet  de 
la  politique  & de  la  dextérité  que  ces 
Jéuiites  mondains,  ont  acquife  dans  1^ 
commerce  des  Grands  ; ou  plutôt  x’cft 
riin  langage  coaccrüci  avec  ceux  qui 
^gouvernent , parce  qu’il  convient. aux 
^ûes  & à la  politique  de  la  Société  d'a- 
voir dans  le  moncle  de  deux  fodrtes  d’é- 
rndiTaites , comiBe  il  lui  faut  des  Di- 
^edeurs  de  difierens  caradéres. 

• Ouï , Monfeigneur , la  Société  a be- 
.foin  dun  grand  nombre  de  Jéfuites 
.canportés  qui  paffent  leur  vie  à faire 
des  Libelles  pleins  des  chofes  les  plus 
iâulïês&  .les  plus  outrées  , qui  déchi- 
jrencde  la  manière  la  plus  cruelle  tout 
ce  qui  oeleur  eft  pas  dévoué , qui  dé- 
vcriCnt  par  tout  comme  idas  fauteurs 
d’Héréuôs  les  Ëréques  & meme  les 
rCardinauK.,  que  leur  mérite' rend  vfi 

• ïefpedables  • dans  le  Clergé  i il  leur 
. faut  enfin  une  troope  de  Doucins , de 
- LaUemaods  <&  de  Peivins  t çes  fi^cs 
vjéfuhcs,,  par  leurs  déulamiuibns  vio- 

lentes  , pæ:  Wr  air  dominant..,  font 
imprelfion  furies  écrits  ibtbles;  -ils 
; rendent  fufpeds  ttnis  ceux  ^ létir  ^ 
■-  déplaifent  .;  Us  iimmident  les  Ecclé- 
f lîafHqucsxntére0es.&  ambitieux.  Mais 
: en  meme  temslesJéfuitesvoyent  bien 

M 1 
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' <^ue  par  ces  mianiéres , ils  aliènent  & 
. ils  révoltent  Jes  ‘hommes  inftruits  & 
les  perfonnes  raifonnables;  ils  fentent 
4jue  la  doârine' ide 'la  Société  eft  de- 
ipuis  longtems  fort  décriée  , & que  fa 
rconduke  de  jour  en  jour  devient  plus 
• odieufe  ; ils  n’ignorent  pas  que  l'on  dit 
- hautement  qu’il  ne  paroît  dans  ceux 

3ui  les  gouvernent  aujourd’hui  , que 
e l’entêtement' &.  de  la  violence  , & 
-nue  l’on  regarde  dans  le  public  tous  les 
ifaifeursde  Libelles  comme  des  brouil- 
' Ions  dangereux  ’ que  l’on  devrôit  ré- 
' primer.  < 

Pour  effacer  ces  impreflions  la  So- 
-ciété  a befoin  d’un  certain  nombre  de 
- Jéfuites  qui.  paroifïent  dans  , le  public 
fans  chaleur  âc  fans  palïion  i il  leur 
faut  pour  cet  ufage  des  Gaillards  & 
..  des  la  Ruës.  Ces  émiflaires  modérés 
•fen  apparence,  affedent'de  marquer 
f en  tout  un  efprit.ddforent  du  gouver- 
nement préfentde  la  Société  : ils  font 
• entendre  qu’ils  défapprouvent  fur  plu- 
ùiieursrpoints  la  doâririe  les'  fenti- 
c mens  de  leur  Corps  ; par  ce  moyen  la 
" Société  embralTe  tout , rien  n’échappe 
- à fa  politique.  Faut  - il  gagner  quel- 
î 'qu’efprit  * médiocre  .’i  *quelqu’homme 

i timide  ou  ambitieux  ?<Oa-luidétache 
' » • 
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des  Jéfultes  du  Collégd  <jûî  retrtrâ|« 
nent  par  lés  menaces  ou  par  les  pro~ 
mefTes.  Veut-on  attirer  des  gens  d’ef- 
prit  qui  jugent  fânertient , à qui  tout 
emportement  déplaît , qui  condam-- 
' nent  la  maüvaife  Morale  & refptit  de 
caiAle  ? Le  Jéfuite  courtifan  s'infinuë 
' dans  fa  confiance  par  un  air  de  môdé—  ; ^ 
ration  & d’éc^uité  ; mais  il  eft  toujours 
vrai  que  le  Jefuite  violent  & le  poli- 
tique , le  pédant  de  College  & le  mon- 
' dain  concourent  à la  même  fin , & que 
les  uns  & les  autres  font  également 
prêts  de  tout  facrifier  à la  grandeur  6c 
aux  intérêts  dé  là  Société. 

Si  je  ne  fuis  pas  fort  touché  de  Té-  SMrUmt 
xemple  de  ces  Jéfuites  qui  paroiflént 
ii  rufonnables  & fi  modérés , je  vous  a# 
avoue,  Monfeigneur , què  la  quatrié- 
'me  marque  que  vous  tirez  de  quelques 
■ perfonnes  édifiantes  qui  font  con'aui- 
' tes  par  des  Jéfultes , ne  fait  pas  plits 
'd’imprefiion  fur  moi. 

Ne  doit-on  pas , dites-vous , avoir 
bonne  opinion  des  Confefièurs  Jéfui- 
tes , entre  les  mains  defquels  on  voit 
' des  Pénitent  d’une  vie  exemplaire  & 

'd’une  vertu  diftinguée?  Ils  ont  porté 
'autrefois  plufieurs  perfonnes  à une 
baüte  perfeâîoü  V comme  fainte  Thé- 
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jfçfe,  ^ .|akit,  François  de  Sales 
Charles  Borromée.  L’on  voit  encore 
aujourd’hui  de  bonnes  âmes  fous  la 
.conduite  & fous  la  diredion  de  ces 
Peres , qui  font  très  - éclairées  6c  qv\i 
, aflurent  qu’ellés  ne  fe  font  jamais  ap- 
. perçues  d'aucun  relâchement..  ^ 
9Lip*»flr  préfumerai  tout  le  bietj.  que  vous 
^ voudrez  de  ces  Confeffeurs , mais  cet 
argument  ne  me  paroît  pas  fuffifa’nt 
pour' déterminer  un  Evêque  à leur 
, confier  fes  pouvoirs.  Perfonne  ne  pen-» 
,fe  qu’qn  Pénitent  inifiruit  d’ailleurs, 
'qui  aime  le  bien  de  lui ihéme , 
'dont  les  intentions  font  pures  , n.e 

Jmiflè  Ce-  faùver  entre  leurs  mains.  Pour 
e former  donc  une  jufie  idée  du  plan 
■ de  la  Société  dans  la  conduite  des 
âmes , le  but  des  Jcfuites  n’efiL  point 
de  détourner  les  hommes  de  la'  vertu’; 

. „ ^ autrement  on  ne  verrou  point  de- per- 
forines'diftinguées  par  leur  p été  pariqi 
celles  qu’ils  dirigent.  Mais  il  faut  con- 
venir aulîî  que  leur  but  n’eft  pas  de 
porter  les  âmes  à la  vertu  ; autrement 
ceiix  qui  veulent  mener  une  yîe^mqni 
jdâ»ne  , ne  trouveroîent  pas ‘dans  leqV  , 
‘dircéHon  tant'dq  facilites  pour  Tatis- ’ 
Taire  leurs^  pafiîons  fans  rênoncéf  aja 
participation  des/cliqfes  faintes/&. 
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.pour  allier  contre  le  précepte  de  l'E- 
vangile , le  monde  avec  J.  C.  Pour 
vous  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que 
je  vous  avance,  prenez  la  peine  d’exa- 
miner , ,Monfeigneur  , ce  Confelfeur 
dont  quelques  Pénitentes  vous  édifient', 
.vous  en  verrez  d’autres  qu’il  conduit 
’aiiflî  ^ qu’il  fait  approcher  très  fou- 
vent  dès  Sac'remens , quoiqu'elles  mé^ 
.nent  une  vie  toute  vdluptueufe  St 
toute  mondaine  ; qu’elles  affiftent  aux 
fpeéfacles  ; qu’elles- perdent  un  tems& 
un  argent. cQ.nfidérable  aii  jeu  ; qu’elles 
portent  le  luxe  S:  la  magnificence  aux 
plus  grands  é?fcès  j qu’elles  paroilTent 
‘dans  lé  public  avec  les  parures  les  plus 
immodeftes.  Si  la  première  efpâce  de 
ces  Pénitentes  vous  fait  dire  que  cé 
Confefleur  efi  exaél , les  fécondés  me 
font  juger  qu’il  eft  très-relâché  ; & en 
comparant  lesTines  avec  les  autres , je 
conclus  qu’il  eft-  fans  principes  j qu'il 
autorife  également  le.  parti  de  l’exac- 
titude & du  telâchement  félon  tes  ca- 
raéléres  des  perfonnes  quî  s’adreflènt  à 
lui , & que  c'eft  un  franc  Probabilifté 
qui  trouve  le  moyen, de  tout  excufef 
& de  tout' permettre.  Aînfi,  Monfei, 
jgnéur.-plâire  & s'accommoder  à toutes 
portes  de  perfonnes’de  quelque  carac* 
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t^re  & de  quelque  conduite  ^’c’lès 
puifTent  être  ; attirer  à leuils  Tribu- 
naux une  foule  de  Pénitens  ; confer- 
ver«la  direâion  des  Grands  du  monde 
& de  ceux  q^ui  font  puilTans  dans  le 
fiécle  ; accroître  par-là  le  crédit  de  la 
Société  ; fe  faire  redouter  par  tout  ; 
embrafler  tout,  & gouverner  l’Unî- 
vers , c’eft  le  véritable  but  des  Jéfui- 
tes,  c’eft  l’ufage  qu’ils  font  de  leur 
ininiftére  & des  pouvoirs  que  vous 
leur  donnez. 

Vous  propofez  encore  pour  vous  af- 
fûrcrdes  fentimens  des  Jéfuites",  d’e- 
îw  • * ^^miner  très-exadement  tous  ceux  qui 

tt/fitMx  . prélentent  pour  confeffer  & pour 

^ prêcher.  Un  Evêque , dites-vous , dis- 
tinguera par  ces  examens  ceux  qui 
font  en  eftet  dans  le  principe  de  la 
Probabilité  & des  aut|;^s  maximes  de 
la  Morale  relâchée  , & il  les  exclura 
fans  qu’on  puilTe  lui  rien  reprocher  : il 
xeconnoîtra  ceux  qui  fuivent  une  meil- 
leure dodrine  , & il  poufrà  les  approu- 
ver fans  charger  (a  confcience.  Vous 
ajoutez  même  que  pour  plus  grande 
précaution  un 'Evêque  peut  faire  un 
Formulaire  de  Morale  qu’il  fera  fôuS* 
cxire^aux  Jéfuites. 

Permettez-moi , Monfeigneur , 
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falre'.roes  réflexions  fur  cet' expédient 
dans  lequel  vous  me  paroiflez  prêt 
d’entrer.  . ' 

i Je  conviens  avec  vous  que  fi  vous 
-approuvez  les  Jéfuites , vous  ne  devez 
.le  faire  qu’en  ufant  de  toutes  ces  pré- 
cautions d’examens*  exads  & rigou- 
•reux  ; car  je  vous  avoue  que  Je  n’ai 
-jamais  compris  fur  cjuel  principe  la 
-plupart  des  Evêques  difpenfent.les  Jé- 
luites  des  examens  qu’ils  font  fubir  à 
-tous  les  autres  Confefleurs.  La  Morale 
qu’ils  ont  embraflee  & le  peu  de  fou- 
miffion  pour  les  Evêques  qu’ils  font 
paroître  en  toute  occaiîon  les  rendent 
..indignes  de  ces  diftindions  , qui  ne 
■ fervent  qu’à  décourager  les.  autres  Ré- 
’ligieux  & qu’à  rendre  les  Jéfuites  plus 
• emtreprénans.  Ainfi  , Monfeigneur , fi 
vous  étiez  abfolument  déternjiné  à ap- 
rprouver  quelques  Jéfuites,  je.voudrois 
qu’après, avoir  examiné  leurs  jeunes 
'Confefleurs ,,  vous  déclaralfiez  vqusr 
-même  les  régies  que  vous  voulez  qu’ils 
cfuivent  dans  ‘le  Tribunal  de  la  Péni- 
i tence  ; que  vous  leur  fifliez  fentif  cora- 
-bien.vôi^s  vous  défiez  de  leur  dodri- 
.ine  , que  vous  êtes  attentif  fur  eux , & 
-que.  s’ils  -.s’écartent  des  principes  que . 
.vous  leur  prefçrivcz  , tous  pouvoirs 
leur  Teronf  refufés.  ‘ ■ 
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%4tartt  rsi~  Vous  (çavez  Monféigneur  , que 
l’AfTemblée  du  Clergé  de  i ^45 . fit  uo 
[uius.  Réglement  qu’aucun  Régulier  ne  ie^ 
roit  approuvé  pour  radminiftration 
des  Sacremens  & pour  pr'êcher  la  pa- 
role de  Dieu  , fans  avoir  été  examiné. 
L’Aflèmblée  de  f(î  5 o.  indignée  de  la 
révolte  des  Jéfuites  contre  M.  l’Arche*  • 
, vèque  de  Sens,  qui  n’avoir  pu  lesaffû- 

jettir  à certe  régie  , renouvella  ce  Re- 
glement particiifiérement  pour  les  Jé- 
luites  ; & elle  écrivit  une  Lettre  cir- 
circulaire  pour  prier  tous  les  Evêques 
de  France  de  fe  conformer  à cette  ré- 
folution  prife  non  feulement  par  les 
Prélats  qui  compofoient  rAficmblée , 
mais  par  tous  ceux  qui  étoient  pour 
lors  à Paris.  Il  efi  certain  , comme  cts 
'Evêques  le  marquent  dans  leur  Let- 
tre . que  l’ufage  ordinaire  de:  i’ihalie 
éR  d’en  ufer  ainfi  à l’égard  de  tous  les 
Réguliers , & que  ç’a  été  la  pratique 
confiante  de  S.  Charles  , & c’eftà  ion 
'exemple  que  la  meme  ré^  a etc  foi- 
vie  par  les  plus  grands  Evêques  de 
' France.  En  Flandre , où  les  Réguliers 
& les  Jéfuites  font  puiflans , M.  Bod- 
ttttftitM.  nen  Archevêque  deMalines  écrivit  à 
de  Msiion  Rome  qu  il  n approuvoit  aucun  Je- 
tmuriittdi  vfiût.e , ni  aucun  autre  Régulier , 
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l’avoir  examiné  , & fans  lui  avoir  fait  rtnnij!^ 
condamner  avec  ferment  plufieurs  pro-  thn  dt  kmt, 
portions  de  la  Morale  corrompuë. 

A l’égard  des  fignatures , je  fçai  que  Trictntun  à 
nos  plus  grands  Magiftrats  ont  été  con- 
vaincus  qu’on  ne  pouvoit  pas  (ouffnr/M*ut  ftr  ' 
les  Jéfuites  dans  tan  Etat  fans  leur  faire  * 

ligner  qu’ils  renoncent  à leur  perni-  * 
cieufe  dodrine  fur  le  temporel  des 
Rois , Sc  à tout  ce  que  l’on  trouve 
<lan$  leurs  Auteurs,  qui' eftfî  contraire 
au  repos  des  Etats  & , à la  sûreté  de  la 
perfonne  des  Souverains. 

M.  Servin  Avocat  Général  requit  en  fUidiytrtdt 
t 6i  I.  que  les  Jéfuites  fiifïent  tenus 
de  figner  ces  quatre  proportions  pour 
la  sûreté  des  Rois  ; x ^ Qu’on  ne  peut 
les  tuer  : x®.  Que  nos  Rois  ne  recon- 
nollTent  fur  la  terre  aucun  Supérieur 
pour  le  temporel  : 5®.  Que  les  Ec- 
cléfiadiques  fecuUersdc  réguliers  doi-- 
vent  obéïûànce  au  Roi  5 4°.  Qu’ils 
s’engager  à entretenir  les  Libertés  de 
l’Egliie  Gallicane.  Il  y eut  un  A rrêt  eti:. 
conféquence  qui  ordonna  que  le  Pro^ 
vincial  des  Jéfuites  & ceux  de  faCom- 
pagnie  qui  alTiftoient  à l’Audiance;, 
ioufcriroient  la  foumidion  flûte  par  le 
Provincial  de  fe  conformer  à la  doc- 
trine de  l’Ecole  de  Sorbonne  en  ce 
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qui  concerné  la  sûreté  des  Rols  , la 
manutention  de  l’Autorité  Royale , & 
les  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

J’ai  vu  un  Ecrit  fait  en  1514.  qui  a 
pour  titre  les  moyens  de  rendre  les  Jéfui’- 
tes  utiles , que  l’on  attribuoit  à un  cé-' 
lébre  Magiftrat  de  ce  tems  - là  , ou 
cette  néceflité  des  foufcriptions  eft 
marqùée  comme  une  condition  fans 
laquelle  on.  ne  fçauroit«mployer  les 
Jéluites.  Vous  fçavez  aufli  la  Déclara-* 
tijon  que  le  Parlement  de  Paris  leur  fit. 
encore  figner  en  16 z6.  k l’occafion  du  * 
Livre  de,  Santarel  : nous  avons  tous 
été  témoins  de  la  Déclaration  par  la-“ 
quelle  le  Parlement  de  Paris  leur  faitî 
abjurer  les  erreurs  du  P.  Jouvency.  A. 
l’exemple  des  Parlemens  qui  ufent . 
d’une  précaution  fi  fage  par  rapport, 
aux  maximes  de  l’Etat , il  leroit  à déli- 
rer que  le  Clergé  de  France  en  Corps  i 
prît  aufli  des  précautions  contre  les  ■ 
nsauvais  principes  des  Jéfuites  fin*  la  : 
Religion  ; & que  les  Evêques  alfem-ZT 
blés  fifî'ent  un  réglement  pour  les  obli- 
ger  de  condamner  ces  fcandaleufes 
propofit.ons  qui  ont  été  cenfurées  par  - 
les  Univerfités , par  plufieurs  grands’ 
Evêques , par  l’Aflemblée  de  1 700. 

& par  le  Saint  Siège'.  Mais  tant  que  les„ 

Clergé  " 
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Clergé  «n  «orn«  n'établÎFa  pas  cette 
difclpilne , je  vous  avouë  qu'd  me  pa- 
roîr  contre  les  régies  & d'un  mauvais 
exemple  qu'un  Evêque  établifle  de  fa 
feule  aui^ité  la  nécedité  des  fouferip* 
tions  quj|p’£glife  n'exige  point.  J'a- 
Joute ^ Monteigneur , qu'avec  toutes 
ces  précautions  d'examens  & même  de 
fîgnatures , vous  n'éviterez  pas  les  in- 
convéniens  dont  vous  êtes  allarmé ,,  Sc 
vous  ne  vous  donnerea  pas  l'adurance 
q|ue  vous  devez  délirer. 

C’eft  ma  féconde  réflexion  que  fi 
vous  preniez  les  précautions  que  vous 
propofez  , vous  retomberiez  dans  les 
inconvéniens  dont  vous  êtes  effrayé, 
l.a  propofition  de  refufer  tout  pou- 
voir aux  Jéfuites  vous  fait  peur , parce 
4jue  vous  craignez  la  grandeur  de  leur 
crédit  & les  perfécuÿons  terribles 
qu'üs  fufeitent  à ceux  qu'ils  n'aiment 
.]^s  ; mais  en  filant  tout  ce  qui  vient 
fl’être  dit , croiriez-vous  conlerver  les 
bonnes  grâces  des  Révérends  Peres  , 
& être  plus  alTûré  de  vivre  en  repos } 
Ouils  refuferoient  de  fe  foumettre  à 
des  conditions  humiliantes  pour  eux , 
ou  ils  prendroient  le  parti  de  les  ac- 
cepter ; s'ils  les  refufoient  , vous  fê- 
tiez donc  obligé  de  les  interdire , de, 
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dès-lors  la  guerre  ferait  déclarée , vous 
feriez  livre  à tous  les  malheurs  que 
vous  regardez  comme  les  fuites  d’une 
rupture  avec  les  Jéfuites.  S’ils  accep* 
toientces  conditions , feriea^ous  bie» 
perfuadé  qu’ils  les  obfervSfent  avec 
fidélité  , & que  par-là  votre  confcien- 
ce  fût  pleinement  déchargée  ? Mais 
en  même  tems  parce  qu’ils  garderoient 
peut-être  à l’extérieur  quelques  mefu- 
res  avec  vous , croiriez-vous  avoir  dans 
leurs  perfonnes  pour  cela  des  ennemi» 
moins  dangereux  ? Je  les  craindrois 
el’autant  plus  pour  vous,  qu’ils  feroient 
plus  cachés.  Croyez  - moi , Monfei- 
gneur,  les  Jéfuites  outrés  de  ce  que 
* vous  exigeriez  d’eux  ce  que  vous  n’e- 
xigeriez pas  des  autres  Confelfeurs'; 
de  ce  que  vous  les  auriez  forcés  de 
condamner  leur  doctrine  favorite  & 
de  flétrir  les  Théologiens  aufquels  iîs 
font  fi  attachés , ne  cnercheroient 
moins  à s’en  vanger  que  fi  vous  le^ 
aviez  tous  interdits.  En  bonne  pblitif 

2ue  ces  demi-courages , ces  mélanges 
e fermeté  & de  tempéramens  mar-^ 
quent  de  la  mauvaife  volonté  & de  la 
' foiblefle;  & lorfqu’on  à affaire  s des 
hommes  puilTans  , cette  Conduite  ne' 
fert.  qu’à  les  aigrir- & à les  rendre*  en- 
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même  tems  plus  entreprenans  : ce 
font  de  ces  confeils  , comme  difoit^un 
Ancien  , qui  ne  nous  délivrent  point 
de  nos  ennemis , & qui  ne  nous  font 
point  d’amis , neque  amices  parat , ne^ 
que  inimicas  tollit.  Et  par  rapport  à la 
Religion  , ordinairement  par  ces  mé- 
nagemens  on  fôuleve  les  hommes  fans 
plaire  à Dieu  : on  trouble  fon  repos; 

* & l’on  ne  calme  point  fa  confcience, 

, Car  , Monfeigneur,  c’eft  ma  der- 
nière réflexion  , vous  connoiflez  trop  ♦ 

les  Jéfuites  pour  pouvoir  compter  fur  qifritt*  p»» 

■ les  réponfes  qu’ils  vous  feroient  dans 
un  examen  , quand  même  ( ce  que  je  & 
ne  confeillerois  pas  d’exiger}  ils 
donneroient  par  écrit. 

En  effet , i°.  par  le  principe  de  la 
Probabilité  , un  Confefleur  peut  ré- 
pondre à fon  Pénitent  félon  les  fenti- 
mens  d’un  autre  qu’il  croit  probables  ; 
quoique  çetré  foit  pas  fa  propre  opi- 
nion. .JXns  un  examen  lejéfuite  ré- 
pondra de  même  à l’Evêque  félon  un  < 
lentiment  exact  qu’il  croira  probable , , 

mais  qu’il  fera  bien  réfolu  de  ne  pas  ' 
fuivre  à l’égard  de  fes  Pénitens.  Par 
ce  grand  principe  un  Théologien  de- 
vient abfolument  verfatile^  il  change 
de  doélrine  & de  langage  félon  les 
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tcms  & les  îîiux , levére  dans  un  Ük>^ 
céfe , relâché  dans  un  autre  ; exaft 
avec  certaines  perfonnes , facile  avec 
d’autres  ; ultramontain  s’il  fe  trouve 
à Rome , & dans  les  principes  de  l’E- 
glife  Gallicane  s'il  eft  en  France.  En 
j6ii.  les  Jéiuites  répondirent  àM.  le 
Premier  Préfident  de  Verdun,  tju’ils 
avoient  un  Statut  qui  les  obligeoit  de 
s’accommoder  à la  créance  des  lieux 
où  ils  font  demeurans  ; & la  même 
% année  M.  l’Avocat  Général  Servin  ren- 

dit compte  au  Parlement  dans  un  Plai- 
doyer, qu’ayant  propofé  au  P.Fronton 
le  Duc  de  ioufcrire  les  quatre  articles 
que  l'on  croÿoit  que  l’on  devoit  faire 
reconnoître  aux  Jéfuites  fur  la  fûretê 
des  Rois , & fur  leur  indépendance 
touchant  le  temporel , ce  bon  Jéfuite 
lui  avôit  dit  qu'il  ne  s’en  éloignoit 
pas,  ejlimMt  que  pour  chofe  (oncernant  Ia 
- folice  il fc  falloir  arcommoder  aux  tems  & 
émx  lieux  oàron  avoir  a vivre.  C’eft  ainli 
que  des  points  fi  importans  de  dodri- 
ne , & que  nous  regardons  comme  dé- 
finis par  des  Conciles  Œcuméniques  , 
font  traités  par  ces  Probabiliftes  com- 
me des  affaires  de  police  qui  changent 
félon  les  teps  & les  lieux. 

- . .Vous  pouvez  voir  encore  dans  la, 
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Bibliothèque  Canonique  de  Bouchel , 
qu’en  1626.  le  Premier  Préhdent  du- 
Parlement  de  Paris  interrogeant  les 
Jéfuites  dans  la  Grand-Chambre  où. 
ils  furent  mandés  à l’occafion  du  Li- 
vre de  Santarel , ils  répondirent  net- 
tement que  leur  Général  qui  étoit  à 
Rome  ne  pouvoir  faire  autrement  que 
d’approuver  à Rome  la  doünne  que  la 
Cour  de  Rome  approuve  ; que  quand  ils 
J feroient  t ils  feroient  comme  ceux  qui  y 
font  font , ce  qui  fit  ditre  alors  à quel- 
ques-uns de  Meffîeursi  ^uoi , ils  ont  une 
confcience  pour  Paris  & l'autre  peur  Ro- 
me ! Dieu  nous  garde  de  tels  Confefjeurs . 

En  1 6^44.  le  Pere  Caulîin  dans  fon 
Apologie  des  Jéfuites , parlant  de  la 
doârine  du  P.  Hereau  qui  permettoit 
les  homicides  „ les  avortemens  , les 
meurtres  même  des  Rois , le  blâmoit 
feulement  de  n’avoir  pas  confidéré 
qu’il  y avoir  des  doârines  femblables 
k certains  arbres  qui  ne  font  point  de  mal 
dans  un  pays  & gâtent  tout  dans  un  au- 
tre y qu'il  y a des  difputes  qui  feroient 
. bonnes  en  Italie  & en  Èfpagne , qui  pren- 
nent tout  autre  vifage  en  France,  Il  n’efl; 
point  queftion  pour  les  Jéfuites  de  dé- 
fendre la  vérité  en  elle-même  , il  s’a- 
mt  feulei^ent  de  fuivre  des  fentimens 
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a la  mode  dans  les  pays  où  ils  fe  trou- 
yent  établis. 

Enfin  , Monfeigneur , vous  fçavez 
par  votre  propre  expérience , aue  lorf- 
qu’un  Evêque  fait  des  reproches  aux 
Jéfuites  fur  quelques  mauvais  princi- 
pes, leur  réponfe  ordinaire  eft  de  dire 
qu’ik  ne  le  luivront  point , tant  qu’ils 
feront  dans  fon  Diocéfe  ; & vous  fça- 
vez , comme  moi , qu’un  de  vos  Con-  ' 
freres  interrogeant  un  Jéfuite  , ce  Pere 
lui  dit  d’abord  que  l’Attrition  conçue 

J>ar  la  feule  vûë  des  peines  de  l’Enfer 
uffifoit  pour  être  juftifîé  dans  le  Sa- 
crement de  la  Pénitence  ; l’Evêque 
-lui  marqua  nettement  qu’il  ne  confie- 
roit  point  fes  ^pouvoirs  à un  Théolo- 
gien qui  fuivoit  de  fi  mauvais  fenti- 
mens  » le  Jéfuite  l’alTura  auflitôt  qu’il 
jenonçoit  à ce  principe  pour  tout  le 
tems  qu’il  ferait  dans  fon  Diocéfe  ; 
mais  cette  docilité  ne  produifit  pas  un 
meilleur  effet , le  Prélat  fut  encore 

ÎjIus  fcandaîifé  de  cette  variation  de 
entimens  félon  les  tems  & les  lieux  , " 
Jides  temporum  , qu’il  ne  Pavoît  été  de 
la  doéïrinede  l’Attrifion & le  Jéfuite 
maigre  toute  fa  complaifance  & fa 
foumilfion  ne  fut  point  approuve. 

Oeft  un  principe  fbutenu  pa| 
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, îeurs  plus  célébrés  Cafuiftes , qu’il  eû  Printït*  ** 
permis  de  répandre  des  chofes 
au  préjudice  d’uir  tiers  pour  défendre  ur  p»mr  «w- 
&;  pour  confei^ver  fon  honneur» 
cette  pratique  autorife  les  Particuliers 
à mentir  pour  mettre  leur  réputation 
à couvert  » il  ell  bien  plus  permis  d’en 
üfer  ainfî  lorfqu’il  s’agit  de  conferver 
la  gloire  d’une  grande  Société , qu’ils 
' regardent  comme  l’appui  de  l’Eglife» 

& le  foutien  de  la  Religion.  U n Jéfuite 
prefle  de  répondre  dans  un  examen  , 
croira  donc  pouvoir  en  confciencedé- 
guifer  tout  ce  qui  feroit  capable  de 
faire  tort  à fa  Compagnie  , il  ne  fera 
paroître  que  des  fentimens  propres  à 
i’honorer  Sc  à lui  attirer  l’approbation 
du  public.  Ce  ne  peut  être  que  fur  ce 
principe  que  le  P.  Daniel  a fôutenu 
avec  n peu  de  pudeur  & de  fincérité  , 
que  les  Cafuiftes  de  la  Société  n’avoient 
point  enfeigné  tant  de  fentimens  corn- 
damnés  dont  leurs  Livres  font  rem« 
plis^  & qu’ils  ont  fi  expreflement  fou- 
tenut. 

Mais  ils  ont  un  troifiéme,  principe  •DiiMnt  Jn 
par  lequel  ils  excufent  ce  meolonge  de 
tout  péché , c’eft  leux  Dodrine  destriénrnsmitti 
équivoques  & des  Reftriâions  menta- 
« ouivanc  le  principe  des  équivs-  ment  de  fefi» 
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ques  , pour  éviter  un  inconvénient 
l’on  peut  fe  fervir  d’exprefiionsfufcep- 
tibles  d’un  double  fens , dont  le  plus 
naturel  eft  faux  , & que  l’on  fçait  bien 
^ qui  fera  entendu  par  celui  à qui  l’on 
parle  , dans  ce  fens  contraire  à la  vé- 
rité ; & par  la  Doétrin®  des  reftric- 
tions  mentales  l’on  peut  avancer  une 
propofition  qui  eft  abfolument  faulïe 
de  la  manière  qu’on  l’exprime  pourvu 
qu’elle  puifle  être  vraye , en  y joignant 
. quelque  chofe  que  l’on  a dans  l’efprit , 
& que  l’on  ne  dit  pas.  Par  ces  deux 
maximes  reconnues  pour  certaines  par 
les  Jéfuites , & qui  font  enfeignées 
prCfque  par  tous  leurs  Cafuiftes , il  n’y 
a point  de  propofitions  contraires  à 
leurs  fentimens  qu’ils  ne  puilTent  adop- 
ter dans  un  examen  , & même  auto- 
rifer  par  des  foufcriptions.  Ainfi,  Mon^ 
feigneur,'je  fuppole  que  vous  exami- 
niez le  Pere  Daniel  qui  a fait  comme 
vous  fçavez  un  Traité  pour  foutenir 
les  Equivoques  & les  ReftriéÜons  men- 
tales , qui  a pouflé  la  témérité  jufqu’à 
vouloir  autorifer  cette  pernicieufe  doc- 
trine par  l’exemple  de  Jefus  - Chrift 
même , & que  feu  M.  l’Archevêque 
de  Reims  appelloit  par  cette  raifon  le 
ger%  des  Equivoques  & des  Reftriüions  , 
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"tous  preflèiiezcc  bôn  Jëfüite  de  s*éx-  , 

pliquer  fur  la  doârine  du  péché  Phi^ 
lofophicjue  & de  la  Probabilité  , il 
commencera  comme  il  a fait  dans  fes 
Livres  par  épuifer  tmit  fon  art  dans  la 
fcience  des  Equivoques  pour  vous  per-» 
fuader  qu’il  ne  ibutient  rien  fur  cette 
matière,  que  l’Eglife  ait  condamné  > 
mais  fi  vous  exigez  une  déclaration 
plus  claire  & plus  précife  , il  aura  re- 
cours alors  aux  Reftriftions  mentaî* 
les  comrrie  à 'fa  derniere  reffource» 

Pour  éviter  un  fcandale  & un  affront, 
il  dira  tout  haut  qu’il  renonce  à la  doc- 
trine de  la  Probabilité  ; & il  ajoutera 
tout  bas  qu’il  y renonce  dans  ce  m- 
Ment,  dans  cet  examen  , dans  potre  Dio-  Ltttrcs  fr». 
céfe.  Car , Monfeigneur  , il  eft  évident 
d’un  côté  par  les  Livres  des  Théolo-, 
giens  Jéfuites  qu’ils  enfeignent  cette 
pernicieufe  doctrine  des  Equivoques 
& des  reftridions  mentales,  & la  con- 
duite de  ces  bons  Peres  ne  prouve  que 
trop  qu’ils  la  mettent  fouvent  en  pra- 
tique lorfque  cela  convient  à leurs  in- 
térêts. Afin  que  vous  ne  croyiez  pas 
* que  je  leur  en  impofe , permettez- moi 
ae  vous  en  rapporter  des  exemples  qui 
font  convaincans. 

Je  ne  fçaurois  vous  citer  d'exempk 


frtnvts  dt  lé 

m/HVéift  fti 

dtt  'jcfuttts 
ftr  liurt  ri- 
ftnfit  fur  di, 
xtrt  Ltvrti 
dt  Jéfritct 
jirtoUtt  ttn. 
trt  1rs  drtits 
dt  l'Efifcofét 
• dr  tPéH- 
tru  cmmflts. 


plus  authentique  de  cette  mauvaife  foi 
des  Jéfuites  que  ce  qu’ils  ont  fait  à 
l’occafion  des  Livres  compofés  par  des 
Jéfuites  d’Angleterre  contre  la  Hiérar- 
chie , les  droits  de  l’Epifcopat  & le  Sa- 
crement de  Confirmation.  Voici  ce 
qui  en  eft  rapporté  dans  le  Procès  Ver- 
bal d’une  AlTemblée  du  Clergé  de 
France  tenue  en  1^45.  chez  M.  le 
Cardinal  Mazarin  , où  affiftéient  cinq 
Archevêques  & vingt-deux  Evêques.  , 
& dans  la  Lettre  circulaire  que  cette 
Aflemblée  écrivit  à ce  fujet  à tous  les 
Evêques  de  France.  Le  fait  eft  afles 
important  pour  rapporter  les  propres 
paroles  du  Procès  Verbal  & de  la  Let- 
tre circulaire  du  Clergé , fans  rien  dire 
de  moi-même.  » En  l’année  1632, 
y*  on  s’apperçut  que  deux  Livres  fu- 
f»  rent  apportés  d’Angleterre  en  lan- 
y>  gage  Anglois  contre  M.  l’Evêque  de 
» Calcédoine  , envoyé  par  Sa  Sainteté 
» en  Angleterre  avec  puiflance  d’y 
9*  faire  toutes  les  fondions  des  Or- 
y>  dres.  Lefdits  Livres  étans  venus  à la 
» connoiflance  de  Nofleigneurs  les 
» Prélats  qui  étoient  pour  lors  à la 
3»  Cour  pour  les  affaires  de  leurs  Dio- 
>»  céfes , donnèrent  charge  qu’ils  fuf- 
3>  fent  traduits  en  Latin  & en  Fran- 
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»>  çoîs , & les  firent  examiner  par  plu^ 
»{ieurs  perfonnes  de  grande  intelli- 
» gence  & de  capacité  ; & après  un 
»>  examen  fort  exad  & fidèle  , lefdits 
5*  Livres  furent  cenfurés  fous  le  nom 
» de  Difcujfio  mdeflâ  Nie,  Smitbiti  : & 

» l’autre  jf  logia  Danielis  à Jefu,  M, 

» l’Archevêque  de  Paris  de  fon  côté 
» ne  pouvant  alors  aflerabler  fon  Con- 
» cile  Provincial , d’autant  que  M.  l’E- 
» vêque  de  Meaux  n’y  put  venir  à caufe- 
» de  fa  vieilleffe  , & que  M.  l’Evêque 
»'d’Orléans  n’étoit  lors  que  nommé  â 
» l’Evêché , convoqua  M.  de  Chartres 
» ciiez  lui , & appdia  M.  le  Bland  & 
a»;Guiard  fes. Grands  Vicaires , Char-^ 

- ».ton  fon  Pénitencier , Duval , ïfam- 
» bert  & l’Efcot  Profeffeur  du  Roi  eti 
9»  Théologie  , Habert  & Melfier , & 

' » cenfura  lefdits  Livres^  La  Faculté  de 
.a>  Paris  donna  auflî  fon  avis  dodrinal 
» fur  tous  les  articles  en  particulier 
. a»  qui  dévoient  être  condamnés  dans 
>9  lefdits  Livres  avec  qualification  de 
a»  chacune  des  propontions  ; lefdites 
ascenfures  furent  envoyées  par  l’ordre 
..3»  de  nofdits  Seigneurs  les  Prélats  avec 
• » une  Lettre  circulaire  de  leur  part.Ce*. 
V >»  la  donna  occafion  aux  Anglois  pour 
. » confirmer 'la  dodrioedeCmts  Li'v^es 
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• kpr^édens,  de  compofcr  quatre  autres 
»1  -ivres  j fçavoir  , Htrmani  Scctnelii , 
a»  Spohgu  ; l’autre  , ^eiimonU  EccU^ 
J»  JjA  A>iglican£  ; le  troifiéme , Appen^ 
J»  dtx  4(1  tlluji.  D,  Arc  h,  Pun/tenfem  ; le 
a»  quatrième , Defen/io  éecreti..^.^  Il 
V a>  n'y  a injure  ni  conruraelie  qu’ils  n«( 
a»  vomifTent  contre  Noffeigneurs  les 
y»  Prélats , contre  M.  l’Archevêque  de 
a»  Paris , contre  la  Faculté  & contre 
a»defdites  cenfures.  Cela  convia  nof- 
a*  dits  Seigneurs  les  Prélats  de  s’allem- 
3»  bler  derechef  pour  continuer  leur 
«•■condamnation  contre  lefdits  quatre 
yt  Livres  qu’ils  eftimolent  comme  les 
a»  deux  premiers  être  comp  >fés  par 
ai  des  Jéluites.  Les  jefuites  érant  aver-* 
tis  qu’on  leur-attribuoit  ces  Ouvrages , 
en  donneient  aux  Evêques  le  défaveu 
fuivant.  » Nous  fouflîgncs  Religieux 
a»  de  la  Compagnie  de  .lefus  en  Fran- 
a«  ce déclarons  que  lefdits  Livres  in« 
a»  titulés  , Si(,  StntthAUS  , & Üanteits  À 
a»  Je/u  ApùhgUt  Hct»»4ni  Scemilti  Sptn» 
»gu  , ^^entaonid  Eccle^é  Anglicatiid^ 
a>  & Apptndix  âi  iltuft.  Arcb.  Parifien- 
» fem , n’ont  pas  été  compofés  ptr  au- 
» cun  Religieux  de  notreCompagnie  5 
a»  ce  qui  fait  que  nous  les  défavouom 
9 pour  tels , &C.  Fait  à Paris  le  vingt- 
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ïstfoîfienfô  Mars  i 55,î<.  Signé  Lom* 

» de  la  Salle  Supérieur  de  la  Maifoa 
» Profeflè , Eftienne  Binet  Redèur  du 
■ » Collège  de  Clermont , Julien  Hai- 
«»«euve  Redeur  du  Noviciat , & Clau- 
» de  Maillard  ConfelTeur  du  Roi. 

Il  eft  marqué  dans  le  Procès  Verbal  tettn  Hre%. 
que  quoique  ce  défâveu  ne  fatisfît  pas 
les  Evêques,  cependant  on  s’en  con- 
tenta  pour  le  bien  de  la  paix.,  Mais ^ 
comme  ces  Ouvrages  fappent  l’Eglife  is^j. 
par  le  fondement , détruifant  la  Hié- 
rarchie , l’elTence  de  l’Epifcopat , la 
fiéceflité  des  Evêques  & la  grâce  du 
Sacrement  de  Confirmation  , les  Evê- 
ques fe  crurent  obligés  de'  s’informer 
eu  vrai'  nom  des  Auteurs  de  ces  Li^ 
vres  „ & ils  difent  dans  lé  Procès  Ver-  ^ 
bal  t qu’ils  furent  bien  étonnés  quand 
Ui,  virent  qu’en  un'Livré  intitulé 
ki*9thteÂ  /cript»  Soctet.  aurore  Pbh 
jilegamhe  ex  eadm  Soctet,  Jefu , impri- 
iné  à Anvers  en  i <?4  j . les  Auteurs  def^ 

(dits  Traités  y étoient  nommés  de  leurs 
propres  noms'  & reconnus  pour  être 
Jefuites.  »»  Ces  Auteurs  dans  cette  Bi- 
bliotheque  font  nommés  avec  éio>^ 

9»  ge ,,  on  y.  parle  avec  mépris  de  Ndf* 
y>  leigneurs  les  Evêques  & de  ceux  qui 
(^furé  lés  deux  premiers  Li- 

O 


ïr  » 


if? 

•»  vrès  ; & ce  qui  eft  pire,  c’eft  que  dans 
» V Index  des.  matières  ils  mettent  fous 
le  titre  des  Livres  écrits  contre  les 
» Hérétiques  deux  des  Livres  de  Floi- 
»>  dûs  ; fçavoir , ^uerimanin  & Spon^ 
■ngia. , quoiqu’ils  fdient  compofés  con- 
» tre  NolTeigneurs  les  Prélats , Mef- 
» fieurs  de  la  Faculté  de  Paris  & con- 
tre leurs  cenfures.  ( En  effet , dans 
-Catalogue' il  eft  ' dit  que  ces  Ecrits 
•étoient  contre  NovÂtùres,  ) » Cela  don- 
3ï  na  fujec  à nofdits  Seigneurs  de  s’af- 
«*>fembler  , & ont  eftimé,  après  plu- 
w>  fteursConférences , de  renvoyer  dans 
»des  Provinces  lefd.  cenfures  fous  les 
» noms  de  leurs  vrais  Auteurs,  qui  font 
»Edwardus,  Knottus,  en'fon  vrai  nom 
» Matthias  W^ilfonus  , & l’autre  Joah— 
a9,nes;Floidus-,  tous  deux  Jéfuites. 

' . Quoique  le  P,  Alegambe’ jaloux  de 
«conferver  aiix  véritables-Airteurs  de  ces 
•Ouvrages  la  gloire.d’avoir  fi  généreii-^ 
fement  attaqué  l’Epifcopat-,  eût  dé- 
couvert le  myftére , cependant  nous 
lifons  dans  Je  même  Procès  Verbal  j, 
que  les  Jéfuites  perfifiérent  encere  ddws 
leur  défavtu  , difatu  qu’ils  ne  pouvaient 
répondre  du  fait  dudtt  Alegamke  qui  était 
fujet  du  Roi  d'E/pagne. 

Mais'le  P,  Soth\»  el  ajuteur  du -der-j 
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J nier  Catalogue  dès  Ecrivains  de  Ja  Sd*- 
eiété  , plus  circonfpeâ  qu’Alegambe  * 
& inftruit  par  fon  exemple , s’eft  bien- 
garde  en  parlant  des  Jéluires  Knottus 
& Floidus  , de  leur  attribuer  les  Ou- 
vrages cenfurés  par  le  Clergé.  Il  n’a 
ofé  non  plus  défavouer  Alegambe  ÔC 
dire  qu’il  s’étoit  trompé  , & le  filence 
de  Sot\(fel  dans  cette  occafion  con>i- 
fome  encore,  ce  qu.’Alegambe  avoit 
avancé.  , • 

Que  les  Evêques  apprennent  par  cet 
exemple  le  cas  qu’ils  doivent  faire  des 
déclarations  & des  défaveux  des  Jé- 
fuites.  En  voici  encore  un  qui  ne 
prouve  pas  moins. claireinent  leur  peu 
de  fincérité. 

- Les  .Jéfuites  & quelques  autres  Ré-^’ 
guliers  ayant  foutenu  quHls  n’avoient 
pas  befoin  de  l’approbation  des  Evê- 
ques jx)ur  prêcher  & pour  confelTer 
les  Se^culiers , les  Evêques  de  France 
en  I <5^5  3 . jugèrent  à propos  de  leur 
^ire  rétraéler  cette  erreur  ; c’eft  ce 
qu’ils  firent  par  la  déclaration  fui-' 
yante.  s 

JVous  foujjignés  Religieux  de  divers  Or» 
dres , tAnt  en  notre  nom  qu’au  nom  de  tout 
les  Religieux  de  nos  Ordres  en  France  , 
def quels  nous  promettons  de  nous  faire 
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émiier , reeonnoiffêns  que  nous  ne  iereni 
& ne  poMvens  prêcher  U pnrole  de  Dieu 
dans  aucun  Diocêfe , fans  t approbation 
& licence  de  Noffeigtuurs  les  Ordinaires  » 
&c.  Cerne  dédarattoneft  fignée  dti 
Pere  de  la  Sale  Supérieur  de  la  MaU 
fon  Profeflc , du  P,  Maillard  Confef- 
feur  du  Rch  , & de  f^ufieurs  autres 
Réguliers  de  difSérens  Ordres. 

^la  n’emp^a  pas  le  P.  Bauny  e» 

1 54b.  d’en^igner  la  doârine  contiie 
laquelle  fesConfréres  avoient  fait  une 
decWation  fi  folemnelle  , & lePere^ 
Cellot  dans  fa  Hiérarchie  ^publiée  en 
i6^i.  foutient  encore  plus  fortement 
la  niiêiiie  erreur  ; ces  deux  Livres  font 
imprimés  avec  la  perraiflion  des  Supé- 
rieurs & l’approbation  des  Théolo-t 
giens  de  la  Société. 

L’on  fçait  que  la  Sorbonne  entre- 
prit peu  après  îa  cenfure  du  Livre  du. 
P.Ceilor.  Pour  la  détourner,  ce  Jéfuite 
offrit  de  s’en' rapporter  au  jugement 
de  quelques  Dodeurs , & on  exigea 
de  lui  particuliérement  ‘urre  rétraâa- 
tion  précife  de  la  mauvaife  dodrine 
qu'il  avoit  enfeignée  fur  la  Confeflîon  v 
U la  fit  en  ces  termes  ; Les  Réguliers  ne, 
peureut  ouïr  les  Confe fions  des  Séculiers  „ 
s'ils  ti’ont  obtenu' Vapprobâtien  de  l'Evê-^ 
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que.  J'ai  enfeigné  le  contraire  dans  mon 
Livre  y ayant  fuivi  quelques  Auteurs',  mais 
maiotenant  j’approuve  & j'embïa£e  volon- 
tairement cet  Ecrit  que  quelques  Supé- 
rieurs tant  de  divers  Ordres  que  de  notre 
Compagnie  donnèrent  Jîgné  de  leur  main 
en  i6i^,  le, Février  , lequel  Ecrit 
n’étoit  pas^venu  à ma  conneijfance  lorf-r 
que  j'ai  écrit  ms  Livres  de  la  Hiérarchie, 

On  lallfe  à penfer  s’il  étoit  vraifem- 
blable  que  le  P.  Cellot  ignorât  une 
déclaration  fi  folemnelle  donnée  par 
fes  Confrères  fept  ou  huit  ans  avant 
qu’il  publiât  fon  Livre,  & qui , com- 
me l’a  remarqué  M.  Hallier  , fe  trou-« 
yoit  imprimée  avec  la  Lettre  des  Evê- 
ques de  France  fur  Petrus  Aureltus  que 
le  P.  Cellot  cite  dans  fon  Ouvrage. 

Nonobftant  une  rétradation  fi fo-  , 

lemnelle  , le, P.  Pintereau  déclaré  que  Thé,hiitMx. 
c’eft  impofer  au  P.  Cellot  que  de  dire 
qu’il  a été  obligé  de  reconnoître  la 
faufleté  de  cette  doéèrine  ; qu’ils  n’ont 
pu  être  obligés  de  renoncer  à un  droit 
pour  le  futur  fans  en  reconnoître  la 
faufleté  & la  mauvaife  pofieflion  , ce 
qu’ils  n’auroient  pû  faire  en  confcience 
lans  préjudice  de  la  vérité  , fans  offen- 
fer  le  Saint  Siège  ; que  même  ils  n’ont 
j)û^y  renôttcejr  pour  J’ayenir , parcç  • 
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qu’innocent  III.  déclare  que  des  par-  • 
ticulieis  ne  fçauroient  renoncer  aux 
privilèges  accordés  à tout  un  Corps  ; 
& que  quand  même  cette  renoncia- 
tion ferok  confirmée  par  ferment , ce 
feroit  un  pade  illicite. 

r»v  '•vj.u  ^Prenez  la  peine,  Monfeigneur,  d’e- 

fht  Je  U xaminer  un  Ecrit  imprimé  en  i <5  3 5 . 

sû’jéfrim.  quatre  Ades  publiés  par  les  Jéfiii- 
ces  en  1 di  o.  1 di  2.  1 6z6.  contenant 
la  déclaration  de  leur  dodrine  tou- 
chant le  temporel  des  Rois.  L’Auteur 
prouve  que  tout  ce  que  ces  Peres  ont 
publié  fur  cette  matière  ne  font  que 
des  équivoques  grolTiéres , & de  mau- 
vaifes  fubtilités  pour  cacher  le  fond  de 
leurs  fentimens. 

J'ai  eu  l’honneur  de  vous  marquer 
dans  ma  Lettre  précédente,  que  les  Jé- 
fuites  donnèrent  au  Roi  en  1^44.  un 
défaveu  de  la  dodrine  du  P.  Hereau 
fur  le  Duel  & fur  l’Homicide  , & que 
douze  années  après  ils  foutinrent  la 
même  dodrine  à Rouen , à Amiens  8c 
dans  l’Apologie  de  leurs  Cafuiftes  ; 
qu’en  1(^49.  les  Jéfuites  de  Flandres 
promirent  de  fe  foumetrre  à l’Arrêt 
duConfeil  de  Brabant  contre  les  per- 
nicieux principes  de  leur  P.  Lamy  , 8c 
qu'ils  «n  confervérent  cependant  touç^ 
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le  venin,  Aînfi  lorsqu’il  s’agît  des  droî» 
les  plus  facrés  de  la  Majellé  Royale  Sc 
de  rEpifcopac  des  maximes  les  plus 
importantes  pour  le  repos  de  l’Etat  , 
nous  ne  pouvons  compter  ni  fur  les 
paroles  ni  fur  les  écrits , ni  même  fur 
les  fermens  des  Jéfuites.  Quel  moyen 
de  traiter  avec  des  hommes  de  ce  ca- 
faéiere-,  qui  changent  à tous  momens 
de  langage  & d’expreflion  , qui  fe  . 
jouent  de  ce  qu’il  y a de  plus  faint  6c 
de  plus  inviolable  parmi  les  hommes  ? 
tenem  vulius  inutantm  Pmetb 
nodo  ? 

Comme  c'cft  la  dodrine  corrompu# 
que  tout  le  Corps  des  Jéfuites  a em- 
braflee qui  a infedé  les  particuliers 
& qui  rend  leurs  fentimens  fufpeds , 
pour  pouvoir  s’aiTûrer  fur  la  foi  6c  fur 
les  paroles  des  Jéfuites  particuliers,  6c 
pour  les  employer  fans  fcrupule , il 
faudroit  qu’il  parût  par  des  preuves 
publiques  6c  éclatantei  que  la  Société 
même  a changé  de  dodrine  6c  de  priur 
cipes , 6c  qu’elle  a (încérement  renon<H 
cé  à fes  anciennes  erreurs.  Mais  ce  fe^ 
voit  la  matière  d’une  longue  diflerta* 
tion  que  d’expliquer  en  quoi  ces  preu- 
ves de  changement  devroient  conlifter, 
'4^  quels  font  les  moyens  pour  amener. 
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le  Corps  des  Jéfuites  à une  converfiori 
lî  nccellàire.  * J’ai  bien  des  vûès-' fur 


* De  tous  les  moyens  humains  qu’on  pour- 
roit  employer  pour  la  correftiou  des  Jéluites, 
il  feroic  difficile  d’en  imaginer  quelqu’un  dè 
certain  , excepté  l’abolition  de  l’Ordre  entier  y 
à laquelle  on  poutroic  parvenir  fans  violence  , 
fl  toutes  les  PuifTances , qui  y font  également 
inréielTées , parce  que  les  ]éfuices  font  enne- 
mis de  toutes  , même  du  Pape  , leur  défen- 
• doient  de  recevoir  leurs  lujets  dans  la  Société  , 
en  défendant  en-même  teras  à leurs  fujets  de 
prendre  parti  dans  ce  Corps. 

Une  autre  voye  pour  établir  au  moins  quel- 
que réforme  chés  les  Jéfuites  , feroit  un  inter- 
dit général  de  prêcher  & de  confefler  de  la 
part  des  Evêques,, <Sc  un  ordre  auffi  général 
de  la  part  de  l’autorité  féculiere  de  formel 
leurs  Séminaires  & leurs  Colleges , avec  une 
injondlion  bien  précife  d’envoyer  les  jeunes 
Profès  étudier  dans  les  Ecoles  publiques.  Cet 
expédient  rheme  n’auroit  pas  un  grand  fnccés 
ü on  conemuoir  à laiûei  les  Jéluites  dépendans 
d’un  Général  léfidant  à Rome.  Toutes  les 
PuilTinccs  qui  ont  des  Jéfuites  dans  leurs  Etats 
pourroient  clpérer  de  rendre  un  jour  ces  Pè- 
res utiles  au  Publit , fi  elles  exigeoient  d’eur 
qu’ils  eulTént  un  Général  particulier  dams 
chaque  Royaume  od  ils  font  établis  , qui 
étant  lui-même  refponfable  à l'Etat  de  l’ob- 
fervation  des  Loix  qui  y feroient  établies  ^ 
obligerôit  fes  inférieurs  à s’y  conformer. 
Mais  tant  que  les  Jéfuites  auront  à^répondre 
de  leur  conduire  à uniiomme  indépendantiie 
•tfiuces  - les  X^uiUaacçs-  d«  fUnivers  . excepté 
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cela  (font  j’aarai  quelque  joœ* 
neur  de  vous  entretenir  ^ fi  vous  en 
êtes  curieux  ; je  me  réduis  préfente- 
merrt  à vous  marquer  -que  tant  v{ue  le 
Corps  des  Jéfuites  confervera  la  même 
Morale  , les  examens  & les  fi^natures 
même  que  l’on  exîgerok  des  particu^ 

Kers  feront  égalenaent  inutiles in- 
fuêfifantes , foit  pour  fatisfaireà  votre 
devoir , foit  pour  aflRirer  votre  repos  j, 

& qu’il  n'y  a qu’un  refus  fimple  Si 
néral  de  vos  pouvoirs  à tous  les  Jélui- 
tes  «jui  puifle  mettre*  votre  confeietnee 
en  fureté.  ^ , 

Mais  TOUS  dîtes  encore  , Bftomei- jteir%.  c*m. 
gneur , que  l’on  trouve  j^ufieuffsCon- 
teneurs  Séculiers  & Réguliers  qui  fui-  lu^anutr* 
vent  les  même»  maximes  que  les  Je-  . 

faites  , & qui  pratiquent  le  même  re* 
lâchemetK  dans  le  Tribunal  de  la  Pé- 
nitènee  j que  fi  l’on  veut  agir  confé- 
quemment  & n’avoir  point  deux  poids 


d’une  feaie  , * qui  par  fon  ambition  s^eft  for*  * P4/*. 

n>éc  dies  iaeécéts  diamdtralemcm  op^oiee  i 
ceux  de  cous  les  Souverains , il  n’y  a aucun 
bien  à attendre  de  leur  Société , ni  pour  l’E- 
?iilè,  ni  pour  les  E^ts  od  elle  a des  établif- 
tenions»  a moias  que  Dieu  par  un  coup  de  fa 
grâce  toute puiâânte  ne  coovertiûe  cette 
Compagnie.  C’eft  ca  gente.de  réfotice  qua 
BOUS  lui  fouhaicons  uniq]ueinenc. 
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& deux  raefures , il  faudra  refufer  des 
pouvoirs  à tous  ces  Confefleurs  auflî» 
bien  qu’aux  Jéfuites  ; qu’un  fi  grand 
retranchement  caufera  infailliblement 
un  fcandale  affreux  & un  foulevement 
général.  L'on  verra  le  Clergé  Séculier 
le  plaindre  hautement , les  Réguliers 
cauferont  encore  plus  de  troubles.  Le 
peuple  attaché  à tant  de  Confefïèurs 
révoqués , perdra  toute  confiance  , 8c 
tout  refpeâ:  pour  l’Evêque,  Mais  ce 
qui  eft  encore  plus  . à craindre  , une 
grande  partie  des  fidèles  demeurans 
^ns  guides  & fans  conduâeurs , ne 
fiçachant  plus  à qui  s’adrefTer  , & n’y 
ayant  plus  en  effet  un  nombre  de 
GonfefTcurs  fuffifans  pour  les  enten- 
dre , ils  s’accoutumeront  à ne  plus  ap- 
procher des  Sacremens.  Par-là  les  pra- 
tiques de  piété  s’aboliront  peu  à peu  , 
& à la  fin  l’on  verra  l’efprit  de  Reli- 
gion s’éteindre  abfolument  dans  les 
cœurs. 

Je  crois,  Monfeigneur , que  l’on 
s’effraye  fâns  raifon',  & je  vois  fouvent 
que  la  crainte  des  inconvéniens  imagi- 
naires devient  un  prétexte  pour  ne  pas 
réformer  des  défordres  très  réels.  Jè 
fuis‘  donc  perfuadé  -que  quand  on  au- 
foit  Ôté  les  pouvoirs’  à tous  les  Jéfui- 
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tes , tl  né  feroit  pas  néceflaire  de  trattec 
de -la  même  manière  un  grand  nom- 
bre de  Prêtres  Séculiers  & Réguliers. 

■ 'En  effet,  Monfeignear,  je  vous  ai  fait 

■ voir , I que  les  fentimens  de  laMorale 
relâchée  ne  font  pas  feulement  les  opi- 
nions de  quelques  Jéfuites  particuliers; 
que  c’eft  lé  Corps  entier  de  la  Société 
qui  a adopté  cette  do<^rine  corrom- 
puë  ; qu’il  employé- tout  fon  crédit 
pour  la  défendre  & la  foutenir  , qu’il 
en  fait  Ibn  affaire  la  plus  importante  , 
& que  dans  cette  Compagnie  on  ne 
•founre  point  que  lesCafuiftes  & les 
-ConfefTeurs  s’écartentdes  opinions  du. 
Cotps  pour  fuivre  des  maKtmes  exac- 
tes,' L’on  ne  voit  rien  de  >femblable 
^ans  les  autres  Ordres  Religieux  : s’il 
«’y  trouve  quelques  Théologiens  & 
quelques  ConfefTeurs  relâchés  ^ c’eft 
l’-égarement  de  quelques  particuliers 
que  TOrdre .entier- n’autorife  pas.  On 
^oit  au  contraire  que  l’Ordre  de  faint 
-Dominique ca  embraffë  une  Morale 
•pure  Üc  exaâe  , c’eft  la  doârine  qui  y 
eft  communément  enfeignée.  Cet  Or- 
•dre  fournit  audi;  plufieurs  bons  Coii- 
‘feffeurs  qui  édifient  autant  TEglife  par 
da  régularité  de  leur  vie  ,,  qu’ils  la  fW- 
«vent  utilement  .par  la  pureté  de  -l^ur^ 
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maximes  & de  leurs  fentimens*  ^ 
Il  s’enfuit  de  cette  différence  efTen- 
tielle  que  tout  l’Ordre  des  Jéfuites  eft 
indigue  de  vos  pouvoirs  , & vous 
0.  convenez  vôus  - même  que  l’on  n’en 

peut  approuver  que  quelques  pariicu* 
liers  en- petit  nombre  qui  vous  donne* 
roiem  d^  preuves -de  leurs  bons  fen*- 
tiroens, 

2®,  Vous  avez  vû  tous  les- artifices 
& les  détours  dont  les  Jéfuites  fe  fer- 
vent pour  tromper  les  Evêques  & pour 
déguifer  leurs  véritables  kntimenS'  : 
équivoques  , reftriâions  mentales  , 
faits  contraires  à' la  vérité , tout  eft  em^ 
ploW  pour  couvrir  ce  myftére  de 
doorine  corrompue.  11  femble  qu’ils 
ayent  adopté  la  maxime  aftreute  de 
ces  anciens  Hérétiques  pour  cacher 
leurs  principes  permcieux.-  > 

JUTd , perjMtâ , fecrttnm  pnim  iw/i., 
11  n’eft  donc  prefque  pas  poffible  à 
«n  Evêque  de  pénétrer  tous  ces  voilés 
& de  démêler  jamais,  les  vrais  (ènti- 
snensdes  particuliers  : examens  > figna- 
tures,,  ferraens  , rien- n’rà  fuftifant 
pour  s’aflUrer  s’ils  font,  fincéres  lorC- 
qu'ils  tiennent  un  langage  différent  do 
celui  de  leur  Société;  Trouve;- 1 - on 
profondeur  & cous:ces.artifieos 
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dans  les  autres  Corps  ? Ils  marchent 
avec  plus  de  confiance  & de  fimplici- 
té . & un  Evêque  diftingue  aifémenc 
dans  un  examen  ceux  qui  font  dans 
des  principes  exaâs  & ceux  qui  pan-, 
chent  vers  le  relâchement. 

3'*.  Monfeigneur,  lorft^ue  vous  avez 
dequoi  convaincre  un  Jefuite  de  fui- 
vre  de  mauvais  principes , d’avoir  en- 
feigné  quelques  propolitions  erronées 
vous  ne  trouvez  ni  foumiflîon  dans  le 
particulier  , ni  docitité  dans  les  Supé- 
rieurs : il  femble  qu’ils  veulent  ^ue 
l’habit  de  Jefuite  donne  le  privilège 
de  l’infaillibilité  , ou  du  moins  qu’il 
foit  un  titre  d’impunité  ; l’affaire  du 
particulier  qui  s’eft  égaré  devient  l’af- 
faire de  tout  le  Corps , & l’on  peut 
dire  que  chaque  faute  de  Jéfuite  eft 
pour  un  Evêque  qui  veut  faire  fon  de- 
voir , une  négociation  importante  8c 
la  matière  d’altercations  dont  on  ne 
voit  pas  la  fin.  Puifque  ces  Religieux’ 
font  fi  difficiles  à corriger , il  eft  bien 
plus  court  & plus  fûr  de  ne  les  point 
expofer  à faire  des  fautes  en  ne  leur 
permettant  pas  d’exercer  des  fondions 
qui  leur  en  donnent  l’occafion.  On  ne 
doit  pas  garder  la  même  conduite  à 
l’égard  des  autres  Réguliers , oarce 
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<lu’on  ne  remarque  pas  en  eux  la  me- 
me opiniâtreté  ; pourvû  qu’un  Evêque 
Jes  traite  avec  un  efprit  de  charité  , 
que  dans  les  fautes  où  les  particuliers 
peuvent  tomber  , il  ménage  l’honneur 
de  l’Ordre , & qu’il  veuille  bien  ne 
point  faire  d’éclat,  les  Supérieurs  vont 
au-devant  de  tout  pour  le  contenter  , 
& un  Evêque  attentif  peut  prefquo 
s’atTùrer  qu’on  ne  lui  donnera  que  de 
bons  Confefleurs. 

A l’égard  des  Prêtres  féculiers , s’il 
s’en  trouve  qui  foient  dans  des  maxi- 
mes relâchées , il  eft  encore  plus  fa- 
cile d’y  remédier.  C’eft  ordinairement 
l’effet  de  l’ignorance  ou  d’une  mau- 
vaife  éducation  ; ils  fuivent  une  Mo- 
rale corrompue  , parce  qu’ils  auront 
été  élevés  dans  quelques  Séminaires 
conduits  par  les  Jéfuites , qu’ils  au- 
ront étudié  fous  eux  eii  Théologie 

• qu’ils  auront  pris  des  principes  de  mo- 
rale dans  leurs  Cafuiftes.  Qu’un  Evê- 

jque  s’applique  àinftruire  ces  Eccléfiaf- 

• tiques , à leur  faire  connoître  le  venin 
des  Théologiens  qu’ils  ont  étudiés  ; 

, qu’il  fubftituë  de  bons  Auteurs  à tous 
ces  mauvais  Ecrivains , il  y a peu  de 
Prêtres  que  l’on  ne  redrelïe  & que  l’on 
ne  faffe  changer  de  principes  & de 
, fentiraens. 
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Maïs  après  tout , quand  on  rédüi-’ 
roit  un  peu  ce  grand  nombre  de  Con- 
fefleurs  ; que  l’on  en  auroit  moins 
pour  les  avoir  plus  eiads*  & plus  édi  - 
fians  ; feroit  - ce  un  • grand  malheur 
pour  l’Eglife  ? La  converfion  des  pé- 
cheurs , la  fanâification  des  fidèles  , 
le  progrès  des  jufies  dans  la  vertu  dé- 
pendent des  lumières  & de  la  fermeté 
des  Confefleurs  ; leur  ignorance  au 
contraire  , leur  relâchement  font  la 
fource  du  mépris  des  régies,  de  la 
corruption  des  mœurs  ,■  & de  la  pro- 
fanation de  ce  qu’il  y a de  plus  faint. 
L’important  pour  la  Religion  n’eft 
donc  pas  d’avoir  un  fi  grand  nombre 
de  Miniftres  ignorans  & relâchés,  qui 
ne  fuivent  aucune  règle  dans  l’adminil- 
tration  desSacremens  , & qui  croyent 
rendre  fervice  à Dieu  & contribuer 
au  falut  des  peuples,  en  faifant  ap- 
procher des  Sacremens  ceux  que  l’H- 
glife  en  exclut  comme  des  indignes. 
Qui  peut  douter  qu’il  ne  fût  infini- 
ment plus  utile  d’en  avoir  moins  , & 
de  les  avoir  inftruits  , fidèles  à leur 
miniftére  , zélés  pour  le  falut  des  peu- 
ples , qui  rve  donnalfent  l’Abfolution 
qu’à  ceux  qui.feroient  dans  les  difpo-, 
(liions  nécefiaires  pour  la  recevoir  ? 

Pi 


J’ajoûterâi  encore  <|iie  ce  yetran^ 
cliement  de  Confeffeurs  dont  on  eft  fi 
allarmé  , ne  ferott  que  pour  un  tems. 
Si  l'on  étoit  affés  heureux  pour  établir 
dans  un  Diocéfe*  les  vérkables  régies 
de  la  Pénitence , & pour  engager  les 
Confeflfeurs  à les  pratiquer  ; les  jeunes 
Prêtres  qui  feroient  appellés  aux  fonc- 
tions du  Minillére  ne  manqueroient 
pas  de  fe  conformer  à cet  ufage  & de 
fuivre  l’exemple  des  anciens  Confef- 
feurs ; & par-là  dans  quelques  années 
l'on  auroit  le  même  nombre  de  Con- 
fefl'eurs  que  l’on  a aujourd’hui  ; mais 
on  les  auroit  exaéls  & fidèles  à leur 
devoir. 


S»4triimt  dites- vous , Monfeigneur  , fi 

0^tm  la  corruption  de  la  Morale  des  Jéfui- 
£ m.  oblige  les  Evêques  de  leur  révoquer 
ils  ttttndu  ft  tous  les  pouvoirs  , pourquoi  ont-ils 
unl^its  attendu  h longtems  à fatisfaire  à ce  de- 
ftmvtirt  aux  voit  ? Comment  ont-ils  fouffert  pen- 
ji/HUis,  . d’années  un  défordre  auquel 

ils  auroient  dû  remédier  d’abord  qu’ils 
en  ont  eu  connoiflance  ? Il  y a plus 
de  foixante  ans  que  l’éclat  contre  la 
Morale  relâchée  des  Jéfuites  a été  fait. 


Dans  le  tems  que  l’Apologie  des  Ca- 
fuiftes  parut,  que  le  public  en  fut  fi 
indigné , que  les  Uniyerfités , les  Evê-j 
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iques  & les  Papes  cenfurereot  ce  perni- 
cieux Livre  ; pourquoi  les  Evêques  da 
France  ne  retirerent-ils  pas  leurs  pou- 
voirs à tous  les  Jéfuites  ? Ces  Prélats 
qui  ne  manquoient  ni  de  zélé  ni  de 
lumière  ne  crurent  pas  devoir  en  u(er 
avec  tant  de  rigueur.  Pourquoi  feroit- 
on  obligé  d’aller  aujourd’hui  plus  loin? 
Les  Evêques  qui  fe  font  le  plus  diftin- 
gués  depuis  contre  la  mauvaife  Mora- 
le , ne  le  font-ils  pas  contentés  de  pu- 
nir les  Jéfuites  qui  avoient  enfeigné 
des  erreurs , fans  en  venir  à un  inter- 
dit général  ? M.  l’Evêque  d’Arras  , 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  n’ont  ré- 


voqué leurs  pouvoirs  qu’à  quelques 
Jéluites  : pourquoi  voudroit-on  être 
plus  fage  que  ces  grands  Evêques  , & 
tenir  une  conduite  qui  fera  générale- 
ment blâmée  , parce  qu’elle  fera  fans 
Exemple  ? 

Permettez-moi  de  vous  dire.  Mon- 
feigneur , que  rjen  n’cft  moins  folide 
que,  cette  objection  , & que  quand  sxinaiemtm 
vous  aurez  refufé  des  pouvoirs  à 
les  Jéfuites,  il  fera  egalement  facile 
de  rendre  raifon  de  votre  févérité  & 
de  juftifier  les  ména^emens  dont  vos 
prédéceffeurs  ont  ufe.  Les  punitions 
rigoureufesjae  doiyent  être  employées 
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<^u’à  *rextrémîté  , & après  que  l’on  a 
tenté  fans  fuccès  toutes  Jes  voyes  de 
douceur  & de  condefcendance.  Pour 
interdire  un  Ordre  Religieux  fi  puif- 
fant  & fi  accrédité  , il  ne  fuffit  pas  d’a- 
toir  découvert  que  plufieurs  particu- 
liers de  ce  Corps  enfeignoient  l’erreur, 
il  falloit  avoir  encore  des  preuves  que 
ces  erreurs  étoient  approuvées  & fou- 
tenues  par  le  Corps  entier  : il  falloir 
avoir  reconnu  que  l’attachement  opi- 
niâtre de  cette  Compagnie  à l’erreur 
étoit  incorrigible  ; c’efi  ce  qu’il  étoit 
impofiiblé  de  fçavoir  dans  la  nailTance 
du  mal. 

Quand  nos  Peres  fe  font  donc  éle- 
vés contre  la  Morale  corrompuë  des 
Jéfuites , ils  n’ont  pas  dû'défefpérer 
d’abord  de  leur  converfion  & de  leur 
retour  ; l’ordre  de  la  charjité  les  obli- 
geoit  de  commencer  par  les  avertir  8i 
par  les  inftruire  : les  cenfures  n’ont  dû 
etre  prononcées  qu’après  que  l’on  a vû 
qu’ils  ne  profitoient  pas  de  tant  d’a- 
vertifiemens  & d’inftruéfions  charita^ 
blés  : on  a eu  encore  befoin  d’un  cer- 
tain tems  pour  connoître  fi  les  Jéfui- 
tes n'abandonneroient  pas  une  doc- 
trine fl  injufiement  condamnée.  Ce 
iont  ces  confidéxatûms  qui  ont  infpir^ 
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tant  de  ménagemens  aux  Evêques  donC 
nous  refpedons  les  lumières , 8c  dont 
on  doit  taire  gloire  d’imiter  les  exem- 
ples. Quelques  Prélats  cependant  d'un 
mérite  diftingué  prévirent  dès  - lors 
que  tant  que  l’on  ménageroit  les  Jé- 
lùites , ils  ne  changeroient  point  de. 
principes  & de  fentimens , & qu’il  fal- 
loir humilier' cette  Société  fi  on  vou- 
loir la  réformer  & la  rendre  utile.  C’eft 
ce  qui  engagea  M.  deGondrin  Arche- 
vêque de  Sens  de  tenir  pendant  plu- 
fieurs  années  les  Jéfuites  interdits  dans 
fon  Diocéfe  ; & l’on  fçait  que  M.  de 
Solminihac  Evêque  de  Cahors , mort 
en  odeur  de  faintetc , pénétré  à l’heure^ 
de  la  mort  des  maux  que  les  Jéfuites 
faifoient  à l’Eglife  par  leur  Morale  8c 
leur  politique , chargea  fon  Grand  Vi- 
caire de  dire  à plufieurs  Evêques  de 
France  de  ne  donner  plus  de  pouvoirs 
aux  Jéfuites , & de  ne  leur  donner 
aucune  marque  d’eftime  qui  pût  les 
autorifer.  Nous  reconnoiflons  aujour- 
d’hui que  ces  derniers  ont  eu  raifon 
de  traiter  les  Jéfuites  avec  plus  de  fé- 
vérité  , parce  qu’ils  les  ont  mieux  con- 
nus ; mais  fi  nous  louons  leurs  lumiè- 
res & leur  pénétration  , nous  ne  de-* 
yom  pas  abfolument  blâmer^  la  dou-* 
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Ceur  8c  la  charité  des  premiers. 

Pour  ce  que  vous  ajoutez  , Mon- 
feigneur , que  M.  le  Cardinal  de  Noail- 
les,  M.  l’Evéque  d’Arras  & plufieur*' 
autres  grands  Prélats  fs  font  contentés 
de  révoquer  les  pouvoirs  à quelques 
Jéfuites  fans  les  exclure  tous  des  fonc- 
tions du  Miniftére , cette  conduite  doit 
être  regardée  comme  le  dernier  effort 
de  la  charité  Paftorale  pour  les  rappel- 
1er  à la  vérité.  Mais  puifque  les  Jéfui- 
tes nous  ont  appris  que  tous  ces  mé- 
Bagemens  étoient  inutiles , qu’ils  n’en 
devenoient  que  plus  audacieux,  plus 
rebelles  & plus  ppiniâtrément  atta- 
chés à l’erreur  ; puifqu’il  eft  notoire 
que  dans  les  Diocéfes  où  l’on  conferve 
des  pouvoirs  à quelques  Jéfuites , fans 
les  donner  à tous , ceux  qui  font  ap- 
prouvés fe  feiTent  de  leur  Miniftére 
pour  décrier  ces  faints  Evêques  , & 
pour  foulever  le  Troupeau  contre  le 
Pafteur  , leur  conduite  vous  force  de 
changer  la  vôtre  : une  plus  longue  pa- 
tience dégénéreroit  en  foibleffe  , ôc 
fi  l’on  ne  peut  les  corriger  , il  faut 
du  moins  les  empêcher  d’être  perni- 
cieux. 

Vous  dites  encore , Monfeigneur  ^ 
que  û les  Eicques  qui  vous  ont  pré-; 
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cédé  n’oiît  ms  révoaué  les  pouvoirs  à 
tous  les  Jéluites , h vous  prenez  ce  f ”* 
parti,  votre  exemple  ne  fera  pas  luivi 
de  vos  Confrères , & qu’il  y a peu  de 
ralfons  d’efpérer  que  d’autres  Prélats 
s’uniflent  à vous  pour  humilier  cette 
Société  puiflànte , & pour  vous  fou-, 
tenir  contre  fes  attaques. 

Je  répons  deux  chofes  à une  objec- 
tion  dont  vous  paroiflez  touché,  i ®,  g ’ mu 
Quelques  ? mefures  que  fies  Jéfuites 
prennent  depuis  longtems  pour  aftoi- 
blir  l’Ordre  Epifcopal  , je  ne  fçaurois^'*”' 
penfer  qu’une  conduite  dont  il  eft  fa- 
cile de  démontrer  la  juftice  & la  né- 
ceflité  , ne  foit  pas  fuivie  par  plufieurs 
Evêques,  Z®,  Je  crois  que  quand  mê- 
me vous  feriez  le  feul  Evêque  de  Fran- 
ce qui  en  ufât  ainfi  à l’égard  des  Jé- 
fuites , cette  fingularité  ne  devroit  pas 
vous  empêcher  de  faire  votre  devoir. 

Dieu  a permis  que  quelques  Evêques 
auflî  diftingués  par  leur  fermeté  que 
par  leur  nailTance , ayent  déjà  donné 
l’exemple'aux  autres  Evêques  de  Fran- 
ce de  la  manière  dont  ils  devroient 
tous  en  ufer  à l’égard  des  Jéfuites,  ' 

Vous  ne  défefpérerez  pas  que  ceç 
exemple  ne  foit  fuivi  de  plufieurs  au- 
tres , fi  vous  faites  attention  aux  diâc.r 
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rens  cara(5icres  des  Prélats  dont  le  Cler- 
gé de  France  eft  aujourd’hui  compo- 
fé  : je  les  diftingue  en  deux  clalTes  fé- 
lon leurs  difpohtions  différentes. 

Je  mets  dans  la  première  claffe  ceux  ' 
qui  s ’abandonennt  aux  Jéfuites , parce 
qu’ils  ne  les  connoiffent  pas,  & je 
place  dans  la  deuxième  ceux  qui  les 
■connoiflent , mais  qui  ont  crû  jufqu’ici 
que  le  grand  crédit  de  ces  Peres  obli- 
geoit  de  les  ménager. 

Entre  les  Evêques  de  la  première 
claffe  , les  uns  faute  d’avoir  examiné 
la  dodrine  des  Jéfuites , ont  regardé 
comme  des  calomnies  tout  ce  qu’on  a 
publié  de  leur  relâchement  & de  la 
corruption  de  leur  Morale  ; d’autres 
un  peu  plus  inftruits  ont  crû  que  ces 
mauvais  fentimens  n’étoient  que  les 
erreurs  de  quelques  particuliers , qu’il 
feroit  injufte  d’attribuer  à tout  le 
Corps  : & il  y en  a qui  ont  penfé  que 
quelque  doétrine  que  la  Société  *eût 
pû  embraffer  , ils  pouvoient  prendre 
confiance  dans  quelques  Jéfuites  ; tous 
les  Prélas  de  ce  caraélére  font  de  bon- 
ne foi , & ils  n’employent  les  Jéfuites 
que  parce  qu’ils  confidérent  ceux  dont 
ils  fe  fervent  comme  des  ouvriers  uti- 
les. 
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Il  ne  s’agit  donc  que  d’éclairer  ces 
Prélats.  Faifons  voir  aux  uns  avec  évi- 
dence que  les  principes  des  Jéfuites 
renverfent  toute  la  Morale  Chrétien- 
ne ; engageons  les  autres  à examiner 
fl  la  Morale  corrompue  n’eft  pas  la 
Morale  de  toute  la  Société  ; prouvons 
à tous  combien  il  eft  difficile  de  s’af- 
fûter des  fentimens  d’un  Jéfuiie  ; à 
proportion  que  nous  verrons  croître 
leur  lumière  , nous  verrons  auffi  chan- 
ger leur  conduite.  Oui , Monfeigneur, 
je  vous  nommerois  plufieurs  de  vos 
Confrères , que  l’on  regarde  comme 
les  amis  des  Jéfuites , qui  pleins  de 
droiture  & uniquement  fenfibles  à leur 
devoir  refuferoient  tous  pouvoirs  à ces 
Peres , s’ils  étoient  convaincus  que  le 
Corps  de  la  Société  a adopté  une  Mo- 
rale très  relâchée , & que  toutes  les 
cenfures  de  TEglife  n’ont  pu  jufqu’ici 
les  faire  changer  d’opinion. 

A l’égard  des  Evêques  de  la  fécon- 
dé clafle  qui  connoiüent  les  Jéfuites , 
mais  qui  fe  font  crus  obligés  jufqu’ici 
de  les  ménager , les  uns  éblouis  du 
crédit  de  la  Société  fe  font  déterminés 
à cette  conduite  par  des  vûës  tempo- 
. relies  j la  reconnoiffiance  des  bienfaits 
iteçûs , Je  défir  d’en  obtenir  de  nouj; 
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Veaux  , la  crainte  des  exclufions  pour 
eux  ou  pour  leurs  proches , leur  ont 
inlpiré  des  égards  contraires  à leurs 
lumières  ; d’autres  enfin  incapables 
d’agir  par  ces  vûcs  baffes  & temporel- 
les , font  devenus  timides  uniquement 
par  prudence.  Difpofés  à ôter  tous 
pouvoirs  aux  Jéfuites  s’ils  avoient  été 
en  liberré , ils  n’ont  pas  crû  que  la  fa- 
geffe  permît  de  prendre  ce  parti  dans 
les  tems  que  nous  avons  vûs.  Ils  con- 
noiffüient  la  régie , mais  la  vue  des  in- 
convéniens  les  a détournés  de  la  prati- 
quer. En  un  mot , ils  ont  été  retenus 
par  une  partie  des  difficultés  qui  font 
l’objet  de  cette  fécondé  Lettre. 

Vous  conviendrez  avec  moi , Mon- 
feigneur  , que  les  Prélats  qui  feroient 
capables  de  régler  leur  conduite  dans 
leMiniftere  Epifcopal  fur  leurs  inté-  - 
_rêts  temporels , n’auront  plus  aujour- 
d’hui les  mêmes  raifons  de  fe  livrer  aux 
Jéfuites. 

Et  à l’égard  de  ceux  qui  fe  font  laif- 
fez  ébloliir  par  les  maximes  d’une  pru- 
dence trop  humaine  , le  changement 
des  tems  fuffira  pour  diffiper  cette  il- 
lufion  : & pourquoi  ne  pas  efperer 
que  nous  verrons  aujourd’hui  ces  Pré- 
lats jufqu’ici  trop  timides , quoiqu’e- 

dairés 
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claires  8c  attachés  à leur  devoir , pren^  ' 
dre  enfin  un  parti  de  vigueur  & de 
fermeté  V 

Mais , Monfeigneur,  c’eft  ma  fécondé  ^p,nfe^ 
réflexion , quand  ce  que  vous  craignez 
arriveroit  en  effet , & quand  vous  de-  *” 
vriez  etre  le  leul  bveque  qui  eut  le  evS- 
courage  d’oter  fes  pouvoirs  aux  Jéfui-  ***•  ”* 

° r 1 / ‘ • > J • devrttt  fat 

tes , cette  coniideration  ne  devroit  pas  f,nr  uu  être 

vous  retenir  & vous  empêcher  de  fa-  ' 

tistaire  a ce  que  vous  croyez  que  les 

régies  de  votre  miniftére  exigent  de 

vous;  Ce  <^u’on  doit  à la  régie  & à la 

vérité  ne  dépend  point  de  l’exem  pie  & t 

<Je  la  fidélité  des  autres  : le  nombre  de  « 

ceux  qui  s’en  écartent  n’a  jamais  été  une 

raifon  pour  fe  difpenfer  de  l’obferver, 

Oeft  au  contraire  dans  le  tems  que  la  ^ 
régie  efl:  le  moins  fuivie  que  Dieu  exi-  j 

ge  de  fes  ferviteurs  un  plus  grand  zé-  j 

le  & une  fidélité,  plus  exade.  J.  C,  fe-  | 

Ion  la'remarque  de  Tertulïen , n’a  pas 
dit  je  fuis  U Coutume , mais/>  fms  U V é-  | 

fité.  Craignons  avec  raifon  les  con-  . 

duites  extrêmes  & finguliéres  qui  vien- 
nent, de  l’humeur,  du  caprice,  d’un  | 

zélé  exceffif&  peu  éclairé  : mais  pour  I 

les  conduites  conformes  à la  régie  & à ' 

la  vérité  que  le  monde  par  ignorance 
pu  par  corruption  regarde  comme  ex-  i 
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trêmes  & comme  fingulléres , refpec- 
tons-les  félon  l’expreffion  d’un  faint 
Evêque  des  derniers  Hêcles,  comme 
des  ftnguUrités  Apoft^li^ues , & des  dtf-  , 
tinSlions  honorables  aux  yeux  de  la  foi  ; 
& malheur  à un  Evêque  ( permettez- 
moi  de  le  dire  fans  ménagement  ) iî  le 
déCr  de  plaire  aux  hommes  lui  infpi- 
roit  d’autres  fentimens.  * 

. Enfin,  Monfeigneur,  vous  n’envi- 

^2gez  que  des  malheurs  d’abord  que 
htur  ieraim.\o\x%  aurcz  Interdît  les  Jéfuites : vous 
vous  confidérez  déjà  comme  feul  con- 
ëtcrAjiipi*.  damné  du  public  pour  l’excès  de  votre» 

veirs  anx 

Jëktt,  • Que  ce  malheur  eft  général' aujourd’hui  I 

Beaucoup  d’Evêques , ou  plutôt  prelque  tous' 
les  Evêques,  connoilTent  les  Jéfuites  & les 
regardent  comme  lej  auteurs  de  tous  les  maux 
que  nous  éprouvons  ; mais  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  Prélats  uniquement  occupés  des 
avantages  temporels  , (e  livrent  entièrement, 
aux  Jéfuites , qui  fçàvent  les  procurer  ou  y 
mettre  obftacle  lelon  que  leur  intérêt;  Kexige, 
Quelques  autres  en  très  • petit  nombre  plus 
' xélés  pour  le  falut  des  âmes  qui  leur  font  con<- 
iiées , iont  de  tems  en  tems  de  légères  cenrari* 
ves  pour  mettre  quelques  bornes  aux  excès 
des  jéfuites.  Ils  en  interdifent  un  ou  deux, 
ils  en  condamnent  quciqu’autre , qu’ils  n’o- 
fent  pas  toujours  nommer.  Mais  ces  bons 
Prélats  croyent-  ils  que  par  de  fi  foibles  dé- 
marches ils  remplifTcnt  les  devoirs  immenfes 
4c  PEpifeopat  ? , . • . ^ 
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févérité , abandonné  de  vos  Confrè- 
res , d^ourvû  de  tout  appui  , livré 
fans  reflource  à toute  l’indignation  &; 
aux  perfécutions  de  la  Société.  » Que 
» ne  feront  point , dites  - vous , ces 
hommes  fi  puifïans  & fi  audacieux 
))  oui  ne  font  pas  accoûtumés  à fouf- 
» irir  la  moindre  contradiâion  ? Ils 
fouleveront  mon  peuple  & mon 
» Clergé  contre  moi  ; ils  feront  un 
ya  fchifme  dans  mon  Diocéfe  ; ils  m’at- 
» tireront  infailliblement  la  difgrace 
- 5»  des  PuifTances  du  monde  qu’ils  gou- 
» vernent , & ils  me  mettront  par-là 
» hors  d’état  de  faire  aucun  bien.  Vous 
vous  croyez  déjà,  Monfeigneur , com- 
me un  Palafox  , ou  comme  ou  Dom 
Bernardin  de  Cardenas  errant  &, fugi- 
tif dans  les  montagnès , expofé  à tout 
moment  comme  ces  faints  Evêques  à 
être  immolé  à la  fureur  des  Jéfuites, 
Vous  me  citez  l’exemple  fi  récent  du 
• Cardinal  deTournon  Légat  du  Saint 
Siège , qui  s’eft  vû  traité  fi  indigne- 
ment à la  Chine , chafTé  de  ce  vafte 
Empire  , & qui  eft  enfin  mort  prifon- 
nier  à Macao,  parce  qu’il  n’a  poi^ 
ménagé  la  Société,  Vous  me  remetter 
devant  les  yeux  ce  qui  eft  arrivé  à 
M.  le  Cardinal  de  Noailles , que  fon 
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ïl^vation  , la  grandeur  de  tout  ce  ^uî 
l’environne , fa  piété  même  & fa  dou- 
ceur n’ont  pû  mettre  à couvert  d’une 
perfécution  moins  cruelle  en  apparen- 
ce , mais  aufli  dure  & aullî  amere  ; qui 
s’eft  vû  déchiré  dans  fon  Diocèfe  ôc 
dans  toute  l’Eglife  comme  un  fauteur 
d’hérétiques  ; dans  la  difgrace  du  Roi  ; 
prêt  à être  dépofé , parce  qu’il  n’a  pas 
eu  une  complaifance  aveugle  pour  les 
Jéfuites.  » Qui  fçait  même  , ajoûtez 
X vous  , fi  les  Jéfuites  exclus  de  toutes 
X fondions  n’animeront  pas  le  Pape 
» contre  vous , & s’ils  n’iront  pas  juf- 
» qu’à  Rome  chercher  des  armes  pour 
5»  vous  combattre  ?»  Il  vous  femble 
déjà  voir  tous  les  foudres  du  Vatican 
lancés  pour  punir  votre  attentat , & 
votre  imagination  vous  dépeint  les 
Jéfuites  munis  des  Privilèges  Apof- 
toliques  pour  prêcher  & pour  confef- 
fer  ; entrans  dans  votre  Diocéfe  avec 
tout  l’orgueil  & toute  l’infolence  de 
la  vidoire  ; qui  viennent’  y exercer 
malgré  vous  des  fondions  dont  vous 
aviez  voulu  les  exclure  fans  avoir  allés 
fondé  leurs  forces  & les  vôtres.  » De 
» fi  grands  maux,  dites-vous , Mon- 
•9  feigneur , méritent  qu’on  y fafle  at- 
7)  tention  & qu’on.les  prévienne,  Le| 
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» Saints  ont  toujours  crû  que  l’on 
» pouvoir  rabattre  de  la  févérité  des 
«régies  & ufer  de  condefcendance 
« pour  prévenir  des  fchifmes  & des  di- 
«vifions  funeftes.  Ces  flajes  y difoit 
faint  Auguftin  , qu’on  fait  a la  dijcipline 
font  avantageufement  compenfées  par  le 
bien  de  l'unité  & de  la  paix  que  Von  affû- 
te , & que  l’on  Mtrettent.Voûs  deman- 
dez n par  ces  principes , quelqu’indi- 
gnité  que  vous  reconnoifliîez  dans  les 
Jéfuites  , vous  ne  pouvez  pas  leur 
donner  des  pouvoirs , & s’il  n’eft  p»s 
permis  de  faire  un  moindre  mal  pour 
en  empêcher  un  plus  grand. 

Je  conviens  avec  vous  , Monfei- 
gneur , de  tout  le  crédit , & fi  vous 
voulez , de  toute  la  mauvaife  volonté 
des  Peres  Jéfuites.  Je  fçai  tout  ce  qu’ils 
peuvent  j & je  fuis  perfuadé  que  quand 
vous  leur  aurez  refufé  vos  pouvoirs , 
ils  mettront  tout  en  ufage  pour  s’én 
venger. 

Mais  puifque  j’ai  commencé  à vous 
contredire  , j’aurai  encore  le  courage 
,de  vous  avouer  que  ces  dernieres  ré  <• 
flexions  ne  me  perfuadent  pas  plus 
^ue  vos  autres  raifons  aufquelles  j’ai 
; jépondu  jufqu’ici, 

^’ennettez  - moi  de  vous  demande^ 
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^ d’abord  , Monfelgneur , quand  vouJ 

I croiriez  véritablement  devoir  être  ex- 

I pofé  à tous  les  maux  que  vous  dépei- 

, gnez  Comme  des  fuites  de  la  révoca- 

tion de  vos  pouvoirs  aux  Jéfuites , ce 
' motif  devroit-il  vous  détourner  de  fa- 

tisfaire  à un  devoir  fi  eflcntiel , & d’ob- 
ferver  les  régies  les  plus  inviolables  du 
Miniftére  qui  vous  eft  confié  ? Dans 
le  tems  que  les  PuifTances  du  fiécle 
étoient  le  plus  redoutables  à- la  piété  , 
une  pareille  menace  auroit-elle  arrêté 
des  grands  Evêques  de  l’antiquité  que 
vous  regardez  comme  vos  modèles  , 

' & dont  le  fort  doit  être  envié  de  tous 

ceux  qui  ont  de  la  foi  ? Saint  Gyprien 
n’auroit-il  pas  répondu  à un  pareil  dif- 
cours  ; Evêque  qui  a l'EvAngile 

entre  les  mains , & qui  obferve  les  précep- 
tes de  Jefus’Chrifl  peut  être  égorgé  ; mais 
• . qu'il  ne  peut  être  vaincu  ? 

• Mais,  Mônfeigneur,  n’exâgérons 
point  les  dangers  & les  jnconvcniens 
‘d'un  pjrti  que  des  régies 'paroifle ne 
preferire & qu’il  me  paroît  même 
que  votre  confcience  vous  prefle  de 
fuivre.  Les  Jéfuites  font  très-puifïans  , 

• j’en  conviens  ; mais  cependant  nous 
ne  fommes  point  au  Paraguay  où' ces 

• Peres  maîtres  de  tous  ksTrefow 
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îpays  ; & encore  plus  maîtres  de  Tef- 
prit  des  pauvres  Indiens , gouvernent 
ces  peuples  en  Monarques  abfolus  j 
fans  reconnoître  ni  l’autorité  des  Gou- 
verneurs , ni  la  Souveraineté  même 
des  Rois  d’Efpagne.  Nous  ne  vivons 
point  dans  les  Pays  d’obédience  , & 
dans  des  Millions  où  les  Jéfuites  en 
vertu  de  prétendus  privilèges  A pofto- 
llques  fe  croyent  en  droit  de  fe  palier 
des  pouvoirs  des  Evêques  & de  mépri- 
fer  ouvertement  leur  autorité.  Je  vous 
affùre  avec  confiance  , qu’en  vous  dé- 
clarant contre  les  Jéfuites  vous  n’avez 
rien  à craindre  ni  de  vos  Diocéfains  , 
ni  du  Prince  qui  nous  gouverne , ni  de 
la  part  même  de  Rome, 

Non , Monfeigneur,  quelque  crédit 
qu’ayent  les  Jéfuites , le  public  ne  vous 
condamnera  point , vous  ne  perdrez 
point  la.  confiance  de  vos  Diocéfains  , 
votre  Peuple  & votre  Clergé  ne  feront 
point  difpofés  à fe  foulever  contre 
vous.  Vous  ne  deviendrez  point  inu- 
tile à tout  bien , parce  que  vous  aurez 
pté  tous  pouvoirs  à des  ConfelTeurs 

3ue  tout  le  monde  regarde  au jour- 
’hui  comme  des  défenloursde  la  Mo- 
rale corrompue.  Pendant  que  les  Jé- 
suites enflés  de  leur  profpé^ité, depuis 
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plufîeurs  années  ne  mettent  point  dé 
bornes  à leur  projets , Dieu  en  mer 
tous  les  jours  à la  durée  de  leur  puif- 
fance.  Ils  ont  perdu  dans  le  public 
toute  eftime  & toute  confidération  qui 
font  les  feuls  appuis  d’un  crédit  du- 
rable ; ils  font  devenus  l’objet  de  l’a- 
verfion  publique  par  l'abus  qu’ils  fonc 
de  leur  pouvoir  & de  leur  crédit  ; 
leurMorale  eft  connue  , leur  politique 
déteftée  ; ils  font  regardés  comme  les 
ennemis  déclarés  & les  perfécuteurs  de 
la  fcience  & de  la  vertu.  Croyez-vous 
donc  de  bonne  foi , Monfeigneur,  que 
les  Jéfuites  foient  déformais  en  état  de 
nuire  votre  réputation  , d’affoiblir 
votre  crédit  dans  l’efprit  des  peuples  > 
Toute  la  puiflânce  & toute  la  mali- 
gnité de  la  Société  a-t-elle  empêché 
que  la  mémoire  des  faints  Evêques 
qu’ils  ont  le  plus  perfécuté , ne  fort 
aujourd’hui  en  vénération  dans  l’Egli- 
fe  ? Que  l'on  ne  refpecle  M.  de  Pala- 
fox  , M,  de  Solminihac  Evêque  de 
Cahors , M.  Vialart  Evêque  de  Chaa- 
Ions  , M.  le  Cardinal  de  Tournon  » 
M.  l’Evêque  d’Arras , M.  le  Cardinal 
de  Noailles,  & tant  d’autres  faints 
Pafteurs  dont  la  foi , le  zélé  & la  piété 
cnt  été 'plus  reconnus  à proportioi^ 
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<5ue  la  perfécutlon  des  Jéfuites  a été 
plus  violente  & plus  outrée  ? Cette 
terrible  Société  eft  devenuë  fi  odieufe 
que  ce  fera  déformais  un  titre  d’hon- 
neur devant  les  hommes  de  fe  décla- 
rer contre  elle  , comme  c’eft  une  obli- 
gation de  confcience  devant  Dieu  de 
rhumilier  & de  s’oppofer  à fa  maa- 
vaife  dodrine.  Et  n’avons-nous  pas  au- 
jourd’hui , Monfeigneur  , des  preu- 
ves bien  fenfibles  du  peu  d’impreflîon 
que  font  dans  le  public  tous  les  mou- 
vemens  des  Jéfuites  ? Que  n’ont  - ils 
point  tenté  depuis  la  mort  du  Roi 

J)our  foulever  les  peuples , foit  contre 
es  Evêques  qu’ils  n’aiment  pas  ,>  fort 
contre  le  Gouvernement  préfent  qui 
Jeur  déplaît , parce  qu’on  y fuit  lés  ré-  ' 
gles  & les  principes  de  l’équité  natu- 
relle ? Sermons  féditieux  prêchés  dans 
les  plus  grandes  Villes  du  Royaume  ; 
Difcours  infolens  répandus  dans  des 
compagnies  nombreufes , ou  débités  à 
des  Communautés  Religieufes  ; Thè- 
mes injurieux  pour  les  Puiflances  , 
diéfés  à leurs  Ecoliers  ; tout  a été  mis 
en  ufage  : & quel  effet  ont  produit 
tant  d’entreprifes  criminelles  , finon 
d’animer  de  plus  en  plus  le  peuple 
contre  les  Jéfuites , & de  l’attachei 


plus  ctroîtement  à ceux  qu’ils  toû2 
loient  décrier? 

Mais  ils  irriteront , dites-vous , les 
PuilTances  du  fiécle  contre  un  Evêque 
qui  paroîtra  réfolu  de  ne  les  plus  mé- 
nager. 

Pouvez-vous  encore,  Monfeigneur  , 
être  frappé  de  cette  crainte  , ^ous^un 
Prince  aufll  plein  de  fagelTe  & de  lu- 
mière , aufll  zélé  pour  le  bien  public 
que  celui  que  Dieu  nous  a donné  pour 
nous  gouverner  ? Attentif  à faire  ré- 
gner les  Loix  & la  Juftice  , & à ren* 
dre  à tous  les  Ordres  du  Royaume 
leurs  droits  & leur  liberté , il  n’ufera 
jamais  de  fon  pouvoir  par  rapport  à 
l’Eglife , que  pour  y maintenir  la  paix 
& en  bannir  la  violence  : & des  Evê- 
ques qui  agiront  fans  paflîon , & qui 
ne  feront  qu’un  ufage  légitime  des 
pouvoirs  qu’ils  ont  reçus  de  J.  C.  bien 
loin  de  craindre  la  puiflance  du  Sou- 
verain, feront  aflurés  de  fa  protec- 
tion. 

Enfin , Monfeigneur , eft-ce  férieu- 
fement  que  vous  paroiflez  intimidé  du 
côté  du  Pape  & de  Rome  ? Attaché 
«Aorome  vous  êtes  à la  Chaire  de  faint 
Pierre  & au  Vicaire  de  J.  C.  par  les 
fentiraens  du  plus  parfait  refped , j« 


*91 

Comprends  que  vous  feriez  affligé  que 
le  Chef  des  Pafteurs  défapprouvât  vo- 
,tre  conduite  : mais  ne  feriez-vous  pas 
injure  au  Succefleur  de  faint  Pierre 
fi  vous  penfiez  que  la  fidélité  pour  vo- 
^ tre  Miniftére  pût  vous  attirer  ce  mal- 
heur ! 

' Quelques  idées  défavantageufes  que 
les  Jéfuites  puiflent  donner  à Rome 
<ie  votre  conduite , ne  craignez  point 
^ue  le  Pape  par  complaifance  pour  la 
Société  , entreprenne  en  France  de 
changer  fa  qualité  de  Chef  de  l’Eglife 
'&  de  Supéneur  de  tous  les  Evêques", 
en  celle  d’Ordinaire  & de  Pafteur  im- 
'médiat  de  votre  Diocéfe  ; qu’il  tente 
de  vous  dépouiller  de  ce  droit  que 
'l’inftitution  de  J.  C.  a'  attaché  a votre 
caradêre  ; de  donner  des  pouvoirs  que 
' l’on  ne  peut  recevoir  que  de  vous , & 
;^ue  vous  êtes  en  droit  de  refufer , fans 
:<3u’on  puifle  vous  demander  lescaufes 
.dé  votre  refus.  - Les  Jéfuites  ennemis 
de  la  Hiérarchie  , & qui  ne  cherchen 
-«ju’à.fe  rendre  indépendans  des  Frr 
ques , pourront  faire  de  pareil'’’. 
tatives  du  côté  de  Rome  ; 

' geflTe  '&  les  lumières  du  pP® 

- |>ermettfont  jamais  de  leséP^^.®'^’  ^ 
un  fiéckauffi  éclairé  q® 
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trc , les  flatteurs  même  de  la  Cour 
Rome  n’oferoient  appuyer  des  de- 
mandes fi  mal  fondées.  Suppofons  en 
effet , pour  un  moment , que  les  Jé- 
fuites  obtiennent  du  Pape  des  pou- 
voirs pour  confefler  ou  pour,  prêcher 
fans  votre  approbation  j pouvez-vous 
penfer  , Monfeigrieur  , qu'on  fouffrît 
jamais  en  France  qu’ils  exerçaient  des 
fondions  en  vertu  de  pareils  pou- 
voirs ? Vous  verriez  dans  une  fembla- 
ble  occafion  le  zélé  des  Evêques  les 
plus  timides  & les  plus  dévoués  â la 
Société  fe  ranimer  contre  une  telle 
,cntreprife  &.  foutenir  avec  courage 
les  droits  de  leur  caradére  , attaqués 
dans  le  point  le  plus  efleritiel  ; vous 
verriez  celui  que  Dieu  a chargé  de 
protéger  l’Eglife , employer  fon  au- 
torité pour  venger  l’Epifcopat  outra- 
gé , & pour  défendre  la  Hiérarchie  que 
l’on  voudroit  détruire.  Vous  fçavez 
avec  quelle  force  le  feu  Roi  en  \66’j, 
’^prima  par  le  célébré  Arrêt  rendu  en 
•’r  de  M.  l’Evêque  d’Agen  , l’en- 
trepru.  Réguliers  qui  vouloient 
• “‘einte  à la  liberté  qu’ont  les. 

I V I î révoquer  comme  us  le  ju- 
Ç®*^^^jP*>pos  les  pouvoirs  de  confef- 
ej:  oc  Diocéfes  > 
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& afin  <^ue  ce  droit  ne  pût  jamais  être 
attaqué  , Sa  Majefté  a bien  voulu  le 
mettre  hors  d’atteinte  par  fon  Edit  de 
1595.  touchant  la  J urifdiétion  Ecclé- 
fiaftique. 

Votre  derniere  objeâion,  Monfeî- 
gneur,  eft  qu’il  eft  permis  d’ufer  de  mé- 
nagement pour  le  bien  de  la  paix  , Sc 
de  tolérer  certains  maux  pour  en  em- 
pêcher de  plus  grands.  Vous  recon- 
noiiïez  que  l’approbation  des  Jéfuites 
eft  un  mal  , mais  vous  craignez  de 
plus  grands  défordres , fi  vous  ne  les 
approuvez  pas  ; & vous  croyez  quë 
^ cette  raifon  fuffit  pour  rendre  leur 
approbation  licite  & permife  devant 
Dieu. 

Je  conviens  avec  vous  du  principe  , 
mais  permettez  - moi  de  difputer  fur 
l’application.  Je  crois  vous  avoir  prou- 
vé que  tous  les  maux  que  vous  envi- 
fagez  comme  des  fuites  du  refus  de 
pouvoirs  aux  Jéfuites  ne  font  point  à 
craindre , & dès-lors  la  nécefiité  de  là 
tolérance  & des  ménagemens  paroît 
renverfée  ; mais  je  vais  plus  loin  & je 
ne  fçai  fi  quand  même  vos  craintes  fe- 
roient  bien  fondées -,  il  feroit  pérmis 
d’approuver  les  Jéfuites  pour  mainte- 
ner  la  paix  dans  votre  Diocéfe.  Pour 
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•décider  cette'  difficulté , faites  atten- 
tion , s’il  vous  plaît , Monfeigneur , à 
•un  principe  reconnu  de  tous  les  Théo- 
-logiens.  Il  y a des  conjonftures  oîi  il  eft 
permis  de  fouffrlr  & de  tolérer  des  dé- 
-fordres  & des  fcandales  , mais  il  n’efl: 
jamais  permis  de  les  autorifer  ni  d’y 
(donner  fon  approbation  : ainfi  la  to- 
lérance du  mal  ne  doit  jamais  être 
x^u’unc  tolérance  paffive  de  filence  & 
d’inadion.  Par  exemple  , un  Pafteur 
peut  dans  certaines  circonftances  fouf- 
énr  des  pratiques  abulives , ne  pas  s’é- 
Jever  cooti'e  des  fcandalés  dont  il  gé- 
mit , & attendre  des  momens  plus  fa- 
vorables pour  des  abolir  ; hiaîs  il  de- 
viendroit  prévaricateur  s’il  autorifoit 
les  abus  par  fa  conduite , &'  s’il  fai- 
-foit  entendre  à fon  peuplé  qu’il  les  ap- 
prouve. 

Ce  principe  fuppofé , jugez  vous- 
même.,  Monfeignéur , fi  l’approba- 
tion de  mauvais- Prédicateurs  & ‘de 
ConfelTeurs  relâchés  tels  que  lès  Jéfui- 
tes  , eft  une  tolérance  purement  pafi 
five  du  mal , & une  fimple  condeCcen- 
dence  de  filence  & d'inaéHon.  Par  les 
jipprobations  que  vous  donnez  aux  Jé- 
fuites,  vous  leur  confiez  les  pouvoirs 
vous  avez  reçus  de  J,  C,  voüs  Igç 
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fubftîtuez  eft  '^otre  pla<îfe  pour  con^ 
duire  vos  peuples  : u c’eft  un  mal 
vous  agiflez  donc;  &.  vous  concoures 
pour  le  produire.  La  tolérance  licite 
& permiie  peut-elle  être  portée  juf- 
^ues-là  ? 

Pour  moi , Monfeigneur , il  me  pa-' 
r.oît  que  lorfque  vous  approuvez  les 
Jéfuites  pour  prêcher  & pour  confef- 
fer  dans  votre  Diocéfe,  vous  atteftez  à 
vos  peuples  que  vous  les  reconnoiflez- 
pour  de  dignes  Miniftres  de  la  parole 
de  Dieu  & pour  de  bons  Confefleurs. 
Vous  déclarez  à ceux  dont  Dieu  vous* 
a chargé  , qu’ils  peuvent  s’abandonner- 
à.  ces  Peres  avec  confiance,  & les  choi- 
lîj  pour  guides  dans  l’affaire  de  leur 
falut  ; vous  devenez  le  garand  de  ces' 
Miniftres  qui  travaillent  fous  votre  au- 
torité ; & ne  craignez  - vous  pas  de 
vous  rendre  refponfable  devant  Dieu  > 
de  tant  de  mauvaifes  maximes  qu’ils 
débitent , de  tant  de  confeils  contrai- 
res à la  Loi  de  Dieu  qu’ils  infpirent, 
des  Abfolutions  précipitées  qu’ils  ac-  : 
cordent  contre  toutes  les  régies , & 
des  Communions  facriléges  qu’ils  au- 
torifent  ? - . . 

C’eft  à vous , Monfeigneur , à dé- 
cider avec  ces  lumières  fupérieures  que  . 
- R X 
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Dieu  a données , & avec  ce  zélé 
^ cette  charité  dont  vous  êtes  rempli 
pour  le  falut  du  troupeau  qui  vous  eft 
confie , s’il  vous  eft  permis  d’ufer  d’u-? 
ne  telle  condefcendance. 

Après  avoir  exécuté  vos  ordres  & 
vous  avoir  dit  avec  fimplicité  ce  que 
je  pcnfe  fur  la  queftlon  que  vous  m’a- 
firtet  vez  fait  l’honneur  de  me  propofer  , je 
étftrpnnttiyQxxs  avouë  , Monfeigneut  , que  je 
délire  avec  ardeur  pour  le  bien  de  TE-' 
i$r€  trtUtf.  glife  , que  trois  fortes  de  perfonnes  ■ 
veuillent  bien  examiner  attentivement 
devant  Dieu  tout  ce  que  j’ai  ramalTé 
dans  ces  deux  Lettres. 

Les  premières  perfonnes  que  j’ai  en 
^ principalement  inte- 

relTées  à faire  cet  examen , font  leÿ 
Evêques  qui  ont  des  Jéfuites  dans  leurs 
Diocéfes , & qui  leur  ont  confié  juf- 
qu’ici  le  Miniuére  de  la  parole  , & le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés. 

Je  les  prie  donc  de  lire  ces  Lettres 
dans  un  efprit  de  critique  , d’en  dif- 
cuter  toutes  les  preuves , & de  décider 
enfuite  fous  les  yeux  de  Dieu  qui  doit 
les  juger , s’il  leur  eft  permis  de  con- 
fier des  fonéfions  fi  faintes  en  elles- 
mêmes  & fi  importantes  pour  le  falut 
des  peuples , à des  Religieux  qui 


aibufent  vîfiblement  pour  perdre  par 
leur  relâchement  tant  d'ames  pour  îef- 
quelles  J.  C.  eft  mort.  Que  les  Eve- ' 
ques  qui  approuvent  de  tels  Confef- 
(eurs  jugent  eux-mêmes  s’ils  ne  de- 
viennent pas  par  ces  approbations , 
coupables  & complices  des  prévarica- , 
tions  de  ces  Mlniftres  infidèles  ; & fi 
le  defir  de  conferver  la  paix  avec  le  . 
monde  & d’éviter  des  difgraces  & des  , 
perfécutions  , peut  juftifier  devant, 
Dieu  une  pareille  complaifance.  Je 
fçai  que  'plufieurs  ^e  vos  Confrères 
pleins  de  Toupçons  fur  la, Morale  des  . 
Jéfuites , & fur  , leur  conduite,  .dans, 
l’adminifiration  des  Saçremens  , ne^ 
veulent  pas  les  approfondir  pour  ne 
point  condamner  ces  Peres  ; mais  cette 
ignorance  affcdée  eft-elle  une  excufe  ^ 
légitimé  devant  Dieu  ? Ne  craignent- , 
ils  point  la  malédidion  que  le  faint  Ef-  , 
prit  prononce  contre  ceux  qui  fuyent 
la  lumière  , & qui  refufent  de  s’inf- 
truire  de  peur  ‘d’être  obligés  d'agir  & , 
de  faire  le  bien  ? Et  pour  peu  que 
l’on  ait  de  foi  & de  zèle  pour  le  faluf 
des  âmes  , peut-on  dans  le  douté  » ap-  • 
prouver  des  Confefleurs  dont  il  y a 
tant  de  raifons  de  fe  défier  ? 

• Le  lecond  genre  de  perfonnes  aùC*  ’ 
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t.Lttrui't!  cjuelles  je  fouhaîterois  que  ces  Lett'l*üÿ 

utiles , font  les  Fidèles  qui 
**'  font  entre  les  mains  des  Jéfuites  & qui 
s’abandonnent  à leur  conduite.  Ils 
croyent , il  eft  vrai , pouvoir  le  faire 
fur  la  parole  des  Evêques  qui  les  ap- 
prouvent : mais  quelque  droiture  & • 
quelque  fîncérité  qu’il  y ait  dans  leurs- 
intentions , je  fuis  effrayé  pour  eux  de- 
cette  parole  de  J.C.  S'%  un  aveugle  en 
* conduit  un  autre  , ils  tombent  tous  deux 

dans  le  précipice. 

Ce  n’eft  pas  que  je  penfe,  Monfei- 
gneur , que  des  âmes  pieufe^ , unique- 
' ment  occupées  de  leur  falut , & bien  • 
réfoluës  de  mener  une  vie  chrétienne , 
ne  puiffent  fe  fauver  entre  les  mains 
des  Jéfuites  ; le  but  de  ces  Peres 
comme  je  l’ai  déjà  dit , n’eft  pas  de 
détourner  de  la  piété  & de  la  prati- 
que du  Chriftianifme.  Je  fuis  perfuadé  " 
qu’ils  laifleront  fuîvre  les  voyes  de.la  • 
perfediori  à des  âmes  qui  fe  portent  ■ 
d'elles . memes  à l’embrafler  ; mais  il 
faut  convenir  qu’il  eft  rare  de  trouver 
des  Pénitens  fi  bien  difpofés  ; & que  • 
rien  au  contraire  n’eft  plus  commua' 
que  de  voir  des  Chrétiens  qui  joienent^ 
à de  légères  envies  de  fe  fauver  beau-' 
coup  d’ignorance  & de  foibleffe  y qui  - 
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foudroient  allier  le  monde  avec  J,  C. 
fe  réconcilier  avec  Dieu  fans  faire  pé*  ’ 
nitence  ; fréquenter  les  Sacremens  , 
fans  renoncer  à leurs  habitudes  crimi- 
nelles , à leurs  ufures , & fans  reftituer  ‘ 
le  bien  d’autrui.  L’on  peut  dire  que  ' 
le  falut  de  ces  perfonnes  dépend  pref- 
qu’abfolument  du  caraâére  des  Direc-  ' 
teurs  aufquels  elles  s’adreffent.  On  les' 
verra  fe  foumettre  aux  loix  de  la  Pé- 
nitence , & pratiquer  les  devoirs  d’une 
vie  chrétienne  fi  elles  font  affés  heu- 
reufes  pour  trouver  des  Confefleurs 
fermes  & éclairés  qui  leur  annoncent 
les  vérités  du  falut , & qui  ne  cher-  ‘ 
chent  à s’attirer  leur  confiance  que 
pour  les  conduire  à Dieu  ; mais  fi  par 
malheur  ces  mêmes  perfonnes  tom- 
bent entre  les  mains  des  Miniftres. 
iênorans  ou  infidèles,  qui  s’accommo- 
dent à-  leur  goût,  & qui  les  flattent 
dans  leurs  defirs  déréglés  ; vous  les 
verrez  languir  dans  leurs  habitudes' 
criminelles , obferver  les  pratiques  ex-  ’ 
térieures  de  la  Religion , fans  renon- 
cer à une  vie  toute  profane  & toute 
jpiondaine.  ‘ 

" Si  les  Evêques  fouffrent  donc  enco-  ' 
xë  que  les  Jémites  prêchent  & confef-i 
^ent;  la  charité  ja’oblige-t-elle  pas  d’a--' 


Vertir  ceux  c(ui  pourrolent  les  prendra* 
pour  leurs  Diredeurs  & leurs  guides  , 
qu’ils  ne  peuvent  fe  repofer  lur  leur 
conduite  ni  fe  fier  à leurs  déclfions  ? 
N’eft-il  pas  important  qu’ils  voyent 
ces  Lettres  pour  connoître  que  c’eft 
tout  le  Corps  des  Jéfiiires  dont  la 
Morale  eft  dépravée  & corrompue  ; 
qu’ils  ont  altéré  la  Loi  de  Dieu  par  les 
plus  faufles  interprétations  ; qu’il  n’y 
a prefque  point  de  défordres  & de 
crimes  qu’ils  n’ayent  trouvé  le  mal- 
heureux fecret  d’exeufer  ; qu’ils  ont 
détruit  toutes  les  régies  & toutes  les 
maximes  de  la  Pénitence  ; qu’ils  n’e- 
xigent de  ceux  qui'  s’adreflent  à eux  , 
ni  les  réparations  que  la  foiblefle  du  . • 
pécheur  rend  abfolument  néceflaires  , 
m les  fatisfadions  que  la  juftice  de 
Dieu  nous  preferit  ; & qu’ils  ne  crai- 
gnent point  de  conduire  à l’AuteLles 
plus  grands  pécheurs , dont  les  crimes 
'fument  encore  , & qui  n’ont  fait  au-  . 
ciin  effort  pour  réprimer  leurs  paf- 
fions  ? Dieu  peut  fauver  qui  il  lui  plaît 
& fe  fervir  pour  la  converfion  des 
Hommes  de  tels  inftrumens  qu’il  juge  ^ 
à propos,  mais  la  prudence  chrétienne 
permet-elle  de  choifir  des  Diredeurs 
lâches  & complalfans  > & dont  tqus,' 
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le  mérite  eû  de  ne  pas  nuire  à ceux 
qui  veulent  fincérement  fe  donner  à 
Dieu  ? * 

Enfin,  Monfeîgneur  , les  Jéfuites 
eux-mêmes  font  la  troifiéme  forte  de  lux-mé. 
•perfonnes  que  je  fouhaiterois  qui  vou- 
luflent  profiter  de  tout  ce  que  j’ai  re- 
cueilli dans  ces  Lettres.  Car  je  puis  le 
dire  après  l’Apôtre  , >«4  confcience  me 
rend  ce  témoignage,  je  fuis  fenfiblement 
touché  de  l’état  des  Jéfuites  que  j’ai- 
jne  comme  mes  freres  en  J.  C.  comme 
membres  de  la  même  Eglife  , & dont 
la  qualité  de  Prêtres  & de  Religieux 
me  rend  encore  le  falut  plus  précieux* 

•i 

Il  n’eft  pas  même  exa£lemeiit  yraî  que  les 
Jéfuites  ne  nuifent  pas  à ceux  de  leurs  Pcni- 
tens  qui  veulent  £ncérement  fe  donner  â 
Dieu.  Combien  de  perfonnes  fimples  , de  co 
caraiftérc  que  leurs  Direfteurs  Jéfuites  ont  fait 
donner  dans  les  illufions  les  plus  grolfiéres  ? La 
fameufe  Cadiere  en  efl  un  exemple  , on  pour- 
loit  en  citer  bien  d’autres  de  cette  efpece. 

Mais  lailTons  ce  genre  de  féduâion  qui  n’eft 
pas  général  de  la  parc  des  Jéfuites  , & bor- 
nons-nous à l’ufage  qu’ils  font  du  facré  Tri- 
bunal , pour  faire  fervir  leurs  pénicens  les  plus 
droits  à toutes  leurs  paiGons , à connnîcre  les 
fecrets  des  familles  , les  difpofîcions  des  grands. 

& des  petits  â leur  égard , à décrier  les  gens 
de  bien  , à les  découvrir,  à les  peifécutcr  ou  â 
les  faire  perfécuter , &c. 
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Je  ne  puis  penfer  fans  la  plus  vive  dou- 
leur à tous  les  fervices  que  ces  Pere» 
pourroient  rendre  à l’Eglife , fi  renon- 
çant à la  Morale  corrompue  & à la 
politique  toute  mondaine  de  leur  So-' 
ciété , ils  embrafloient  fincérement  les 
vérités  de  la  Dodrine  Evangélique  j 
s’ils  étoient  plus  occupés  de  convertir 
les  Grands  de  la  terre  que  de  les  gou-, 
verner  ; & s’ils  vouloient  confacrer  à 
la  gloire  de  Dieu  & au  falut  du  pro- 
chain , des  talens  qu’ils  n’ont  em- 
ployés jufqu’icl  qu’à  augmenter  leur 
créât  & la  puiflance  de  leur  Société. 

Je  fuis  bien  éloigné  , Monfeigneur  , 
<3e  defirer  l’anéantiflement  & la  def- 
trudion  de  leur  Compagnie  ; je  ne 
parle  de  leurs  défauts  que  pour  les  ' 
engager  à fe  corriger  ; mes  vœux  les 
plus  ardens  à Dieu,  font  pour  obtenir 
la  réforme  & le  changement  de  ce 
vafte  Corps  ; je  ne  propofe  de  les  trai-. 
ter  avec  févérité  , que  pour  tâcher 
d’exciter  en  eux,  félon  l’expreffion 
de  l'Apôtre  , twe  louable  jaloujte  , & 
d'en  fauver  quelques-uns.  En  effet , pen- 
fera-t-on  que  Dieu  a tellement  retiré 
fon  efprit  de  cette  Compagnie  , qu’il 
ne  refte'^lus  de  Jéfuite  à qui  on  puilfe 
faire  fentir  les  défordres  & les  abus  de 


Digitizedbit-Cj<.j* 


205 

fon  Corps  ; dans  le  coeur  duquel  oM 
ne  puilTe  exciter  des  gémiflemens  Sc 
des  defirs  efficaces  de  remédier  à de  ü 
grands  maux  ? Et  pour  me  fervir  en- 
core des  terme  de  S.  Paul , ceux  mê- 
me qui  font  les  plus  livrés  parmi  eux  à 
,refprit  d’erreur  & de  relâchement  , 
font-ils  tombés  de  telle  forte  que  leur 
chute  foit  fans  reffource  ? Dieu  ne  ré- 
■pand-il  pas  fes  lumières  & fes  grâces 
liir  qui  il  lui  plaît  ? Ne  peut-il  pas  ti- 
rer desMiniftres  éclairés  & zélés  pour 
■fon  Eglife , du  fein  des  ténèbres  & 
du  fond  meme  de  la  Société?  Ne  peut- 
il  pas  faire  naître  des  pierres  même  de;s 
enfans  à Abraham  ? Quel  changement 
ne  feroient  point  dans  ce  Corps  un 
petit  nombre  d'hommes  animés  efe 
■’l’efprit  de  Dieu  I Inlfruits  des  régies 
‘de  i’Eglife  , zélés  pour  les  fair^obfer- 
Ver  , qui  s’expbfèroient  à tout  ppur  {g 
Talut  de  leurs  freres , & pour  la  iréfojij- 
me  de  leur  Compagnie  ? ' 

■ Que  je  m’eftirnèrois ‘heureux  , Mon- 
*^feigneu'r  fi  je  pouvois  contribuer  à 
une  œuvre  - fi  fainte  & fi  liéceflaire  ! 
Vous  me  verriez  alors  étroitement  uni 
avec  les  Jé fuites , vous  faire  leur  élo- 
ge, vous  fupplier  de  contribuer  à ren- 
dre leilr  Miniftére  piu§  inùïtfe  & plus 
ptile  à l’Eglife, 
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Oui , Monfelgneur , que  les  Jéfuites 
abandonnent  les  pernicieufes  maximes 
de  Morale  & de  Politique  qu’ils  ont 
fuivies  jufqu’ici  ; qu’ils  ne  cherchent 
plus  à faire  une  alliance  monftrueufe 
de  la  lumière  avec  les  ténèbres  ; do 
J.  C.  avec  Belial  ; des  pratiques  fu- 
perftitieufes  & idolâtres  avec  ce  qu’il 
y a de  plus  faint  & de  plus  facré  -,  que 
courant  la  terre  les  mers  pour  faire 
des  Profèlites , ils  ne  les  rendent  plus 
deux  fois  plus  coupables  qu’ils  n’é- 
toient’j  qu’ils  prêchent  Jefus  Je- 
fus  crucifié  ; qu’ils  annoncent  & qu’ils 
mettent  en  pratique  les  faintes  vérités 
que  le  Sauveur  nous  a enfeignces  ; 
qu’ils  foient  fidèles  à obferver  les  fain- 
tes loix  de  la  Pénitence  ; qu’ils  n’ayent 
que  des  vûës  pures  & faintes  dans  les 
(onéHons  de  leur  Miniftére  : alors  je 
defir^i  qu’ils  gouvernent  toutes  les 
confcîences  j qu’ils  foient  chargés  des 
emplois  les  plus  éclatans  j qu’ils  ayent 
la  confiance  de  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  grand  fur  la  terre  : j’en  bénirai 
Dieu  î & je  vous  affûre  que  j’y  con- 
tribuerai de  tout  mon  pouvoir.  Je 
(uis*  &c« 
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III.  LETTRE 

D’UN  THEOLOGIEN 

A UN  EVEQUE- 


Dans  laquelle  on  continue  de  prouver 
qu'il  n^ejl  point  permis  d’approuver 
lesjefuttes  pour  prêcher  if  pour  con- 
fejfer  , parce  qu’ils  foutiennent  avec 
une  opiniâtreté  invincible  Jur  l'homi- 
cide , la  calomnie  if  l'idolâtrce  , des 
erreurs  capitales  que  l'Eglife  a ceti- 
Jure'es»  ", 


ENfin  , Monseigneur  , vous 
êtes  donc  convaincu  des  deux 
vérités  que  j’ai  établies  dans 
les  deux  Lettres  que  j’ai  eu  l’honneur 
de  vous  écrire  ; l’une  que  ce  ne  font 
pas  feulement  quelques  particuliers 
de  la  Société  des  Jefaites  , qui  ont 
embraffé  une  morale  très-corrompue, 
mais  que  c’eft  le  corps  entier  qui  a 
adopté  ces  principes  fi  pernicieux"; 
l’autre,  que  tant  que  ce  corps  ne  chan- 
gera point  de  dodrine  & de  fenti*. 
mens , un  Evêque  ne  peut  point  aflèz 
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s’afTurercIes  fentimens  d’aucun  Jefuî- 
te  en  particulier  pour  lui  confier  fes 
pouvoirs.  Vous  convenez  dans  la  re'- 
ponfe  dont  vous  m’avez  honoré , que 
ces  deux  points  font  mis  dans  un  fi 
grand  jour  , qu’il  faudroit  s’aveugler 
foi-même  pour  en  douter  ; & comme 
votre  conduite  eft  toujours  conforme  * 
à vos  lumières , il  n’y  a plus  préfente- 
ment  de  Jefuites  qui  prêchent  & qui 
confeflent  dans  votre  Diocèfe.  On 
penfe  ici  que  notre  Evêque devroit  fui* 
vre  votre  exemple;6c  dans  un  voyage 
que  j’ai  fait  à l’aris  , j’ai  vû  par  moi- 
même  que  mes  deux  premières  let- 
tres avoient  fait  la  même  impreflion 
fur  les  perfonnes  les  plus  éclairées. 

, Jecroyois,  Monfeigneur,  que  je 
n’avois  plus  qu’à  me  tenir  en  repos,  & 
à prier  Dieu  que  plufieurs  Prélats  vou- 
4uITent  bien  lire  ces  deux  lettres , en  ti- 
jrerles  mêmes  conféquences  que  vous 
en  avez  tirées , & qu’elles  puflent  être 
pour  les  Jefuites  eux  mêmes  une  oc- 
cafion  de  réflexions , qui  fervilTent  à 
|es  convertir  v ce  qui  fera  toujours  le 
grand  objet  de  mes  vœux  & de  mes 
prières. 

Mais  vous  m’impofez  , Monfei- 
goeur  ; un  nouveau  travail , qui  ne 
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fera  pas  fini  fitôt.  Vous  demeurez 
d’accord  que  tous  les  bons  Théolo- 
giens conviendront  que  les  JcTuices 
confervcnt  le  principe  de  tous  les  rc- 
lâchemens  dans  la  morale , tant  qu’ils 
foutiennent  que  l’on  peut  fuivre  l’o- 
pinion qui  efl  en  même  tems  la  moins 
probable  & la  moins  fùre  i mais  vous 
croyez  que  d’autres  perfonnes  moins 
inftruices  ne  fentiront  pas  aflez  la  liai-^ 
fon  de  ce  principe  pernicieux  avec 
toutes  les  conféquences  que  l’on  en 
doit  tirer  : & vous  jugez  , Monfei- 
gneur,  que  pour  rendre  la  mauvaife 
doélrine  de  la  Société  plus  palpable , 
il  faudroit  fur  plufieurs  points  de  la 
morale  chrétienne  faire  les  mêmes 
dilTerxations  que  j’ai  faites  fur  la  pro- 
babilité dans  ma  première  lettre. 
Vous  ajoutez  qu’il  feroic  encore  d’une 
extrême  importance  de  juftifier  com- 
bien la  doélrine  du  corps  des  Jefuites 
ell  contraire  aux  maximes  du  Royau-- 
me  , au  repos  des  Etats  & à la  fureté 
de  la  perfonne  des  Rois. 

Je  vois  bien , Monfcigneiir , où  me 
mene  Inexécution  d’un  tel  projet 
. mais  que  n’entreprendrois  - je  point 
pour  exécuter  vos  ordres  ? Je  m’en- 
gage donc  fans  héfiter  dans  une  car- 
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rîere  très-longue  & trcs-laborieule , 
dès-lors  que  vous  décider  que  ce  tra- 
vail peut  être  utile  à l’Eglife.  Voici 
le  plan  que  je  me  propofe. 

Je  vous  donnerai  dans  cette  troifié- 
me  lettre  des  preuves  des  erreurs  & 
de  l’indocilité  des  Jefuiies  fur  trois 
points  qui  intéreflent  égaleipent  la 
Religion  & l’Etat  ; fçavoir,  l’homici- 
de, la  calomnie,  & l’idolâtrie,  que  je 
Regarde  comme  les  trois  péchés  ca- 
pitaux de  la  Société.  J’efpere  vous 
îâire  voir  par  ces  trois  exemples  de 
la  doélrine  des  Jefuites , que  l’on  ne 
peut  fe  porter  à de  plus  grands  excès 
qu’ils  ont  fait , & que  l’on  ne  peut 
en  même-tems  marquer  plus  d’entê- 
tement pour  l’erreur  , & plus  de  mé- 
pris pour  les  cenfures  de  l’Eglife. 

J’obferverai  la  même  méthode  dans 
les  lettres  fui  vantes  pour  prouver  que 
les  Jefuites  font  coupables  des  mê- 
mes excès  fur  le  péché  philofophique 
& fur  la  matière  de  la  pénitence. 
Tqus  les  autres  points  de  la  Morale 
Chrétienne  me  fourniroient  aifément 
des  exemples  de  l’opiniâtreté  des  Je- 
fuites à foutenir  les  erreurs  que  l’E-  - 
glife  a le  plus  clairement  condam- 
\ nées  ; mais  quel  moyen  d’entrer  dap% 
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un  examen  fi  vafte  & fi  étendu  ? Je 
vous  avoue  même  qu’il  y a des  ma- 
tières , comme  celles  de  l’impureté  , 
fur  lefquelles  Sanchez  & d’autres  Je- 
fuites  font  defcendus  dans  des'détails 
fi  fcandaleux  , & où  ils  ont  avancé 
* des  maximes  fi  licentieufes  , que  je 
ne  fçaurois  me  réfoudre  à vous  en 
rapporter  des  extraits.  Prenez  la  pei- 
ne de  voir  feulement  les  propofitions 
que  l’Auteur  de  la  Morale  des  JefuH 
t^s  a recueillies  , pages  7 , 19  Sz  20  , 
& celles  qui  font  ramaflees  dans  le 
h’vre  qui  a pour  titre  Artesjejuiticce  , 
fur  le  fixiéme  commandement.  Com- 
parez ces  excrîfits  avec  les  prcpc.fi'r 
tions  condamnées  dans  les  cenfures 
de  l’Apologie  des  Cafuifies , dans 
les  Decrets  des  Papes  Alexandre  VII. 

6 Innocent  XI.  & dans  la  cenfure  du 
Clergé  de  France  de  l’année  1700. 
Jcttez  enfuite  les  yeux  fur  la  dénon- 
ciation qui  fut  faite  à M.  l’Evêque 
de  ToUrnay  en  1709  , de  différentes 
propofitions  que  les  Jefuites  enfei- 
gnoient  dans  fon  Séminaire  , article 

7 , & vous  demeurerez  convaincu 
que  fur  cette  matière  , comme  fur 
toutes  les  autres , les  plus  célébrés 
Théologiens  de  la  Société  ont  en- 


feigne  des  erreurs  groffiéres , que  l’E* 
gUTe  a cenfuré  leur  mauvaife  doctri- 
ne ; & qu’au  mépris  des  cenfures  que 
l’Eglife  en  a faites , les  Jefuites  ont 
toujours  perfifté  Sc  perfiftent  encore 
dans  les  mêmes  fentimens. 

Je  me  bornerai  donc  aux  points  • 
principaux  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  marquer  ; & ces  exemples  fe- 
ront plus  que  fuffifans  pour  établir 
ce  que  vous  croyez  , Monfeigneur  , 
qu’il  eft  néceflaire  de  prouver  en  dé- 
tail. 

Je  crois  feulement  qu’après  avoir 
difcuté  en  particulier  les  erreurs  des 
Jefuite»  fur  tant  de  chefs  importans 
de  la  Morale  Chrétienne  , il  fera  à 
propos  de  rechercher  ce  qui  les  a 
conduits  dans  tant  d’abîmes  ; & je 
deltine  une  lettre  entière  pour  vous 
faire  connoître  que  le  mépris  pour  la 
doctrine  des  PP.  de  l’Eglife,  & les 
fauflbs  iiées  .que  les  Jefuites  fe  font 
formées  fur  le  culte  extérieur  de  la 
Religion , ont  été  les  principales  cau- 
fesde  tous  leu  rségaremens.  Peut-être 
ne  fera-t-il  pis  inutile  pour  les  Jefui- 
tes eux-m(  mes , de  leur  découvrir  la 
fource  de  leurs  erreurs  ; mars  s’ils 
étoient  trop  endurcis  pour  faire  ufa- 
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ge  dé  la  lumière  qu’on  leuT  préféfltei 
ces  recherches  pourront  du  moins  fer- 
vir  à ceux  que  l’on  veut  préferver  de 
tous  ces  excès. 

Lorfque  j’aurai  éclairci  de  la  ma- 
niéré la  plus  courte  qu’il  me  fera  pof- 
fible  différents,  points  de  la  Théolo- 
gie Jefuitique  , je  vous  rendrai  un 
compte  plus  particulier  , Monfei- 
gneur  , des  fentimcns  de  la  Société 
lur  l’autorité  des  Rois  ; & j’efpere 
vous  démontrer  par  une  tradition  • 
complette  de  la  doélrine  de  leurs 
Auteurs  , & par  une  hilloire  exaéle 
de  tous  les  faits  qui  auront  rapport  à 
cette  matière  , que  rien  n’eft  plus 
pernicieux  pour  les  Souverains  , plus 
contraire  à la  fureté  de  leur  perfonne 
faerée , & au  repos  de  leurs  Etats , 
que  tout  ce, que  les  Jefuites  ont  enfei» 
gné  fur  ce  point.  Cette  matière  eft 
trop  étendue  pour  la  renfermer  dans 
de  fimples  lettres  : j’y  deftine  donc 
un  ouvrage  féparé  qui  fera  même  alîèz 
étendu  , qui  renfermera  tous  les  aéles 
& toutes  les  pièces  juftificatives  que 
l’on  pourra  délirer. 

Après  vous  avoir  expofé , Monfei- 
gneur  , le  plan  du  travail  que  vous 
defirez-  de  moi , & que  je  compte 
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d’executei^pour  obéir  à vos  ordres  ÿ 
entrons  en  matière  fur  .la  dodrine 
des  Peres  Jefuites  touchant  l’homici- 
de , la  calomnie , & l’idolâtrie , qui 
doivent  être  l’objet  de  cette  lettre. 
des  Si  les  Jefuites  s’étoient  contentés  de 
tUmiuidt,  Joutenir  qu  il  eii  permis  aux  particu- 
liers de  tuer  un  injurte  aggreiïeur 
pour  conferver  fa  vie , en  demeurant 
dans  les  bornes  d’une  défcnfe  modé- 
rée , je  ne  leur  ferois  point  de  repro- 
• ches  aujourd’hui  fur  ce  fentiment  , 
quoi  qu’il  ait  été  réfuté  par  de  fça- 
vans  Théologiens  ; car  mon  deffein 
n’eft  point  d’attaquer  les  Cafuiftes  de 
la  Société  fur  des  opinions  douteufes 
& même  fauiïes , mais  qui  font  tolé- 
rées dans  les  Ecoles  ( * ).  Je  ne  veux 
vous  entretenir  que  de  celles  qui  font' 
certainement  mauvaifes , dont  la  pra- 
tique eft  pernicieufe , qui  ont  été  cen- 
furées  par  les  Pafteurs , qui  font  con- 

Si  c’eft  un  précepre  de  faire  du  bien 
à ceux  qui  nous  font  du  mal , de  bénir  ceux 
qui  nous  perfécutent , comme  on  n’en  fçau- 
roit  douter,  peut-on  mettre  en  queftion, 
s’il  eft  permis  de  tuer  un  injufte  aggrefleur  i 
Nous  fommes  au  contraire  obliges  de  donner 
notre  vie  pour  lui  conferver  la  fienne , & 
lui  procurer  le  moyen  & le  tems  de  faire  pé- 
nitence autant  qu’il  dépend  de  nous. 
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damnées  par  toutes  les  Ecoles  > & 
que  les  Jefuites  ne  laiflent  pas  de  fou- 
tenir  avec  opiniâtreté. 

Suivons  notre  méthode  ordinaire. 

Voyons  d’abord  ce  que  les  Théolo- 
giens Jefuites  ont  conflamiiientenfei- 
gné  fur  la  matière  de  l’homicide  ; or 
je  prétends  que  leurs  maximes  fur  ce 
point  ne  font  propres  qu’à  armer  les 
particuliers  les  uns  contre  les  autres , 
pour  fe  faire  eux-mêmes  juftice  des 
injures  qu’ils  auroient  reçues  ; qu’elles 
infpirent  la  révolte  aux  fujets  contre 
leurs  Souverains  ; qu’elles  vont  mê- 
me jufqu’à  autorifer  le  meurtre  Sc  le 
parricide  des  Rois  ; & qu’enfin  elles 
permettent  aux  Princes  de  fe  fervir 
des  moyens  les  plus  injufles  pour  fe 
défaire  de  leurs  ennemis. 

On  a averti  les  Jefuites  fur  toutes 
ces  erreurs , & l’Eglife  les  a cenfu- 
rées  ; mais  les  avcrtiiremens  aufli-bien 
que  les  cenfures  n’ont  fervi  qu’à  les 
endurcir. 

Leffius  qu’ils  regardent  comme  un  *• 

des  plus  grands  ornemens  de  leur  So- 
ciété  par  la  fcience  & par  la  fainte- 
té  qu’ils  lui  attribuent , eft  un  de  ceux 
qui  ont  avancé  les  principes  les  plus 
fcandaleux  fur  le  meurtre  & fur  l’ho- 
jnicide. 
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Il  eft  probable , dic-il , qü’un  hom- 
me peut  tuer  celui  qui  ell  prêt  à l’ac** 
taquer  en  juflice  par  de  faulFes  ac- 
cufations  ^ & par  des  témoins  fubor- 
nés , & qui  par  là  le  fera  périr , le 
perdra  d’honneur  , ou  lui  enlevera 
fon  bien.  Tuer  un  aggrelfeur  qui  fe 
fert  de  ces  voies  injuftes , ce  n’eft  , 
félon  lui , qu’ufer  du  droit  d’une  jufte 
& légitime  défenl'e. 

Le  Jefuite  Reginalde  aenfeigné  la 
même  doélrine  : Voici  le  paflage  de 
cet  Auteur , tel  qu’il  eft  rapporté  par 
le  Pere  Daniel  dans  fes  entretiens  fur 
les  Lettres  provinciales.  Si  je  vous 
rencontre  f dit  Reginalde , lorfquevoiis 
allez  porter  contre  moi  un  faux  témoi- 
gnage qui  me  va  faire  condamner  à 
la  mort , en  forte  quil  me  [oit  impof[i- 
hle  y i!t  qu'il  ne  me  refie  aucun  autre 
moyen  de  l'éviter  , nec  alla  eft  ratio 
effugii , il  m’ejî  permis  de  vous  êter  la 
vie  y comme  à un  homme  qui  va  lui- 
même  me  Voter  ; car  qu'importe  que  ce 
foit  par  votre  main  ou  par  celle  du  bour- 
reau que  vous  me  Votiez  ? 

Tannerus  a embraffé  ce  fentiment 
de  Reginalde  , & abandonnant  Lef- 
fius  qui  n’avoit  pas  ofé  permettre  de 
tuer  le  Juge  & les  témoins  qui  conf- 
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pîr^nt  pour  faire  mourir  un  innocent, 
il  fe  déclare  pour  Emmanuel  Sa  qui 
n’a  point  fait  difficulté  de  le  permet- 
tre. 

Il  ne  faut  pas  difllmuler  que  Leffius 
marque  , que  quoique  ce  fentimenc 
fur  le  meurtre  foit  probable  dans  la 
fpéculation  , on  ne  doit  pas  facile- 
ment l’admettre  dans  la  pratique  ; & 
il  en  rapporte  ces  deux  raifons.  La 
première  , que  comme  les  hommes 
s’imaginent  aifément  qu’on  les  accu- 
fe  fauffiement  , il  s’enfuivroit  bien 
des  meurtres  dans  la  République.  La 
fécondé,  qu’en  tuant  même  juftemenr, 
on  feroit  puni  ; c’eft-à-dire , comme 
M.  Pafcal  l’a  fi  bien  remarqué , qu’au 
grand  fcandale  de  la  probabilité  les 
Luges  feroient  pendre  dans  la  prati- 
que ceux  que  les  Jefuites  auroient 
juftifiés  dans  la  fpéculation.  Voilà  le 
grand  inconvénient  dont  Leflîus  eft 
touché. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que 
ce  correélif  par  lequel  les  Jefuites 
croient  répondre  à tout  ce  que  l’on 
peut  objeâer  contre  cette  doftrine 
meurtrière  , ne  juftifie  ni  Leffius  ni 
-Jenr  Compagnie  ; mais  continuons 
de  rapporter  les  maximes  de  ce  Ca- 
fuifte. 
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Lcfîîus  permet  encore  de  tuer,  un 
voleur  qui  n’en  veut  qu’à  notre  bien. 
La  charité , dit-il  , ne  nous  oblige 
point  à fouffrir  cette  injullice  ; & li. 
nous  ne  confervons  notre  bien  , nous 
ne  pouvons  conferver  notre  vie.  On 
fçart  que  Molina  a fixé  à fix  ou  fept 
ducats  la  fomme  pour  laquelle  on 
peut  tuer , & qu’il  n’ofe  même  con- 
damner d’aucun  péché  un  homme 
qui  tue  celui  qui  lui  veut  ôter  une 
chofe  de  la  valeur  d’un  écu  ou  moins , 
uniui  aurei  vel  minorh  adhuc  valorh  ; 
ce  qui  a faitctablir  cette  maxime  à 
Efcobar  , que  régulièrement  on  peut 
tuer  un  homme  pour  la  valeur  d’un 
écu  ; & ces  Cafuiftes  étendent  juf- 
qu’aux  Eccléfiaftiques  & aux  Reli- 
gieux cette  permiflîon  de  tuer  pour 
défendre  non- feulement  leur  vie  , 
mais  aufll  leur  bien , ou  celui  de  leur 
Communauté  : & remarquez , je  vous 
prie , Monfeigneur , que  dans  tous 
ces  exemples  il  ne  s’agit  pas  d’un  vo- 
leur de  grand  chemin  , ou  d’un  vo- 
leur de  nuit , que  l’on  peut  croire 
qui  en  veulent  à la  vie , & dont  le 
meurtre  par  cette  raifon  n’eft  pas  pu- 
ni par  les  loix  civiles  , qui  ont  leur 
fondement  dans  la  loi  de  Moyfe. 
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Lefîius  n’en  demeure  pas  là.  Comm©' 
je  dois , dit-il , faire  autant  de  cas  de 
ma  réputation  que  de  ma  vie , & que 
l’honneur  eft  plus  précieux  que  le 
bien , un  homme  de  probité  peut  tuer 
un  aggreflêur  qui  lui  donne  un  fouf- 
flet , un  coup  de  bâton  , ou  qui  lui 
fait  un  affront , foit  par  des  paroles 
injurieufes  , foit  par  un  gelle  offen- 
çant  , five  per  verba  , five  per  figna. 
Si  celui  qui  a fait  l’injure  s’enfuit  , 
l’offenfé  peut  le  pourfuivre  , & lui 
donner  autant  de  coups , & lui  faire 
autant  de  plaies  qu’il  en  faut  pour 
recouvrer  fon  honneur.  C’ell  à l’of- 
fenfé dans  le  moment  même  que  fa 
paffion  efl;  plus  vive  Sc  plus  animée^ 
à faire  cette  évaluation  ; & fi  cet 
homme  infulté  ne  paffe  point  les  bor- 
nes de  la  modération  dans  le  mau- 
vais traitement  qu’il  fait  à fon  aggref- 
feur  , & que  par  une  diredion  d’in- 
tention en  le  frappant  il  n’ait  point 
envie  de  fe  venger  , mais  feulement 
de  mettre  fon  honneur  à couvert  , 
on  doit  croire  dans  les  principes  de 
Lefîius  qu’il  n’a  pas  commis  un  péché 
véniel. 

Si  l’on# me  calomnie  auprès  du 
Prince,  auprès  du  Juge , devant  des 
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perfonnes  confidérables , 5c  que  je  ne 
puifle  éviter  cette  perte  de  ma  rcpu*- 
tation  autrement  qu’en  tuant  l'ecre- 
'itjjiHi  ».  ti.  tement  le  calomniateur  , LelTius  re- 
I».  garde  comme  une  opinion  probable 
que  l'homicide  eft  permis  dans  tous 
• ces  cas  ; licitum  ejl  talem  è medio  toi- 

lere  : quelques  Auteurs  ont  même 
dit , ajoute  Leflius , qu’on  peut  faire 
la  même  chofe  lorfque  le  crime  dont 
on  efl:  accufé  eft  vrai , mais  caché. 
Il  rapporte  les  raifons  de  ce  fenti- 
ment  ; & fans  le  défaprouver , il  con- 
clut feulement  qu’il  n’en  confeille 
pas  la  pratique. 

DtSrinede  de  ces  détcllables 

fur  te  maximes , Leflîus  a jullifié  jufqu’à  la 
Te^d^Yt  des  duels.  Si  Von  appelle , dit- 

jenne  itt  ü ^ homwe  en  duel , & qu'il  [oit 
regardé  comme  un  lâche  un  poltron 
4*  U sttiitè  s’il  ne  l’accepte  pas  ; qu’il  n’ofe  après 
ce  refus  fe  montrer  à la  Cour  , ni 
efperer  aucune  dignité  à l’Armée  , 
comme  il  eft  établi  dans  plufieurs 
Cours  des  Princes  , c’eft  un  fenti- 
ment  probable  qu’il  peut  accepter  ce 
défi  5c  fe  battre  en  duel  ; mais  n’im- 
putez pas  à Lefiius  d’avancer  fur  l’ho- 
micide des  maximes  qui, lui  foienc 
particulières , 5c  qui  n’aient  pas  été 
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avancées  par  des  auteurs  de  fa  Com- 
pagnie. Vous  verrez  fur  tous  ces 
points  la  même  fuite  de  principes 
dans  Reginalde  , in  praxi  1.  21.  ch. 
6z.  p.  260.  Efcobar  traité  5.  ex.  y. 
n.  145.  Hurtado  de  Mendoza  1.  de 
fpe.  vol.  2.  dift.  15.  3.  fec.  4.  55. 
46.  Diana  p.  i.  tr.  14.  ref.  99.  Lay- 
man  1.  3.  p.  3.  c.  3.  n.  z.  Ôc  3. 
Pierre  Hurtado  rapporté  par  Efcobar 
tr.  I.  ex.  7.  n.  96  & 98.  Sanchez 
Théol.  Mor.  1.  2.  c.  39.  n.  7.  Fi- 
liutius  tom.  z.  tr.  29.  c.  3.0.  50. 
Baldell.  1.  3.  difp.  14.  n.  24. 

La  témérité  des  Auteurs  Jefuites 
ne  s’efl  pas  bornée  à ces  excès  : ils 
Pont  pouflée  jufqu’à  autorifer  le  meur- 
tre même , & le  parricide  des  Rois. 
Je  vous  rapporterai , Monfeigneur  , 
dans  un  ouvrage  entier , que  je  defti- 
ne  à l’éclaircilfement  de  cette  ma- 
tière , une  tradition  fuivie  d’ Auteurs 
Jefuites  qui  ont  enfeigné  ces  maxi- 
mes abominables , & les  exemples 
des  éléves  des  Jefuites  qui  les  ont 
mifés  en  pratique  ; fi  vous  voulez  en 
attendant  fatisfaire  votre  curiofité , 
vous  pouvez  voir  une  partie*des  pat- 
fages  de  ces  Auteurs  Jefuites  dans  la 
réponfe  de  l’Univerfité  à l’Apologie 
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du  Pere  Cauffin  dans  le  rccueif 
qui  a pour  titre  Canons  du  Concile 
de  Tolede  & de  Meaux  imprimés 
à Paris  en  1615,  & dans  la  Tra- 
dition meurtrière  qui  fut  imprimée  à 
l’occafion  du  livre  du  Pere  Jouvancy. 

Lès  paflagcs  des  Auteurs  Jefuites 
que  je  vous  ai  cités , Monfeigneur  , 
fur  le  meurtre  des  Rois  , font  plus 
que  luffilans  pour  prouver,  fuivant 
les  principes  que  nous  avons  établis 
dans  la  première  lettre , que  cette 
dodrine  meurtrière  eft  véritablement 
ladodrinede  toute  la  Société.  Voyons 
maintenant  fi  le  foulevemenc  des 
Théologiens  & du  public  contre  des 
maximes  fi  pernicieufes  , & fi  les 
cenfures  que  l’Eglife  en  a faites  } les 
ont  corrigés. 

En  1643  , le  Redeur  de  l’Uni- 
verfitéde  Paris  découvrit  que  le  Pere 
Hereau  ProfelTeur  des  cas  de  conf- 
cience  au  Collège  de  Clermont , en- 
feignoit  depuis  deux  années  de  vive 
voix  & par  écrit  toutes  les  maximes 
affreufes  que  je  viens  de  vous  expo- 
fer  : il  en  fit  drelTer  des  Procès-ver- 
baux juridiques  , par  lefquels  il  pa- 
roît  que  le  Profeffeur  foutenoit  qu’- 
une perfonne  de  confidération , un 

homme 


r 
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îlomme  de  guerre  peut  tuer  celui  qui 
lui  veut  donner  un  foufflec  ou  un  coup 
de  bâton  , s’il  ne  peut  éviter  autre- 
ment cette  ignominie  ; qu’il  efl;  per- 
mis de  tuer  celui  qui  tâche  de  blelTer 
notre  honneur  Sc  notre  réputation 
par  de  fauHês  accufations  auprès  du 
Prince,  d’un  Juge  ou  de  perfonnes 
confidérables  , parce  que  le  droit  de 
la  défenfe  naturelle  s’étend  à tout  ce 
qui  efl:  nécedaire  pour  fe  préferver 
de  toute  injure.  Jus  defenfionis  exten- 
dit  'je  ad  id  omne  quod  necejfartum  efi , 
ut  je  quis  ab  omn\  injuriâ  jervet  im- 
rniinem.  Le  Pere  Hercau  prefcrivoic 
feulement  deux  conditions  ; l’une  , 
qu’avant  que  d’en  venir  à l’aflâlîinac 
on  donnât  un  avis  charitable  au  dé- 
tradeur  pour  l’engager  à cefler  de 
nous  calomnier  ; & l’autre  , de  ne 
le  pas  tuer  en  public  , mais  de  s’en 
défaire  fecretement  & en  cachette 
pour  éviter  le  fcandale  : Si  nollety  ra- 
liane  fcandali  non  ejjet  apertè  occiden- 
dus  , fed  clàm. 

Ce  qu’il  foutenoit  fur  l’avortement 
n’ctoit  pas  moins  abominable  ; il  de- 
mandoit  s’il  étoit  permis  à une  fem- 
me de  fe  faire  avorter  , & fa  répon- 
fe  étoit  que  fi  le  fœtus  n’étoit  pas 
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encore  animé , & qu’elle  fût  en  dan- 
ger de  mourir,  elle  pouvoir  direéle- 
ment  procurare  abortum  , en  prenant 
des  breuvages , infœtum 

agant , eum  dilacerando  & évacuait- 
do;  que  s’il  étoit  animé  elle  pouvoit 
feulement  prendre  des  remèdes  dans 
la  vue  de  fe  guérir  fans  s’embarraffer 
s’ils  nuifüienc  indireftcment  à fon 
fruit. 

Une  fille  qui  avoir  été  corrompue 
pouvoit , félon  ce  Jefuite , fe  faire 
avorter  pour  conferver  fon  honneur: 
il  ofoit  encore  avancer  qu’une  fem- 
me mariée  , qui  étoit  ordinairement 
dans  un  grand  danger  de  fa  vie  en 
accouchant  , pourroit  prendre  des 
breuvages  pour  fe  rendre  ftérile  ; il 
foutenoit  fur  les  duels  les  mêmes  prin- 
cipes que  Leffius , & tous  les  autres 
Jefuites  que  je  viens  de  vous  citer  : 
il  s’objeéle  à cette  occafion  le  Con- 
cile de  Trente  , qui  défend  les  duels 
fous  de  grandes  peines  ; mais  il  pré- 
tend que  ce  Concile  ne  parle  que 
du  duel  folemnel  qui  fe  fait  dans  un 
lieu  & un  jour  marqué  avec  un  car- 
tel & des  Parains , ou  que  le  Concile 
condamne  le  duel  lorfque  l’on  fe  bat 
fans  une  raifon  prelfance , comme  ell 
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celle  de  ne  pas  pafler  pour  un  homme 
lâche  & timide  , ignavus  & mrttcu-~ 
lofus.  Il  expliquoit  de  même  les  Bul- 
les de  Grégoire  XllI.  & de  Clément 
VllI.  il  paroiflbit  un  peu  plus  em- 
barrafle  pour  répondre  aux  Edits  du 
Roi.  Enfin  le  Pere  Hereau  autori-  lemeurtn 
foit  le  meurtre  même  & le  parrici- 
de  des  Rois  ; & l’Univerfité  n'eui 
pas  plutôt  découvert  le  venin  d’une 
doélrine  fi  pernicieufe,  qoeceJefuite 
cachoit  avec  artifice  , qu’elle  fe  crut 
obligée  de  la  dénoncer  ; elle  pré- 
fcma  trois  requêtes  au  Parlement  con- 
tre le  Pere  Hereau , dans  la  vue  d'ar- 
rêter le  cours  d’une  doftrine  fi  per- 
nicieufe  pour  l’Etat  Sc  pour  la  Reli- 
gion : elle  fit  voir  dans  fcs  requêtes 
avec  beaucoup  de  folidité  que  la  doc- 
trine meurtrière  du  Pere  Hereau  ne 
devoir  pas  être  regardée  comme  l’er- 
reur  d’un  particulier , & qu’il  n’avoic 
rien  enfeigné  qui  ne  fût  conforme 
à ce  que  Sanchez  , Grégoire  de  Va- 
lence , Tannerus  , Molina  , & les  , 
plus  célébrés  Auteurs  Jefuîtesavoient 
ibutenu  avant  lui  : c’eft  ce  qu’elle  ex- 
pliqua encore  avec  plus  détendue 
dans  fa  réponfe  à l’Apologie  du  Pere 
Cauffin , oïl  elle  rapportoit  une  fou- 
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le  d’Auteurs  Jefuites , qui  avoîent 
ibîd.  p.  us.  avancé  les  mêmes  maximes.  Dans  le 
Doiirine  même  tems  les  Peres  Flahaulc  & le 

9flCHftyicyC  T * /*  • ' I 

fêutenne  far  v-»ourt  JeluKCs  loutinrcnt  a Uaen  la 
même  doélrine  que  le  Pere  Hereau 

de  Cuen  C7  ^ J . , 

de  Peitier/.  cnleignoit  a rans  ; on  peut  voir  les 
extraits  de  leurs  cahiers  dans  des  The- 
fes  de  rUniverfité  , 6c  elle  s’offrit  de 
produire  les  écrits  entiers  au  Parle- 
ment. 

Enfin  comme  fi  toute  la  Société 
eût  alors  formé  une  confpiration  pour 
juftifier  l’homicide  6c  le  duel , l’U- 
niverfité  de  Paris  dénonça  encore  un 
autre  Théologien  Jefuite  qui  avoic 
enfeigné  à Poitiers  la  même  dodri- 
ne. 

le  Perle-  Le  Parlement  étoit  près  d’agir 
went  prêt  p^yj.  profcrirc  des  erreurs  fi  contrai- 
Us  Jefuites.  res  au  bien  de  la  lociete  civile  ; mais 
rirre«r*f Ics  Jcfuites  qui  craignent  toujours  les 
Kei.  lumières  & la  juffice  de  ce  cette  fa- 
ge  Compagnie , s’adreflerent  au  Roi 
pour  obtenir  grâce  j 6c  par  leur  Re- 
quête du  i6  Mai  1645  , ils  fupplie- 
rent  Sa  Majefté  de  fe  léferver  a Elle 
6c  à fon  Confeil  la  connoilTance  de 
cette  caufe  , avec  interdidion  à tous 
autres  Juges.  Le  fçandale  fut  fi  grand, 
que  la  Reine  mere  qui  par  la  bonté 
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qu’elle  avoit  pour  ces  Peres , n’avoît 
pas  voulu  d’abord  recevoir  la  Requê- 
te de  rUniverfité,  manda  lesSupé-^ 
rieurs  Jefuites  pour  leur  faire  rendre  , 
compte  de  leur  fentimens.  Le  Pere  ' 
Merac  voulut  foutenir  cette  doctrine 
ipeurtriere  par  l’autorité  de  quelques 
Ecrivains  étrangers  ; mais  M.  le  Prin- 
ce témoigna  aux  Jefuites  qu’ils  ne 
pouvoient  fe  juftifier  que  par  la  dé- 
teftation  publique  de  ces  opinions 
fangUinaires. 

Le  Pere  Provincial  des  Jefuites  & 
les  Supérieurs  des  trois  Maifons  de  | 
Paris  furent  entendus  au  Confeil.  Sa  ‘ 
Majeflé , la  Reine  Regente  préfente,  ! 
déclara  le  mécontentement  qu’Elle 
avoir  des  propofitions  foutenues  par 
le  Pere  Hereau  , & de  la  faute  des 


Supérieurs  qui  l’avoient  fouffert  : on 
obligea  les  Supérieurs  de  défavouer 
ces  fcandaleufcs  propofitions , 5c  Sa 
Majeflé  fit  très^expreflês  inhibitions 
aufdits  Peres  de  la  Société  de  ne  plus 
à l’avenir  traiter  lefdites  propofitions. 
Le  Roi  enjoignit  aux  Supérieurs 
d’y  veiller  exaftement , & ordonna 
que  le  Pere  Hereau  demeureroit  en 
arrêt  à la  Maifon  du  Collège  de 
Clermont  jufqu’à  ce  que  par  Sa  Ma- 
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jefté  en  eût  été  autrement  ordonné. 
•Mirnt  doc.  Mais  ni  le  défaveu  que  les  Jefuites 
*nlTdenoû-  donné,  ni  le  refpeâ  pour  la 

fxr  its  Majefté  Royale  , ni  la  honte  du  châ- 
à n’ont  point  été  capables  dé 

leur  faire  abandonner  une  dodrine  lî 
déteflable.  ^ 

Douze  ans  après  cet  arrêt , le  P. 
Delbois  Régent  de  Théologie  de  leur 
Collège  de  Rouen  , foutint  dans  les 
leçons  publiques,  qu’il  étoit  permis 
aux  Prêtres  & aux  Religieux  de  dé- 
Prtm.  Kej.  fendre  , etiam  cum  morte  invaforis  , 
^ l’honneur  qu’ils  s’étoient  acquis  par 
leur  fcience  & par  leur  vertu  , lorf- 
qu’il  n’y  a pas  d’autre  moyen  d’arrê- 
ter un  calomniateur  ; les  Curés  de 
Rouen  dénoncèrent  aufîi  - tôt  cette 
propofition  à leur  Archevêque  ; & 
dans  le  méme-tems  les  Curés  de  la 
ville  d’Amiens  préfentérent  à M.  l’E- 
vêque d’Amiens  les  extraits  des  ca- 
hiers des  Peres  Longuet , de  LelTau  , 
& de  Poignant  Profefleurs  Jefuites  , 
qui  avoient  enfeigné  dans  le  Collège 
d’Amiens  les  mêmes  excès  fur  le 
tfoBrîne  meurtre  <Sc  le  duel.  Pendant  que  les 
mt»rtritre  Jefuitcs  de  France  caufoient  ce  fcarT- 
FUndres  *fAr  dale , le  P.  l’Amy  Jefuite  Allemand 
faifoit  imprimer  à Douay  , un  corps 
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de  Théologie  compofé  félon  la  mé- 
thode préfente  de  l’Ecole  de  la  So- 
ciété de  Jefus , juxtà  ScholajHcam  hu-  rendr»\  ht 
jus  tempoïis  Societatis  methodum  , où 
il  foutenoic  qu’il  eft  permis  à un  Re-  rW. 
ligieux  de  tuer  ceux  qui  font  prêts 
à médire  de  lui  ou  de  fa  Commu- 


nauté , s’il  ne  peut  éviter  la  médifan- 
ce  que  par  ce  moyen.  Cette  dodrine 
excita  un  foulevement  général  dans 
les  Pays-Bas  ; & le  Confeil  Souve- 
rain de  Brabant  la  fit  examiner  par 
la  Faculté  de  Louvain  , qui  la  cen- 
fura  comme  pernicieufe  à tout  le 
genre  humain.  Les  Jefuites  écrivi- 
rent de  tous  côtés  pour  avoir  des  ap- 
probateurs qu’ils  puffent  oppofer  à la 
cenfurede  cette  Faculté.  Leur  Pere  uttfed»p, 
Zergol  s’adrefia  fur  tout  au  grand  ^ 
Caramuel , efpérant  que  ji  ce  flambeau 
des  efprtts  approuvoit  cette  doârine  , 
leurs  adverjaires  feroient  couverte  de 
confujton  d'avoir  oférondamner  une  opi- 
nion f dont  le  grand  Caramuel  aurott^ 
embrajjé  la  proteâion.  Caramuel  déci- 
da que  la  doélrine  du  P.  l’Ami  étoit 
feule  véritable , & que  le  contraire 
n’étoit  pas  feulement  probable  ; mais 
nonobfiant  cette  décifion  , ce  livre 
fut  fupprimé  par  l’ordre  du  Confeil 
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de  Brabant  , & les  Jefuites  pour  Ce 
fountiettre  en  apparence  retranchè- 
rent feulement  la  derniere  partie  de 
la  propofition  , confervant  toujours 
la  première , qui  en  renferme  tout 
le  venin.  " 

Qui  n'auroit  cru  , Monfeigneur  , 
qu’un  fi  grand  éclat  & des  reproches 
ft  bien  fondés  n’eufient  ouvert  les 
yeux  aux  Jefuites , 6c  que  pour  l’in- 
térêt même  de  leur  Société  ils  n’euf- 
fent  cherché  à réparer  les  fautes  & 
les  excès  de  leurs  Théologiens  ; mais 
les  diftérentes  apologies,  qu’ils  ont  pu- 
bliées pour  les  exeufer  , n’ont  fait 
qu’augmenter  le  fcandale. 

Le  P.  Pirot  entreprit  de  confon- 
dre l’Auteur  des  Lettres  Provinciar 
les , 6c  il  n’y  a point  d’article  Ak 
lequel  il  ait  parlé  avec  plus  de  con-, 
fiance  que  fur  celui  du  meurtre  & 
de  l’homicide.  Voici  la  fuite  des  prin- 
cipes qu’il  établit  depuis  la  pag.  8 5 
jufqu’à  la  pag.  97. 

11  commence  par  fuppofer  que  le 
droit  de  vie  6c  de  mort  qu’ont  les 
Souverains  n’eft  pas  plus  certain  ni 
mieux  fondé  que  le  droit  qu’ont  les 
particuliers  de  tuer  pour  conferver 
les  biens  de  fortune  , d’honneur  & de 
réputation.  Faites 
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Faites-nous  voir  , dit-il  à fon  zd-lf4ge  *7. 
verfaire  avec  un  air  d’in  fuite  , ÿue 
Dieu  veut  que  Von  épargne  des. voleurs 
if  des  infolens  qt^nutragent  indigne-^ 
ment  un  homme  d'honneur.  • ’ rr 

U eji  permis , félon  les  Théologiens  p 'dge  9%» 
if  les  Jurifconjulies  , de  tuer . un  vo-> 
leur  qui  nous  vole  jecretement  'f  if  qui 
prend  la  fuite.  - . ' 

On  peut  tuer  un  homme  qui  s'enfutu 
après  avoir  donné  un  foufjlet  ou  un  coup 
de  bâton  , parceque  , félon  plufieurs 
Théologiens , l'honneur  ne  peut  fe  recou-’ 
vrer  que  par  cette  voie  : e»,  toute,  cette.  * 

doéirine  qui  regarde  l'homicide  f Ah 
P.  Pirot , un  homme  de  bonsfens  ju^ 
géra  qu'il  n'y  a rien  qui  choque  la  rair 
fon.  - 1 

Il  examine  enfuite  le  reproche  que 
M.  Pafcal  fait  à Molina  d’avoir  ofé 
dire  que  l'on  peut  tuer  un.voleu^ 
pour  un  écu  ; &.  toute  fa  réponfe  eft 
que  fuppofé  que  Molina  l'ait^dit  ],  Mpage.  94 j 
vaudroit  toujours  mieux  fuivre  cette  îopi’ 
mon  qui  expofe  un  voleur  , ^ un  cdr 
quin  k être  tué  pour  un  écu  , que  d'ex- 
pofer  toutes  les  perjonnesdc  condition  quj 
font  dan;  ‘le. monde ià>  Iq  difcràion'^t^ 
plutôt xàllïnfolence  des  voleurs.  > , « ! i 
,0  D«îi«fïçttfifi;gto(riér^s  animerçflpfi^^e  * 


Digili?edby  Google 


t M d»Hrtn« 
meurtricrt 
f*r  Itt  E- 

-¥i<fUtS  dt 

Franrt, 
ThM,  h4tr» 
des  Je  flûte  t 

*•  l<  {•  Izo* 


fégt  Ii4. 


*îï* 


le  zélé  des  Evêques  de  France  & de 
la  Faculté  de  Paris  ; dans  la  cenfure 
que  M.  l’Evêque  de  Tulles  fit  com^ 
me  plufieurs  autrHTrélats  ,•  de  l’a- 
pologie des  Cafuiftes , il  la  condam- 
na en  particulier  comme  contenant 
plufieurs  égaremens , & plufieurs  ex-  j 
CCS  fur  l’homttide  & le  duel.  M. 
Delbene  Evêque  d’Orléans  déclare  > 
aulTi que  l'Auteur  de  cette  ^apologie 
cwvre  la  porte  aux  ho*nicides  pour  des 
effenfes  prétendues  contre  C honneur  ima~ 
^naire  du  monde  ; il  veut  même , dit 
ce  Prélat , qu'il  joit  permis  en  ce  cas 
de  tuer  ' un  homme  qui  s*enfi4i  > & 
quelques  régies  que  le  Fils  de  Dieu 
tious  ait  prejerites  fur  ce  fujet  dans  fin 
Evangile  , il  fiutient  que  c'eji  là  lu- 
mière de  notre  raijon  qui  doit  difpojer 
de  la  vie  des  hommes , dsr  ofe  bien  s'é-  I 
lever  fur  un  tribunal' en  même  rang  ^ ' 

^ avec  le  même  pouvoir,  que  celui  des 
' Rois  des  Princes  Souverains,  | 

' 'Les  Grands  Vicaires. de  Paris  cen-  ; 
furerent  aufli  fortement  cette  dodrr-  , 
fie  meurtrière  de  l’apologie  des  Ca-  ^ 
fuites.  M.  Jl’Evêque  de-  Cahors  la  ’ 
^déclara  jfauflfe  V fcahdaleufe  , exécra- 
ble , ccWÉraire  a^’  loix^  divines  A 
:>  ti^àiriôs , portant^  U vengeance  & 
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>à  la  cruauté.  M.  l’Archevêque  de 
Sens , MM.  les  Evêques  d’Alech  , de 
Pamiers , de  Gomminges , de  Cou-  ■ 
ferans  condamnèrent  avec  la  même  • 

. indignation  un  livre  qui  Juftifioit  les- 
meurtres  & les  vengeances.  Je  ne 
parle  point  de  plufieurs  autres  Evê- 
' ques  qui  fe  contentèrent  de  faire  une  . 
condamnation  générale  de  cet  ouvra-  , ■ . ' 

ge  comme  contenant  des  maximes  ^ 

, contraires  à la  parole  de  Dieu  , & ' 

. qui  renverfoienc  toute  la  dodrine 
évangélique  ; M.  l’Evêque  d’Evreux, 

M.  l’Archevêque  de  Bourges  , M. 

PEvêque  dé  Lifieux  , M.  le  Cardi- 
nal de  Janfon  pour- lors  Evêque  de 
- Digne  , appuyèrent  en  particulier 
leur  cenfure  de  l’apologie  des  Ca- 
fuiftes  fur  les  maximes  horribles  que 
cet  Auteur  enfeignoit  fur  les  duels 
& fur  l'homicide.  La  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  cenfura  aulTi  la' 

. doélrine  du  Pere  Pirot  fur  le  meur- 
tre, comme  faufle,  fcandaleufe , con- 
traire à’ la  charité  Chrétienne  & à 
la  juftice',‘&  qui  ouvre  le  chéihln 
. à la  cruauté  dc  à la  vengeance.»  ’ 

. Nonobftant  toutes  ces  cenfurës  le  Erreurt^tn» 
* Jefuite  Moya’Fous  le  nom'd’Ama-f'*'*"*^.  f*’" 
oæus  Gtiimemus  entreprit  en  1:664  j ^ 
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de  défendre  tout  ce  que  fes  confrères 
avoienc  avancé  de  plus  fcandaleux 
fur  l’homicide  & fur  le  duel  ; & la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris , en 
fit  une  cenfure  très -forte  où  les  mau- 
vaifes  propofitions  font  rapportées 
en  particulier.  Enfin  le  Pape  Ale- 
xandre VII,.  condamna  une  partie 
des  faufifes  maximes  que  les  Jefuites 
avoient  avancées  fur  l’homicide , voi- 
ci les  propofitions  rapportées  dans 
fon  décret  du  24  Septembre  1665. 

a.  Propo.  Un  cavalier  appellé  en 
duel  petét  l'accepter  de  peur  qu'tl  ne  foit 
taxé  de  poltron. 

J 7.  Propo.  Il  ejl  permit  à un  Clerc , 
ou  à un  Religieux  de  tuer  celui  qui  me- 
PMce  de  répandre  det  calomnies  contre 
fon  Ordre , ou  contre  fa  perfonne , lorf 
qu'il  n*y  en  a point  autre  ,Ji  le  ca- 
lomniateur ejî  tout  prêt  de  publier  ces 
mauvais  bruits  devant  des  perfonnes 
graves  ^ à moins  qu'on  ne  le  prévienne 
en  le  tuant, 

J Propo.  Il  ejl  permis  de  tuer  un 
faux  accufateur  , de  faux  témoins  , dy 
te  juge  même  de  qui  en  craint  avec 
certitude  une  fentence  injujte  , fiun  in- 
nocent n'a  point  d'autre  voye  pour  évi- 
ter un  dommage , df  une  perte,  Toucea 


1 
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ces  condamnations  n*ont  pas  été  ca- 
pables de  corriger  les  Jefuites. 

Le  P.  Fabry  avoir  vû  ces  cenfures  Erreur/ ren- 
des Evêques  de  France  , des  Univer 
fîtes  & du  Pape  Alexandre  VU  î & de  Frence 
bien  loin  d’en  avoir  profité,  il  ^'^-\Z!eZTdl 
prouve  encore  la  permrlTion  que  Lef-  f«r 
fius  donne  de  fe  battre  en  duel  pour 
n’être  pas  regardé  comme  un  lâche 
& un  poltron.  11  entreprend  auflî  la 
défenfe  de  Layman  qui  a embraflfé  Futryjipef. 
cette  même  Dodrine , êc  pour  jufti- 
fier  le  -duel  il  a recours  à une  direc-rf«w.  u.  #. 
tion  d’intention  , qui  a paru  auflî  ri- 
dicule  que  le  fond  dé  cette  Dodrire 
eft  horrible.  Qu’y  a-t-il  donc  de  ft 
mauvais , dit  le  Pere  Fabry  , de  fe 
promener  dans  un  champ , d’être  bien 
armé  , de  former  la  réfolut^on  de  ne 
point  pafler  pour  un  lâche'  & pour 
un  poltron  , fans  vouloir  attaquer 
perfonne  , d’être  déterminé  à fe  bien 
défendre  fi  on  nous  attaque  ? Peut- 
on  foutenir  plus  clairement  ce  que 
tant  d’Evêques  de  France  avoient 
condamné,  & ce  que  le  Pape  Ale-'” 
xandre  VII.  avoir  cenfuré  dans  la 
deuxième  propofition  que  je  viens  de 
rapporter  ? 

,,  Le  P.  Fabrwafiure  qu’on  ne  feau-  rubryui» 
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‘ roît  rîen  reprocher  à Lelîîus  fur  l’ho-  ' 
micide  , & qu’il  n’étoit  pas  obligé 
' de  déclarer  improbable  le  fentiment 
'de  tant  de  grands  hommes , il  dé- 
' fend  de  même  tous  les  autres  Théo- 

• logiens  de  fa  Compagnie. 

. Nos  Auteurs , dit^il , font  fi  cir- 
confpefts  qu*iîs  ne  perinettent  pas  mê~ 
me  à un  innocent  injujiement  accufé  de  ‘ 
tuer  le  Juge  , les  témoins  i*t  Vaccufa- 
' teur  ; & cette  modération  ne  fuffit^elle 
'pas  y dit-il , pour  répondre  à tous  les  re~ 

\ proches  ? Mais  fi  cette  modération  eft 
•une  matière  de  louange  pour  un  Je- 
• fuite  , le  P.  Fabry  doit  en  excepter 
Regtnalde , Tannerus  , Emmanuel- 
Sa,  &c.  qui  ont  permis  de  tuer  en- 
cette  occafion. 

Nos  Auteurs  croyent  feulement  , 
continue  le  Pere  Fabry , que  l^accufé 
I dans  le  cas  qui  vient  d'être  marqué  peut 

' je  battre  en  duel  pour  éviter  une-  mort 

certaine.  Voilà  à quoi  fe  termine  la 
grande  circonfpeâion  de  ces  Théo- 
; logiens. 

' . Si  le  Juge  a prononcé  une  fentcnce  - 

injufte , les  Jefuites  enfeignent , à ce 
j ^ que  prétend  le  Pere  Fabry , que  le 
'7  condamné  ne  peut  faire  alTafllner  .le. 

. . - Juge  & les  Miniftres  do'la  Juftke-, 
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& cette  Dodrine  lui  paroît  un  exc^ 

«le  févérité.  Cependant  pour  ne  pas 
abandonner  tout,  à- fait  un  innocent 
à la  fureur  de  fes  perfécuteurs  , fi  les 
Minidres  de  la  Judice  convaincus  de 
l’innocence  du  condamné  vouloienc 
execucer  contre  leur  confcience  un 
mauvais  jugement , le  P.  Fabry  croie 
avec  de  Lugo  que  dans  ce  cas,  d l’ac- 
eufé  n’a  point  d’autre  moyen'  d’évi- 
ter la  mort , il  pourroit  faire  rébel-  , 
lion  à la  Judice  & tuer  les  fergens' 
pour  fe  mettre  à couvert  de  la  per- 
fécution  de  ces  hommes  qui  abufent 
de  leur  pouvoir.  C’ed  » dit-il,  ce  que 
’JVIblina  enfeigne  avec  le  commun  des 
Dofteurs  ; & s’iled  perihis  de  traiter 
aind  les  Minidres  de  la  Judice  après 
la  fentence  , ce  meurtre  à plus  forte 
raifon  , ed  licke,&  innocent  avant 
le  jugement.  Excipit  de  Lugo  eafum  *•  *• 
ilium  quo  fateilites  fA'Iinijlrt  Judicis  , 
licet  innocenttam  rei  cogmjcerent , leL 
lent  adhuc  capitalem  pœnam  & fenten- 
tiam  Judicis  ih  reum  exequi.  Po£èt  enim 
reus  illis  rejijiere  etiam  occidendo  , ut 
cum  cornfnuni  Daiiotum  docet  Alolina,  ' 

Si  enim  diûi  Minijiri  injujîè  aliquem  , 
interficere  aggredimtur  , a ut  compte^ 
hendere  , ut  mjujie  interficiatur  , ^ 
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■ confiât  déformait  eorum  tnjujUtiâ'f  qu\a 
. confiât  eos  procedere  fciemes  fe  injufie 
. agere  , nec  is  mortem  evadere  queat , 
mfi  diilos  Minifiros  périmât f hoc  ipfum 
licite  prafiare  pcterit , cum  ilU  fuâ  pa^ 
tefiate  abutantur .Si  hccc  autem  li- 
cent  pofi  latam  À judice  Jententiam 
ante  illam  pot iori  jure  Itcebunt. 

Je  vous  laiiïe  à juger , fi  lorfque  le 
Pere  Fabry  foutienc  une  Doctrine  fi 
affreufe  , l’autorité  des  Théologiens 
de  la  Compagnie  qui  enfeignent  l’er* 
reur  n*a  pas  fait  plus  d’impreflîon  fur 
:lui  qüe  les  décidons  des  Evêques  de 
du  Pape  qui  la  condamnent. 

Je  ne  trouve  pas  que  le  P.  Fabry 
ait  renouvellé  les  erreurs  de  fes  Con- 
frères fur  la  17  propofitlon  condam- 
née par  le  Pape  Alexandre  VU.  Mais 
ce  qu’il  dit  pour  exeufer  ces  Jefuites 
fur  la  permilHon  quüls  ont  donnée 
de  tuer  pour  un  coup  de  bâton  ou 
pour  un  lüufflet,  ell  une  dérifion  des 
cenfures  que  tant  d’Evêques  de  Fran- 
ce avoient  publiées  contre  cette  per- 
nicieufe  Doârine. 

Téiity  disi.  On  a imputé  à Azor  & à Becan  , 
dit  le  P.  Fabry , d’avoir  enfeigné  que 
Ion  pouvoir  tuer  pour  un  foumec  , 
.ou  pour  un  coup  de  bâton  :v  mais  on 


Içm  îinpofe,&  pour  les  rendre  odieux 
on  retranche  des  modifications  que 
ces  Théologiens  ont  marquées  ; & 
voici vce  qu’il  trouve  décifif  pour  leur 
jufiification  ; lors,  ajoure-t  il,  que  ces 
Jefuîtes  permettent  de  tuer  pour  un 
affront , ils  n’accordent  cette  permif- 
fion  qu’à  un  homme  de  conlidératicn 
hùmmt  homrato  , qui  fer  oit  déshono- 
ré s’il  fouffroit  un  pareil  affront , & 
qui  ne  peut  éviter  l’oppobre  & l’i- 
gnominie que  par  la  mort  de  fon  en- 
nemi. Qu’y  a-t-il , continue  le  P. 
Fabry , de  fi  fcandaleux  dans  cette 
Doârine,  fur-tout  lorfqu’il  ne  s’agix 
que  des  Séculiers , & que  l’on  ne 
laiffe  pas  la  meme  liberté  aux  Eccl^- 
(iafiiques  de  aux  Religieux.  in 
hâc  Doârinâ  tam  fcandalojum  , cùm 
de  t'iro  Seculari , ut  vocant , non  Re~ 
ligiofo  vel  Ecclefic^ico  exprejp  agq^ 
tur  f 

Et  il  rend  deux  raifons  pour  lef- 
quelles  les  Eccléfiaffiques  de  les  Re- 
ligieux ne  peuvent  pas  avoir  la  mê- 
me liberté,  i ».  Parce  qu’ils  font  obli- 

fés  de  fuivre  les  confeils  de  J.  C. 

arcc  qu’il  n’eft  pas  honteux  pour 
eux  de  fouffrir  patiemment  des  in- 
jures ; d’où  l’on  peut  cirer  ces  deux 
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conféquences.  La  première  , que  la. , 
défonfe  que  J.  C.  a faite  de  rendre 
injure  pour  injure  , n’eft  ' point  un 
précepte  félon  la  Théologie  des  Je- 
fuites  , que  ce  n’eft  qu’un  limple  con- 
feil  qui  ne  regarde  que  les  Eccléfiaf- 
tiques  & les  Religieux  , & dont  les 
perfünnes  du  monde  font  ablolument 
difpenfées.  ■ ■ 

La  deuxième  conféquence  eft  que 
s’il  s’établiffoit  dans  le  monde  , qu’un 
Eccléfiaftique  qui  fouffre  une  injure 
fans  la  repoulTer  par  la  vengeance  eft 
déshonoré , dès-lors  les  Jéfuites  ner- 
mettroient  à l’Eccléfiaftique  le  meur- 
Tre  & l’homicide  , comme  ils  le  per- 
mettent aux  Laïques  pour  mettre 
leur  honneur  à couvert.  C’eft  ainft  • 
que  les  coutumes  du  fiécle  pervers  de 
corrompu  deviennent  pour  les  Jefui- 
tes  la  réglé  de  l’interprétation  des 
vérités  évangéliques  ; 6c  les  caprices 
du  monde  , que  J.  C.  a fi  fouvent 
condamnés,  leur  fuffifentpour  faire 
changer  en  (impies  confeils  les.pré- 
ceptes  les  plus  formels  de  l’Evangile. 
Mais  fi  les  excès  de  ces  Auteurs  Je- 
fuites  excitent  l’indignation  , quels 
fentimens  n’infpirent  point  les  ridicu- 
les ^raifons  fur  lefquelles  ils  appuienc 


des  fubtilltés  n abfurdes  ? Ilsaburehc  ’ 
de  la  parole  de  Dieu , jufqu’à  dire 
que  le  Saint  - Efprit.  a autorifé  les 
meurtres , commis  pour  défendre  «pü* 
l’honneur  : & quelles  preuves  en  ap**'  ** 
portent-ils  f L’Exemple  d’Elizéequi 
fit  dévorer  par,  des  lions  les  enfiins 
qui  l’avoient  traité  avec  dérifion  ; & 
celui  d’Elie  qui  fit  defcendre  le  feu 
du  Ciel  fur  les  Officiers  du  Roi , qui 
avoient  manqué  de  refpeâ;  pour  lui. 
C’eft-à-dire  que  , félon  les  Jefuites  , 
les  prodiges  que  Dieu  a opéréi  pour 
vanger  l’honneur  de  fes  baints , & 
pour  faire  redouter  le  Miniftére  de 
les  Prophètes  > font  des  motifs  pour 
awtorifer  la  vengeance , & pour  ap- 
prendre à conferver  par  les  meurtres 
un  faux  honneur  que  la  véritable  pié-« 
té  apprend  à méf  rifer. 

Le  Pape  Innocent  XI  oppgfa  dene^r/M 
nouvelles  ccnfures  à des  erreurs  que 
les  Jefnites  renouvelloient  tous  léser  u dnei 
iours  ; mais  ces  décrets  fi  propres  par 

J 'J'  - ^1  tituve4» 

eux»  memes  a déraciner  la  morale u 
corrompue  ,•  rendus  inutiles  par  l’in-  *"”»^*"* 
docilité  des  Jefuites , n’ont  fervi  qu’à 
faire  connoître  le  mal  fans  y remé- 
dier. Innocent  XI.  condamna  donc 
par  fou  décret  du  1 1 Mais  1 679  les  - 
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propofitions  fuivantes  qui  concernent 
la  matière  de  l’homicide. 

50.  Propofition.  Il  efl  permis  à un 
homme  de  confidérrnion  de  tuer  un  ag~ 
grejfeur  qui  fait  des  efforts  pour  le  ca^ 
lomnier , fi  cet  affront  ne  peut  être  au~ 
trement  évité , ^ l'on  doit  dire  la  même 
choje , fi  t'aggreffeur  donne  un  fouffiet 
ou  un  coup  de  bâton , eJr  ^u'il  prenne  la 
fuite  après  l’avoir  donne, 

31.  Régulièrement  je  puis  tuer  un 
voleur 'pour  conferver  un  écu  d’or, 

32.  Il  efi  permis  de  conferver  par 
une  Héfenfe  meurtrière  defenfione  oc- 
cifivâ  , les  biens  que  nous  poffédons  ac~ 
tuellement , meme  ceux  auxquels  nous 
avons  quelque  droit , è/  que  nous  efpé* 
tons  pofféder  un  jour. 

11  eft  vifible  que  la  Dodlrine  du  P. 
Fabry  a été  clairement  condamnée 
dans  la  trentième  propofition  : mais 
cette  cenfure  reçue  avec  un  fi  grand 
applaudiflement  par  tous  les  autres 
Théologiens,  n’a  produit  aucun  chan- 
gement dans  la  Doârine  des  Jefui- 
tes.  Les  uns  ont  foutenu  comme  au- 
paravant leurs  anciennes  erreurs  , 
que  les  Papes  avoient  condamnées  : 
les  autres  ont  éludé  les  condam- 
nations par  des  modifications  j qui 


2^t 

font  une  illufion  vifible  ; & plufieurs 
d’entre  eux  ont  publié  de  nouvelles 
erreurs  aulTi  dangereufes&  auflî  ab- 
furdes  que  les  premières.  Je  mets  le 
Pere  Daniel  à la  tête  de  ceux  qui 
ont  continué  de  foutenir  fur  l’ho- 
micide des  erreurs  expreflément  con- 
damnées par  Innocent  XL  Reginal- 
de,  de  l’aveu  du  Pere  Daniel,  avok 
enfeigaé  la  maxime  fuivante.  Si  je 
vous  rencontre  lorfque  vous  allez 
porter  contre  moi  un  faux  témoi- 
gnage qui  va  me  faire  condamner  à 
la  mort , en  forte  qu’il  me  foit  im- 
poflible , & qu’il  ne  me  refte  aucun 
.autre  moyen  de  l’éviter  , nec  alla  ejt 
ratio  effu^ii , il  m’eft  permis  de  vous 
Oter  la  vie  , comme  à un  homme  qui  - *-**«#• 
va  lui-même  me  l’ôter  ; car  quem’im- 
porte  que  ce  foit  avec  votre  épée , 
ou  par  celle  du  bourreau  que  vous  me 
l’ôtiez  , ce  font  les  propres,  paroles 
de  Reginalde  t comme  le  Pere  Da- 
niel les  a tradu'tes  & rapportées  dans 
fes  entretiens  ? Or  je  ne  crois  pas 
qu’aucune  perfonne  de  fens  difcon» 
vienne  que  cette  détellable  maxime 
n’ait  été  condamnée  dans  la  trentiè- 
me propofition  du  décret  d’innocent 
XI,  Si  c’eR  depuis  ce  décret  que  cette 
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même  Doftrîne  paroîc  au  Pere  Da- 
niel évidente  & certaine  dans  la  fpé- 
culation.  On  ne  peut  pas  nier  , dit- 
il  , qu’en  confidérant  les  choies  en 
elles-mêmes  & en  général , la  con- 
clufion  de  Réginalde  ne  foit  tirée 
avec  évidence  de  ce  principe  du 
droit  naturel , & dont  tout  le  mon- 
de convient , qu’il  m’ell  permis  d’é- 
viter la  mort  aux  dépens  de  celui 
qui  va  infailliblement  me  tuer  ; car 
comme  il  a dit , il  eft  fort  indiffé- 
rent qu’on  m’ôte  la  vie  par  le  fer 
ou  par  le  poifon  , que  mon  enne- 
mi me  tue  par  fon  épée  ou  par 
celle  du  bourreau  : il  eft  vrai  que  le 
Pere  Daniel  avoue  que  cette  doûri- 
ne  n’efl  pas  certaine  dans  la  prati- 
que , & qu’il  s’en  fert  pour  établir 
fa.  diHinâion  du  probable  fpéculatif 
& du  probable  pratique  ; vaine  6c 
frivole  didinélion  dont  on  ne  trouve 
la  moindre  trace  dans  les  écrits 
jüfmition  du  Pere  Hereàu  , des  Profelfeurs  de 
-Caen  , de  Poitiers  , de  Rouen , d’A- 
fr*tiqHt  miens,  6c  dans  Amadæus  Guimenius  , 
& qui  eft  inutile  pour  juflifier  Regi- 
..nalde  6c  Leflius. 

J,,  Eu  effet , dès-lors  que  les  Jefuites 
. ,déclarent  que.  ces  maximes  abomi> 


nables  fur  l’homicide  font  probables, 
ne  veulent-ils  pas  faire  croire  que 
l’homicide  eft  permis  & licite  en  lui- 
même  ; que  dans  les  cas  qu’ils  rap- 
portent , ce  crime  condamné  feule- 
ment par  les  loix  humaines , ne  l’eft 
point  par  la  loi  divine  ? Ainfi  pour 
commettre  un  meurtre  fans  déplaire 
' à Dieu  , il  ne  s’agit  que  d’être  bien 
affûté  que  l’on  a etc  outragé  , de 
ne  pas  prendre  un  léger  affront  pour 
une  injure  grave  , de  n’avoir  point  la 
vengeance  pour  motif , mais  de  fe 
propofer  feulement  de  mettre  fon 
honneur  à couvert  & de  prendre  de 
juffes  mefures  pour  n’être  pas  expofé 
• aux  peines  prononcées  par  les  loix 
civiles.'  Que  celui  donc  qui  aura  fait 
maffacrer  fon  ennemi  avec  des  vues 
fi  pures  & de  fi  fages  précautions 
vienne  trouver  Leffius  ou  le  Pere 
Daniel fi  l’injure  étoit  grave  & ^ 

confiante 'fi  l’offenfé  n’a  point  eu- 
Ipour  objet  de'fe  venger  s’il  a con- 
duit ce  meurtre  ayec  prudence  , • le 
Pere  Daniel  lui  dira  qu’il  n’a  rien 
- feit  que  de  jufte  & de  légitime  ; & 

-fi  c’efl un  Prêtre,  en  füivant  la  ma- 
-xime  de  Leflius  , il  l’enverra  fur  le 
' champ  à il* Autel,  offrir  le  facrifice  de 
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paix  avec  des  mains  encore  toute 
teintes  du  fang  de  Ton  ennemi.  Si  ce 
lebret  & invadatur  , dit  Leflius , po~ 
tejl  fe  tueri , ^ggrejforem  occidere  ac 
deinde  facrijictum  continuare.  Qu’eft- 
ce  donc  que  les  Jefuites  nous  font 
entendre  par  leur  diftindlion  de  ce 
qu’ils  croient  permis  dans  la  fpécu- 
lation  & défendu  dans  la  pratique  P 
Qu’ils  ne  s’embarraflent  point  d’ex- 
cufer  de  péché  l’homicide , quoique 
Dieu  le  défende  H exprelTément , & 
qu’ils  n*ofent  le  confeiller , parce  que 
les  loix  humaines  puniiTent  ce  crime 
de  mort  ; que  hardis  contre  Dieu 
pour  autorifer  dans  la  fpéculation  ce 
qui  ell  comdamné  par  la  loi  divine, 
ils  font  timides  à l’égard  des  hommes 
pour  ne  pas  permettre  dans  la  pra> 
tique , ce  que  les  loix  de  l’Etat  inter- 
difent  ; qu’en  un  mot  ils  craignent 
encore  les  loix  humaines , & qu’ils 
Ae  refpeâent  plus  celles  de  Dieu.  < 
Mais  que  Ledius  & le  P.  Daniel 
oe  s’imaginent  pas  remédier  par  leur 
diHinélion  frivole  aux  inconvéniens 
qu’ils  paroiflTent  craindre  pour  l’in- 
térêt de  la  fociété  civile  dès  que 
l’on  a ôté  aux  honunes  ;le  frdn>de 
la  Keligion  Sç  de  la.Gonfcience dès 
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que  l*ona,  pour  ainfi  dire,  armé  la  fu- 
reur & la  vengeance  , en  difant  que  . 
l’homicide  de  celui  qui  nous  a offen- 

fé,  eft  permis  en  confcience  Sc  de-  • 
v»nr.*t»*ieu  , U rreï^  0<ï 

retenir  celui  qui  fe  croit  certainemeqç  Cs 
outragé  lorfqu’il  pourra  fe  flatter  de-  n , 
l’impunité.  D’ailleurs  Vafques  établit  f^afquts  n 
nettement.quedèîtJuHînt^plhidn  éll 
probaGîé,  comme  nous  pouvons  rem-.-  • ' 
bralTer  dans  la  fpéculation  fans  crain-  •>  ■ !- 

dre  aucun  reproche , nous  pouvons 
aufli  en  toute  fureté  la  fuivre  dans  U 
pratique  ; Hoc  ipjo  qmà  opinio  poba- 
bilïs  ejî  f ficut  abfque  ullâ  nota  pojju- 
mus  eamjpeculative  ampleâi  ap  defetf 
àere  , ftc  etiam  fana  eonfctemtâ  pojfu^- 
mus  fecundum  eam  op'mari.  Efcobar 
plus  firicére  que  Leflius  & le  Pere 
Daniel , foutient  que  tout  ce  qui  efl: 

})robable  dans  la  fpéculation  l’eft  auA 
i dans  la  pratique  , & par  là  même 
on  efl:  en  droit  de  reprocher  à Leflius 
& à fes  difciples  , qu’en  établiflanc 
des  principes  qui  renverfent  la  loi 
divine  , ils  détruifent  en  même  tems 
toutes  les  loix  humaines,  & que  leurs 
maximes^  fur  l’homicide  & fur  lé 
duel  ne  font  pas  moins  féditieufes  & 
contraires  au  bien  de  l’Etat , quelles 
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font  îmf  les  & oppofécî  à*rEfprîc  d« 
la  Religion. 

DéSrime  Mais  ficn  n*e(l  plus  fcandaleux  , 
gj  ne  marque  mieux  la  révolte  réelle 

^7  Jefuites  contre  les  déf-*^*^  du  S4 

p>r  U pfrf  acreience  apparence  que 

N<trtadt  /«-  le  reré  Hurrado  témoigne  pour  celui, 
/»«».  d’innocent  XI  Air  la  matière  de  l’ho- 
micide.’ ^ 

Diffèrt.  lÿ.  11  impofe  d’abord  à un  Leâeuf 
attentif  en  difant  que  la  50  pro- 
tAm  *b  inn.  pofition  a été  condamnée  avec'  rai- 
*”•  Ion  , mais  l’explication  qu’il  don- 
ne des  mauvais  îens  de  cette  propo- 
lition  , détruit  bien- tôt  la  faine  doc- 
trine qu’il  avoir  paru  vouloir  établir. 
Il  croit  donc  que  l’Auteur  de  la  pro- 
polit  ion  condamnée  a eu  tort. 

1 ®.  De  donner  la  perroiflion  de 
tuer  pour  toutes  fortes  de  calomnies , 
au  lieu  que  cela  ne  doit  être  permis 
que  pour  celles  qu’un  homme  conf- 
tant  peut  craindre , telles  que  font’ 
les  calomnies  qui  peuvent  caufer  la 
mort  ou  un  malheur  comparable  à 
. la  mort  tel  que  la  fervitude , &c. 

40  II  blâme  dans  la  propofition 
le  terme  nixitur , qùi  nititur  calumntam 
inferre , parce  qu’étant  entendu  de 
fimples  menaces.,  il  peut  être  Xujec 
r 


à inconvénient , & il  faOt , âh  rrd- 
tre  Jéfuite  , quelque  chofe  de  plus 
qu’une  menace  de  calomnie  pour 
pouvoir  en  conl’cience  tuer  un  calom- 
niateur. 

5®.  L’Auteur  de  la  propofttîon  de- 
voir ajouter  félon  Hurtado  une  cir- 
conftance  effentielle;  fçavoir  ,que  les 
torts  que  l’on  nous  fait  par  la  calom- 
nie font  irréparables  : mais  que  l’on 
fupplée  ces  circonllances  oubliées  , 
alors  le  Jéfuite  trouvera  la  propo- 
(îtion  très-innocente.  Voici  en  effet 
la  doélrine  telle  qu’il  l’cxpofe  lui  mê- 
me. 

- Il  eft  permis  de  tuer  un  calomnia- 
teur , pourvu  que  - ' calomnie  qu’il 
va  répandre  foit  très- grave  , irrépa- 
rable , formellement  injufle  , capa- 
ble de  rendre  infâme  un  homme 
d’honneur , que  la  calomnie  foit  con- 
traire au  véritable  honneur  qui  naît 
-de  la  vertu  convenable  à la  profef- 
lîon  de  celui'que  l’on'  calomnie  & 
que  le  calomniateur  foit  aéluellement 
aggreflfeur  , qu’il  ait  déjà  pris'  des 
moyens  pour  exécuter  fon.deffein. 
"Il  exige  éncore  que  le  mauvais  ca- 
•lomniatcur  foit  alîez  connu  pour  ju» 
■ger  que  quelques  avis  qu’on  pût  luî 
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<ionner , Il  n'abandonnerolc  point  Ton 
deflein  , qiï^  le  meurtre  Toit  le  feul  . 
moyen  donc  on  puiHe  fe  fervr  pour 
l’arrêter.  Il  veut  enfin  que  ce  meur- 
tre fe  commette  fans  fcandale , & que 
le  meurtrier  foitd’un  efpric  fidoux  6c 
li  tranquille  , qu’il  ne  foit  agité  d’au- 
cun mouvement  de  haine  ni  de  ven- 
geance,maisqu’ilii’agilfeprécifément 
que  pour  fa  défenfe  ; tandem  quod  occi'- 
jurin  fit  animo  adeo  pacatonec  odio 
nec  vindifiâ  moxeatur  , [ed  practfè  ob 
defenfionem  jui.  Ces  fentimens  de  dou- 
ceur d’un  meurtrier  ne  vous  funt-ils 
pas  fouvenir  , Monfeigneur  , de  la 
naïveté  6t  du  bon  naturel  d’un  in- 
cendiaire g dont  il  ell  parlé  dans  les 
Lettres  Provinciales  f Mais  avec  rou- 


tes ces  conditions , félon  le  P.  Hur- 
tado  , un  homme  que  l’on  calomnie 
peut  plonger  fon  poignard  dans  le 
iein  au  calomniateur  fans  faire  un 
péché  véniel  ; 6t  ce  font  là  les  ma- 
ximes que  ce  Jefuite  appelle  la  Théo- 
logie morale  réformée  fur  le  décret  • 
du  Pape  Innocent  XI. 

Que  croyez-vous  encore  que  ce 
bon  Pere  trouve  mauvais  dans  la  prq- 
pofîtion  3 1 condamnée  par  Innocent 
'Xl  g régulièrement  je  puis  tuer  un  vo* 
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Uttr  pour  (onferver  un  écu  d^or.  Il  n’ell 
point  choqué  que  des  Chrétiens  & 

^ des  Prêtres  aient  fait  affez  peu  de 
cas  de  la  vie  d'un  homme  pour  per- 
mettre en  quelque  occafion  de  l’ôter 
pour  un  écu  d’or , il  ne  trouve  à redire 
qu’au  terme  régulièrement , qui  fait 
entendre  , dit- il , que  cela  fe  peut 
toujours , au  lieu  qu’un  tel  meurtre 
n’ell  licite  qu’en  certains  cas.  Si , par 
exemple  , cet  écu  m’étoit  néceflàire 
pour  conierver  ma  vie  , je  pourrois 
dans  ce  cas  tuer  celui  qui  me  Penlé- 
ve  ; & pour  me  fervir  de  la  compa- 
raifon  de  notre  Jefuite,  quelque  baffe 
qu’elle  foit , il  croit  qu’un  Cordon- 
nier peut  tuer  un  voleur  qui  vient 
prendre  l’éguille  qui  lui  fert  à gagner 
de  quoi  fubfifter , s’il  n’ell  pas  en  état 
^’en  acheter  une  autre. 

Vous  ne  ferez  pas  moins  effrayé 
de  tout  ce  que  ce  Jefuite  avance  à 
Poccalion  de  la  trente- deuxième  & 
trente*  troîfiéme  propofition  condam- 
née par  Innocent  XI  qu’il  convient 
de  bonne  foi  avoir  été  foutenues  par 
fon  confrère  le  Pere  l’Amy. 

Le  Pere  Hurtado  dit  donc  cpat^tSin.  «9. 
par  accident , de  dans  des  cas  rares  , 
on  peut  tuer  celui  qui  nous  veut  en- 
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lever  un  bien  que  nous  avons  droit 
d’efpérer  , & voici  l’exemple  dont  il 
fe  fert  pour  juflifier  fa  doârine.  Un 
pauvre  tire  fa  fubfiftance  des  aumô> 
res  d’une  perfonne  riche  ; fi  un  in* 
jufte  aggrefieur  détournoic  cet  hom- 
me de  fecourir  libéralement  le  pau- 
vre , ou  empêchoit  le  pauvre  de  de- 
mander , da^s  ce  cas  il  paroît  cer- 
tain que  cette  violence  peut  être  re* 
pouflée  par  U même  force  qui  efl 
permife  pour  conferver  les  biens 
temporels , dont  la  perte  feroit  trop 
fâçheufe  , de  rendroit  la  vie  amére 
ôc  pénible  ; or  dans  ce  cas  on  peut 
tuer  ; le  pauvre  pourra  donc  confer- 
ver  les  aumônes  par  la  même  voie  ; 

& à plus  forte  raifon  on  pourroit  tuer 
celui  qui  voudroit  nous  enlever  nos 
titres  Ôt  nos  papiers.  J’attends  avec 
impatience  ce  que  les  Jefuites  pour- 
ront dire  pour  juftifier  des- maximes 
fi  aflTreufés  & fi  déteftables  ; mais  afin  ! 
que  l’on  ne  m’aceufe  point  d’avoir 
mal  traduit  les  paroles  du  P.  Hur- 
tado-,  voici  Tes  propres  termes  eh 
latin  ; Si  infufîus  a^srrtjpr  per  vim  im^ 
fediret  divin  ne  liber  aliter  daret  e/ee- 
moftnas  pauperi , aut  pauperi  ne  pete^ 

K.  «5.  ret  i certum  apparet  vim  illam  propul- 


-PiQitized  l;)y 


255 

Jari  pojjè  eâdem  vi  quâ  defenduntuf' 
bona  temporalia  jummi  momenti , if’ 
ea  maxime  quorum  amijjîo  cequtpara-^ 
tur  mont , ù"  vitam  amaram  redderet 
laboriofamque  , ac  difficUem  ; at  qui  ob 
bona  ijia  reéie  pervemri  poteji  ujque  ad 
defenfionem  océjivam  violenti  aggrej^ 
foris , currt  oCcifio  eji  medium  efficax  ad 
àamnum  noflrum  xivandum  , if  àlia 
media  dejiciunt  ^ tdtm  igitur  licebit  ad 
' defendendas  fpes  iftas  paupert.  Je  ne 
finirois  point  , Monleigneur  , fi  ' je 
voulois  vous  rapporter  toutes  les  pro- 
polirions  foutenues  par  les  Jefuites', 
qui  renferment  dans  le  Jl>nd  tout  le 
venin  de  la  doctrine  condamnée  par 
Innocent  XI  ou  tout  ce  qu’ils  ont 
imaginé  pour  adoucir  feulement , & 
pour  pallier  cette  mauvaife  doârine. 
En  1 699 , ils  firent  foutenir  une  Thé- 
fe  dans  leur  Séminaire  de  Liège  qui 
renferme  tous  les  principes  de  cette 
doârine  meurtrière  : Î1  n’eft  pas  feu- 
lement permis,  difent  les  Jefuites  de 
Liège , de  conferver  par  le  meurtre 
. notre  vie,  on  peut  encore  conferver 
par  la  même  voie , defenftone  occifiva , 
les  biens  temporels  dont  la  perte  fe- 
ix*it  un , très-  grand  'mal.  Quelques 
Auteurs  reflreignent  cette  permiiîion 
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aux  Laïques , flc  nous  avouons  qu’elle 
doit  être  plus  rarement  accordée  aux 
Eccléfiaftiques  , parce  que  comme 
ils  doivent  avoir  moins  d’horreur  de 
la  pauvreté , que  les  perfonnes  du 
monde,  il  arrive  plus  rarement  que 
la  perte  des  biens  temporels  foit  un 
très-grand  mal  pour  eux;  fi  cependant 
c’étoit  en  effet  un  mal  très  grand,  il 
leur  feroit  permis  dans  ce  cas  de  tuer 
le  voleur  pour  conferver  leurs  biens  : 
Nonjolum  viramjed  etiam  bona  tempo^ 
ralia  quorum  jaÛura  ejjèt  damnum  gra- 
•vijjîmum  licitum  tjî  defenjione  occiftvâ 
dffendi  re.  Hanc jententiam  rejlringunt 
aliqui  ad  LaïcoSf  iÿ  fatemur  rariuslici-* 
tum ejje  Ecclefujîicis  tait  defenjione  uri , 
quia  cum  à paupertate  debeam  minus 
abhorrer e^dmmnum  in  bonis  forturta  erit 
refpeÛu  illorum  raro  graxiljîmum.  Si 
tartien  aliquando  contingat  futur  um  taie 
malum,  etiam  ipfis  licitumerit  bona  ijîa 
cum  occiftone  furis  defendere. 

On  pourra  conclure  de  ces  princi- 
pes , continuent  les  Jefuites , qu’il 
eft  permis  de  tuer  pour  conferver 
fon  honneur  qui  eff  bien  plus  con- 
fidérable  que  l’argent , & cette  con- 
clufion  feroit  peut  - être  jufte  , fî 
lorfque  l’on  défend  fon  honneur  on 
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le  renfermoît  dans  les  bornes  de  la 
jufte  défenfe  fans  un  efprit  de  ven- 
geance ; ^ hoc  forte  benè  inferretur  , 
fl  ubi  honor  videtur  defendi  una  ejfet 
defenjto  ^ non  vindiâa , c’eft-à-dire  , 
que  pour  rendre  innocemment  le  mal 
pour  le  mal  à fon  ennemi  , pour 
^cepter  le  duel  fans  offenfer  Dieu  , 
il  ne  s’agit  que" du  motif  & de  bien 
diriger  fon  intention. 

Nous  n’excuferons  pas  aufîî  , dit 
le  ProfelTeur  Jefuite , celui  qui  tue- 
foit  fon  ennemi  pour  éviter  un  fouf- 
flet  & un  coup  de  bâton  , parce  que 
régulièrement  cette  injure  n’efl:  pas 
un  très-grand  mal , fice  n’eft  lorfque 
celui  qui  l’a  foufferte  ne  s’eft  point 
vengé.  11  ne  nous  paroît  donc  pas 

Sermis  dans  la  pratique  , de  tuer 
ans  ce  cas  : Non  entrn  excufamm  il- 
ium , qui  alapam  aut  iâum  fuJHi  non 
•valent  aliter  vitare , adverfarium  oc- 
cideret , quia  reguîariter  loquendo  ijla 
injuria  non  ejî  malum  graviffimum , niji 
quanào  qui  illam  patitur  fe  ultus  non 
eji.  Non  ergo  videtur  nobis  in  praxi  li- 
bitum in  tait  cafu  occidere. 

En  1 700  , l’AlTemblée  du  Clergé 
fut  avertie  que  les  Jefuites  non  con- 
cens  d’avoir  autorifé  d’une  maniéré 
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fi  fcandaleufe  l’homicide  & le  duel 
entre  les  particuliers , avoient  enco- 
re entrepris  de  renverfer  les  loix  in- 
violables qui  règlent  les  devoirs  des 
Souverains  les  uns  à l’égard  des  au- 
tres , & qui  font  toute  leur  fûreté. 
Elle  condamna  cette  propofition  en- 
feignée  par  le  Pere  Montcervelle  Je- 
fuite  dans  les  Traités  de  Théologie 
qu’il  avoit  diélés  en  1697  dans  leur 
Collège  de  Pont-à-Mouflbn.  Si  un 
Roi  a équipé  unejlotte  contre  un  autre 
Prince  , même  s'il  n'a  pas  encore 
préparj  fes  armes  , mais  qu'il  ait  feu- 
lement un  dejfein  arrêté  ^ efficace  de 
vous  tuer , que  ce  dejfein  vous  fait 
connu  f ou  par  une  révélation  divine  , 
ou  par  la  découverte  du  fecret  qu'il  en 
aura  faite  à fes  amis , vous  pouvez  le 
prévenir  , parce  que  ce  dejfein  purement, 
intérieur  le  rend  fufffamment  aggref 
feur.  L’Aflemblée  déclara  que  cette 
doârine  étoit  contraire  au  droit  na- 
tUTil  y au  droit  pofttif  divin  & au  droit 
des  Gens , qu'elle  conduijoit  aufanatif- 
me  ^ àt  à d'horribles  meurtres  , qui 
troublent  la  faciété  des  hommes , ^ met~ 
tent  les  Rois  dans  un  péril  éminent. 

Comme  cette  fçavante  Affemblée 
écoit  inflruite  que  les  Jefuites  n’a-i 
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voient  point  abandonne  les  erreurs 

que  les  Papes  Alexandre  VU  & In- 
nocent XI  avoienc  proferites , elle 
renouvella  la  condamnation  de  tou- 
tes les  propofitions  fur  l’homicide 
qui  avoienc  été  condamnées  py  les 
décrets  de  ces  deux  Papes.  C’eft  ce 
qui  eft  renfermé  dans  la  cenfure  du 
Clergé , depuis  la  vingt-feptiéme  juf- 
qu’à  la  quarante  deuxième  pronofi- 
tion  ; mais  l’opiniâtreté  de  ces  reres 
va  toujours  plus  loin  que  toutes  les 
précautions  de  l’Eglife. 

En  170}.  M.  fEvêque  d’Arras  fut 
obligé  de  condamner  l’abrégé  de 
Théologie  compofé  par  le'Pere  Ta- 
verne , que  les  Jefuites  avoienc  pu 
blié.  Dans  la  feptiéme  propôfition 
condamnée  par  ce  Prélat  ce  Jefüite 
permettoit  le  duel  aux  gens  de  guer- 
■ re , parce  qu’il  feroit  honteux  pour 
eux  de  l’éviter  par  la  fuite  ; & dans 
la  huitième  il  enfeignoic  que  l’on 

Eeat  tuer  pour  la  confervation  des 
iens  temporels. 

Monfieur  l’Evéque  d’Arras  con- 
damna encore  la  nâême  année  les 
Œuvres  du  Pere  Gobart  que  lès  Je- 
fuites avoient  fait  imprimer  à Douay 
en  1701,  où  les  propofitions  i)’& 
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14  du  décret  d’innocent  XI,  la  cfeO^ 
xiémed’AlexandreVll,  la  vingt-rroi- 
fiéme  & vingt- quatrième  de  la  cen- 
fure  du  Clergé  de  France , qui  tou- 
tes concernent  l’homicide , font  re- 
nouvellées. 

fihfin  , Monfeigneur , vous  verrez 
dans  la  dénonciation  qui  fut  faite  en 
1709  à Mon  fieu  r l’Evêque  de  Tour- 
nay  des  erreurs  que  les  Jefuites  en- 
feignoient  dans  fbn  Séminaire  , que 
le  r.  Lorthioir  ProfeflTeur  du  Sémi- 
naire de  Tournay  enfeignoit  la  doc- 
trine meurtrière  qu’il  avoir  apprife 
des  Théologiens  de  fa  Société  ; qu’il 
rappelloit  les  anciennes  erreurs  déjà 
condamnées , & qu’il  en  avoir  ajouté 
* de  nouvelles.  Il  enfeignoit  aux  jeu- 
thtmicide.  nés  - Eccléfiaftiqucs  du  Séminaire  , 
qu'il  ejl  licite  de  tuer  an  injufle  a^gref- 
feur , que  cela  ejl  même  permis  aux 
Clercs  , eb*  aux  Moines  comme  aux 
autres , ce  qu'on  doit  entendre , dit  il  , 
à l'égard  de  quelque  Supérieur  que  ce 
foit  qui  mus  attaquerait  ou  qui  nous 
drejjeroît  des  embûches, 

jQu'il  s'enfuit  de-là  qu'il  ejl  permis 
de  je  battre  en  duel  lorfqu'on  ne  peut 
échapper  autrement  i qu'on  n'ejl  fas 
obligé  de  fuir  lorfqu'on  ne  le^pourrcM 
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faire  fans  une  incommodité  ou  un  dès- 
honneur  confidtrable  ; qu'il  ejî  plus  pro-^ 
table  que  l*on  peut  tuer  un  innocent 
lorfqu'on  ne  peut  autrement  conjèrvtr  fa  * 
vie.  ■ 

II  permec  encore  de  tuer  pour  la  ’ 
confervation  du  bien  , & voia  la  rai* 
fon  fur  laquelle  il  fe  fonde.  S'il  ejî per- 
mis aux  Princes  de  faire  la  guerre  , 
même  en  attaquant  , pour  des  biens 
temporels , pourquoi  ne  Jèroit-il pas  per-' 
mis  aux  particuliers  en  fe  défendant  de 
tuer  un  voleur  f ' 

On  peut , félon  ce  Jefuite , tuer 
celui  qui  a dqpné  un  Ibufflet , s’il  ne 
s’enfuit  pas , & qu’il  ne  demande  pas 
pardon.  11  étend  la  même  licence 
pour  conferver  l’honneur  & les  biens 
des  autres. 

Mais  outre  ces  erreurs  anciennes  ,* 
les  Jefuites  en  ont  imaginé  de  nou- 
velles , que  le  mélange  d’une  fauflê 
piété  avec  l’inhumanité  la  plus  bar- 
bare , rend  également  criminelles  & 
bizarres.  Je  ne  fçai  rien  , par  excm-  Kfuveiitt 
pie  , de  plus  extravagant  & de  plus 
affreux  en  même-tems  , que  ce  qui  tnpdgnits 
fut  foutenu  il  y a quelques  années 
par  un  Pere  Oâavius  de  Hollando.'K»//4*a«  jé- 
Ce  Jefuite  prêchant  à Bruges  dans'-^’"*'* 
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l’Eglifc  Collégiale  de  Notre-Dame  , 
avança  en  chaire  ces  trois  propofi- 
tions.  1®.  Que  fi  les  Turcs  venoient 
à Bruges  & s’en  rendoient  les  maî- 
tres , &"que  quelques  pieux  Catho- 
liques fifient  mourir  leurs  propres 
cnfans  , leur  adion  feroit  méritoire* 
i?.  Il  foutenoit  que  lorfque  les  Mau- 
res étoient  en  Efpagne  , de  fervens 
Catholiques  baptifoient  les  enfans  de 
ces.  Infidèles  & les  tuoient  en  fecrec 
après  les  avoir  baptifés,  afin  d’affûrer 
par- là  leur  falut  : & qu’en  cela  ces 
Catholiques  zélés  n’avoient  point  of- 
fenfé  Dieu.  3®.  Ilenfeignoit  encore 
que  fi  ces  mêmes  zélés  voy  oient  dans 
Hs  Hôpitaux  desperfonnes, qui, après 
avoir  mené  une  vie  déréglée  auroient 
reçu  les  Sacremens  à l’extrémitç  & 
paroîtroient  difpofés  à bien  mourir , 
quils  les  étoufFaflTent  en  fecret , de 
peur  que  fi  ces  pécheurs  reCouvroient 
la  fan  té  , ils  ne  retombaflent  dans 
leur  premier  déréglement , ces  zélés 
ne  commettroient  en  cela  aucune 
faute  ; & le  principe  du  Pere  Hol- 
lande pour  exeufer  ces  meurtres  étoit 
que  ces  performes  fuivroient  le  mou- 
vement de  leur  confcience  , & croi- 
roient  par  tous  ces  pieux  homicides 


faire  des  œuvres  agréables  à Dieu. 
Vous  trouverez,  Monfeigneur , ce 
fait  fingulier  exaâemenc  rapporté 
dans  un  écrit  fort  court , qui  a pour 
titre  , Doârine  meurmere  des  Jejuites 
prêchée  par  le  Fere  Oâavius  de  Hol- 
lando  y imprimé  à Bruges  en  1 690. 

Il  n’eft  pas  néceflàire  de  vous  faire 
remarquer  1* ufage  qu’on  en  peut  fai- 
re , & combien  il  eft  facile  de  fe 
-fervir  de  ce  principe  de  la  probabi- 
lité , pour  juflifier  tous  les  fanati- 
ques , & pour  rendre-  légitimes  & 
innocentes  les  aélions  les  plus  cruel- 
'les  & les  plus  barbares , telles  qüe 
celles  de  Jacques  Clément  & de  Ra- 
vaillac ; & n’eft-cô  pas  ce  que  le  Pere 
r Jouvency  entreprît  de  faire  , il  n’y 
a que  deux  ans , dans  fon  Hiftoire 
' de  la  Société  , où  l’on  trouve  non- 
feulement  les  éloges  des  Traités  les 
plus  féditieux  d’un  Mariana  , d’un 
Suarez , d’uU  Becan  & des  autres  dé- 
fenfeurs  de  l’aflTâflinat  des  Rois  : mais 
encore  les  éloges  de  ceux  qui  ont  mis 
en  pratique  cette  déteftable  doArine, 
qui  font  entrés  dans  la  ligue  , qui  fe 
font  révoltés  contre  Henry  IV  leur 
Souverain  légitime  , & qui  ont  eu 
part  aux-  différens  aflaflrnats  formés 
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contre  la  vîe  de  ce  Prince  ? 

- 11  me  femble , Monfeigneur , que 
ce  dernier  exemple  tiré  d’un  livre 
publié  » pour  ainfi  dire  , par  les  or- 
dres 5c  au  nom  de  tout  le  Corps  de 
la  Société  , achevé  pleinement  la 
preuve  de  ce  que  j’ai  avancé  fur  l’at- 
tachement confiant  5c  opiniâtre  des 
Jefuices  à cette  déteftable  doûrine , 
5c  qu’on  eft  en  droit  de  conclure  de 
tout  ce  que  je  viens  d’avoir  l'hon- 
neur de  vous  dire  , que  c’étoit  bien 
en  vain  que  MefTieurs  les  Curés  de 
Paris  fc  flattoient  en  1 65  5 de  la  con- 
verbon  des  Jefuites  fur  ce  point  ; 5c 
.qu’un  grand ‘Magiflrat  avoir  au  con- 
traire grande  raifpn  de  dire  en  opi- 
nant fur  le  livre  du  Pere  Jouvency  , 
que  cette  doârine  féditieufc  5c  meur- 
trière étoit  comme  le  péché  originel 
àe  la  Société , qu*il  n'étoit  pas  pojjîble 
.de  Ven  déraciner. 

Telle  efl  donc  la  fuite  5c  le  pro- 
grès de  la  dodrioe  meurcriere  des 
Jefuites  ; avertis  d’abord  de  tant  d’ex- 
cès qu’ils  avoient  avancés  fur  cette 
. matière , ils  les  fcutiennent  avec  em- 
portement dans  l’Apologie  des  Ca- 
, fuifles  : ils  forcent  les  Evêques  de 
f France , 5c  les  Univerfîcés  de  les  cen- 
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furer.  Amadæus  Guimenius  ajoute  à 
la  première  faute  de  fes  Confrères 
le  mépris  de  tant  de  cenfures.  Le 
Pape  Alexandre  VU  condamne  une 
partie  de  ces  pernicieufes  maximes  , 
le  Pere  Fabry  ne  les  enfeigne  pas 
avec  moins  d’audace  dans  fon  apo- 
logie. Innocent  Xi  publie  une  nou- 
velle cenfure  des  mêmes  erreurs  plus 
étendue  que  celle  de  fon  prédécef- 
feur , on  voit  par  les  écrits  du  Perè 
Daniel  & du  Pere-Hurtado  , qu’elle 
ne  produit  pas  un  meilleur  effet.  Le 
Clergé  de  France  en  1 700 , rappelle 
toutes  les  cenfures  des  Papes  de  des 
Evêques  , de  condamne  de  nouvelles , 
erreurs,  dont  ni  les  Evêques  , ni  les- 
Papes  n’avoienc  point  parlé , de  cette 
cenfure  ne  fert  qu’à  faire  donner  aux 
Jefuites  par  l’imprefîion  des  Œuvres 
des  PP.  Taverne  de  Gobart , de  par 
les  cahiers  diélés  dans  le  Séminaire 
deTournay , de  nouvelles  preuves  de 
leur  révolte  , de  de  leur  mépris  pour 
les  condamnations  de  l’Eglife.  C’eft 
ainfi  que  leur  témérité  pour  foutenir 
& pour  produire  de  nouveaux  excès 
rend  toujours  inutiles  le  zélé  de  l’ap- 

Îilication  des  Pafteurs  pour  etouffer 
'erreur,  de, que  tout  ce  que  L’Eglile 


peut  faire  pour  les  humilier  & pour 
les  inUruire  , ne  fert  qu'à  les  rendre 
8c  plus  incorrigibles  & plus  auda- 
cieux. . I 

Jepourrois,  Monfeigneur,  com- 
me je  l’ai  die  au  commencement  de 
' cette  Lettre  , vous  rapporter  ici  des 
exemples  de  l’indocilité  des  Jefuites 
fur  tous  les  principaux  points  de  la 
Morale  Chrétienne  ; mais  je  forti- 
rois  des  bornes , que  je  me  fuis  pref- 
crites.  Contentons-nous  donc  de  par- 
ler de  ce  qu’ils  ont  enfeigné  fur  la 
calomnie  8c  fur  la  tolérance  de  toi^ 
tes  les  Religions.  ' 

• .-L’éloignement  que  les  feules  lu- 
jnr  UtAitm-  miercs  naturelles  qnt  infpiré  aux  pa- 

yens  pour  la  caloninie  , le  renverfe- 
ct  n'tfi  ment  qu’elle  produit  dans  la  fociété 
» l’horreur  que  les  Chrétiens 
rriMc  ont  toujours  euc  pour  ce  crime  , 
l®s  peines  li  féveres  que  rEglife.a 
dTu  tous  les  tems  contre 

fMtJ%ré*Z  1®*  Calpmniateurs  , n’ont  point  em- 
"•  ' pêché  les  Jefuites  de  juftifier  ce  cri- 
me , 8c  de  permettre  aux  Chrétiens 
de  répandre  des  calomnies  contre  ceux 
qui  en  fnt  publié  contre  eux. 

• Ils  foutinrent  en  1645  dans  des, 
Xhefes  publiques  à Louvain  , que  ce 
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I n»eft  qu'un  péché  véniel  de  calom- 
I nier  & d’impofer  de  faux  crimes  pour 
ruiner  de  créance  ceux  qui  parlent 
mal  de  nous,  ^uid  non  mji  mentale  fit 
detrahentis  autoritatem  magnam  , tïbi 
noxiam  falfo  crimine  elider^. 

Cette  doârine  attaquée  par  quel-  Mém* 
ques  Théologiens , fut  vivement 
fendue  par  le  PereDicallille  Jefuite, 
dans  fon  Traité  de  Jufl.  1.  2..  c. 
difp.  12.  h.  404  , Je  Joutiens , dit  ce  J*/"**"* 
Jefuite  , que  la  calomnie , lorsqu'on  en 
ufe  contre  un  calomniateur , qmt  qu*eUe 
joit  un  menfenge , n*eft  point  néanmoins 
un  péché  mortel , ni  contre  la  jufiice  f 
m contre  la  charité,  £t  afin  que  l’on 
ne  regarde  pas  cette -opinion  fcan<* 
daleule  comme  le  fentiment  partieu- . 
lier  du  Per'e  Dicallille , il  nous  four-  , 
nit  lui- même  des  preuves,  que  c’eft 
la  dodrine  des  Théologiens  de  la 
Société , & particulièrement  de  ceux 
qui  font  defiinés  pour  être  auprès 
des  Princes  ( * ) . Pour  le  prouver , dit-  . 
il  ,je  fournis  enfouie  nos  Per  es  les  ^ 

■ ( * ) Toute  l’Europe  fçait  Tufa^e  que  les 

Peres  Annat , de  la  Chaife  , Tellier  & au- 
tres ont  fw  faire  de  ce  principe  auprès  des 
Rois  de  France  dont  ils  ont  été  Confef- 
ieurs,  ■ * . . • <-. 


Digitizod 


2^4 

Univerfités  entières  qui  en  fontcompo- 
jées , que  fai  tous  confultés  ; erttr’autres  , 
le  Révérend  Pere  Garty  Confejfeur  de 
l'Emoereur , le  Pere  Daniel  Batelle. 
Confejfeur  de  l'Archiduc  Léopold  , le 
Pere  Henry  qui  a été  Précepteur  de  ces 
deux  Princes , tous  les  Profejjeurs  publics 
des  Univerjités  de  tienne  if  de  Pra~ 
gués , que  l'on  fçait  être  toutes  compo~ 
fées  de  Jefuites.  J’ai  encore  peur  moi  le. 
Pere  Permaloffa  Jefutte  Prédicateur  de 
l'Empereur  if  du  Roi  d^Efpagne.  Et. 
depuis  DicaHille , Tambourin  a fui- 
vi  les  mêmes  principes.  Ce  qu’il. dit 
fur  cecce  matière  ell  Ci  furprenanc. 
que  je  vous  le  rapporterai  fans  en. 
rien  retrancher.  < 

tAmhtnrin  Tambourin  met  en  queflion  fi  l’o» 
objeder  de  faux  crimes  à ce- 
» lui  qui  en  publie  contre  nous  ; ôc 
» pour  réfoudre  un  doute  fi  feanda»- 
39  leux , il  fuppofe  ce  principe , qu’on 
39  peut  fe  défendre  avec  les  mêmes 
Erreurs  de  » srmes  doDt  on  efi  attaqué  ; quili- 

tuendt  kübet  eoâem  gene- 
metieru  » armorum  quo  oppugnatur  ; c’eft- 
» à-dire,  qu’il  eft  permis  de  rendre 
39  le  mal  pour  le  mal , œil  pour 
yt  œil  , dent  pour  dent  , calomnie 
» pour  calomnie , & de  fe  venger 


3>  par  un  fécond  crime  d’un  premier 
» qu’on  a commis  contre  nous»  Cela 
» fuppofé  , voici  la  queftion  que 
» Tambourin  propofe  , & qu’il  ap- 
» pelle  finguliere  & difficile.  Si  vous 
» ne  pouvez  pas  vous  défendre  d’un 
» autre  maniéré  contre  un  témoin 
» injufte  , qu’en  lui  impofant  de  faux 
» crimes , pouvez-vous  lui  en  objec- 
y»  ter  autant  qu’il  en  faut  pour  une 
» jufte  défenfe  » ? 

'■  » Il  eft  probable  d’abord , répond 
» Tambourin  , que  celui  qui  en  ufe 
i»  ainfi  ne  péçhe  point  contre  hi  Jut* 
a>  tice , parce  que  la  défenfe  de  no- 
» tre  vie  contre  un  injufte  aggrefTeur,' 
» rend  jufte  ôc  licite  tout  ce  qui  eft 
M néceflaire  pour  cette  défienfe  : mais 
il  eft  incertain , continue  Tambou- 
3^  rin,  n cela  fe  peut  faire  fans com- 
yy  mettre  aucune  faute.  De  Lugo 
» trouve  que  c’eft  un  raenfonge  , & 
3>  que  fi  l’on  m’oblige  de  Confirmer 
» ces  faux  crimes  par  un  ferment 
y»  cette  calomnie  , à caufe  du  par- 
3»  jure , devient  un  péché  mortel  : . 
33  donc,  dit  Tambourin,  ce  men- 
3»  fonge  calomnieux  détaché  du  fer» 
33  ment , n’eft  qu’un  péché  véniel. 
33  Mais  même , li  en  jurant  en  Jufti- 


■ ■'  ^66 
» ce , l’on  fçait  ufer  d’équivoque , il 
?>  n’y  aura  plus  ni  parjure  ni  men- 
5ï  fonge  , & par  conféquenc  il  pa- 
» roitra  à quelques  perfonnes  que 
» celui  qui  impoie  en  Juftice  de  faux 
» crimes  à un  faux  témoin  , peut  le 
M faire  fans  commettre  aucun  péché 
3>  mortel.  Cependant , dit  Tambou- 
rin  , je  trouve  encore  cela  incer- 
3>  tain  : car  s’il  faut  foutenir  que  ce 
y»  faux  témoin  ell  uiv  homme  perdu 
3?  de  débauche  , un  Hérétique  , un 
5s  Excommunié.  Tambourin  héfite 
3î  un  peu  pour  exempter  abfolument 
■»  de  faute , de  pareilles  calomnies  ; 
3>  quelqu’un  dira  ; que  le  témoin 
» s’impute  à lui-même  , s’il  m’a  mis 
» dans  la  nécelfité  de  fuppofer  con- 
tre  lui  tous  ces  crimes  ; j’entends 
» cette  raifon  & j’héfite  encore  : car 
3>  s’il  devenoit  nécefl'aire  pour  ma 
>5  juftification  ,de  falfifier  des  titres 
>*  publics , un  Notaire  perfuadé  de 
» mon  innocence  le  pourroit-il  f 
>»  Pourquoi  non , me  direz-vous  ? Ce 
» n’efl:  point  être  infidèle  au  Public  , 
» c’eft  au . contraire  marquer  une 
x>  grande  fidélité  de  donner  des 
j>Tecours  à l’innocence  perfécutée. 
» Mais  fl  l’on  donne  cette  permiflion. 
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que  deviendra  la  foi  publique  ? ' ' 

35  Sur  quoi  les  jugemens  pourront-ils 
35  être  appuyés  ? Vous  répondrez  que  • 

>3  c^ell  au  contraire  maintenir  la  fain- 
35  teté  des  Tribunaux  de  la  Juflice 
35  où  l’on  ne  fouffre  que  des  témoins 
33  véridiques , & que  c’ell  affermir 
33  les  jugemens  publics  , que  d’en 
33  éloigner  les  faux  témoins  par  tou- 
33  tes  fortes.de  moyens  ôt  d’artifices. 

33  Cependant , ajoute  Tambourin  , 

33  comme  cela  me  paroît  un  peu  dur, 

33  je  remets  à réfoudre  ce  doute  dans 
33  un  autre  tems  33.  Je  laiffe  à juger 
ce  qu’on  doit  pen fer  d’un  Prêtre. & 
d’un  Religieux  qui  forme  de*  telles 
difficultés  , qui  felaifle  ébranler  par 
de  pareilles  raifons , & qui  n’ofe  ré- 
foudre des  queftions  fur  lefquelles  il  • 
eft  fcandaledx  de  former  feulement 
un  doute.  . 

L’Auteur  des  Lettres  Provinciales  KtprocÎKs 
ne  manqua  pas  de  reprocher  forte- 
ment  aux  Jefuites  des  maximes  fi  i'Antenl‘'def 
pernicieufes.  Le  Peré  Piroc  entreprit 
d’y  répondre  dans  fon  apologie  des  15.  O i«. 
Cafuifles..  Mais  Tes  réponfes.  noüs 
fourniflent.de  nouvelles  preuves  con- 
tre fiiSociécéi  11  convient  que  le  Mfmedoc- 
Jefuite-^DiçaiUUe,  a foutenu  que  la 
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fticgie  dtf  calomnie  répandue  contre  celui  qui 
refp!^*u  31.  ^ calomniés , n’eft  qu’un  péc^é 

•b},  f.  %ij,  véniel.'  Dieaftille  tient  en  effet , dit- 
il  , en  répondant  à Monfieur  Pafcal  , 
l’opinion  probable  que  vous  blâmez 
avec  des  termes  fi  outrageux  ; mais 
il  fuppofe  deux  chofes  ; la  première  , 
que  celui  qui  court  rifque  de  fon 
honneur , ne  le  puiffè  conferver  en 
implorant  la  proieélîon  du  Prince 
& de  fes  loix  ; c’eft-à-dire  , que  la 
calomnie  eft  la  derniere  reffource  de 
celui  que  l’on  periéc'ute , & que  s’il 
a d’autres  voies  pour  avoir  juftice  dn 
calomniateur  , il  ne  peut  pas  recou- 
rir à celle-ci.  La  deuxième  chofe 
qu’il  fuppofe  , efl  que  celui  qui  veut 
conferver  fa  réputation  , puiflé  effec- 
tivement la  conferver  en  décriant 
fon  ennemi.  C’eff-à-dire  , que  ce  Je- 
fuite  ne  permet  que  les  calomnies 
utiles  : car , dit-il , fi  la  diffamation 
qu’il  fait  de  fon  calomniateur  lui 
étoit  inutile  pour  conferver  là  re- 
nommée qu’on  lui  ravit  injuftement , 
cette  diffamation  ne  pourroit  plus 
tenir  lieu  de  jufte  défenfe.  Peut-on 
avouer  plus  clairement  tout  ce  que 
^ l’Auteur  des  Lettres  Provinciales 
‘ avoit  reproché  aux  Jefuites  fur  cette 
matière  ? Enfin 
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• Enfin  le  Pere  Pirot  înfinue  le  prin- 
cipe fur  lequel  on  voie  bien  qu’il  ap-  . 
puie  une  dodrine  fi  pernicieufe  ; c’ell 
qu’un  Calomniateur  n’a  plus  de  droit 
à fa  propre  réputation  ; qu’elle  eft , 
pour  ainfi  dire , en  proie  à quiconque 
veucl’a traquer  : vous  deviez  démon- 
trer , dit-il , qu’un  Calomniateur  a 
droit , & eft  maître , de  fa  réputation  , 
quoi  qu’il  ruine  celle  d’autrui.  Com* 
me  fi  les  loix  de  la  vérité  «5c  de  la 
charité  7 ces  loix  immuables  & éter- 
nelles qu’il  n’efl:  jamais  permis  de 
violer  , ne  fubfiftoient  pas  , à l’égard 
même  de  ceux  qui  font  afiez  mal- 
heureux pour  les  tranfgrefler. 

Les  Evêques  de  France  dans  leurs  c*»fire  .fe 
condamnations  de  l’apologie  des 
fuides  s’élevèrent  en  particulier  con-  Z 
tre  le  pernicieux  principe  que  cet  p ?• 
Auteur  avance  fur  la  calomnie , mais  Mffr»  dcf  Jc’ 
leurs  cenfures  n’empêcherent  pas  que-f*""* 
quelques  années  après  le  Pere  Fabry 
ne  répétât  les  mêmes  maximes  que 
l’on  vient  de  voir  dans  le  Pere  Pirot  ; ‘ 

il  fe  fert  des  mêmes  raifons  pour  . 
juftifier  l’horrible  maxime  de  Dicaf- 
lille.  Celui , dit-il , qui  veut  nous 
ôter  la  vie  , perd  tout  droit  à la 
fienne  , de  maniéré  qu’il  eft  permis  , 
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de  le  tuer  ; donc  celui  qui  veut  nous 
perdre  d’honneur , perd  tout  droit  à 
îa  réputation  , & l’on  peut  la  lui  en- 
lever par  des  calomnies.  11  demande 
feulement  que  les  calomnies  que  l’on 
répand  contre  ceux  qui  nous  décrient 
fuient ^e  telle  nature  qu’elles  fervent 
à affbiblir  l’autorité  de  nos  ennemis , 

& à les  rendre  indignes  de  toute 
créance.  On  peut  voir  les  mêmes 
erreurs  dans  les  réponfes  de  Stubrok 
aux  notes  de  Vendrok , que  le  Pere 
Fabry  a inférées  dans  fon  apologie  , 

^ & dont  il  pafTe  pour  être  le  vérita- 

ble Auteur.  Il  eft  vrai  que  ce  Je- 
fuite  ne  propofe  ce  fentiment  que 
comme  une  probabilité  fpéculative  : 
mais  j’ai  fuffifamment  réfuté  ci-deC^ 
fus  cette  vaine  diftindion  du  proba- 
^ ble  fpéculatif  & pradique. , 

DeSrine  Le  Pape  Innocent  XI  condamna 
décret  cette  fauffe  dodrine  : 
nie  ttndam^  c€  n’cjl  qu'uH  pécké  •véntel  de  calomnier 
PapefnJ^Jci.  ^ d'impofer  de  faux  crimes  pour  ruiner 
cr  fnr  rnf-  de  créance  ceux  qui  parient  mal  de 
de  opinion  probable  quHl 

ny  a point  de  péché  mortel  à calomnier 
pour  conferver  fon  honneur  ù"  fon  in- 
nocence } &Ji  cette  doéhine  n'efi  potnf 

il  dam 


Trtf.  43.  probable  , à peine  y en  aura-t 
Zr  'xi.  toute  la  Théologie, 


Vous  fçavez  , Monfelgneur  (ÊÊpc 
rAfTemblée  du  Clergé  de  Fran^ :e- 
uue  en  1 70b  , a adopté  cette  cenfu- 
re  du  Pape.  C’eft  depuis  des  con-  vumtdof 
damnations  fi  juftes  & fi  formelles, 

<]ue  le  Pere  Lorthioir  ProfejTeur  dans  jèfuitcsdtnt 
le  Séminaire  de  Tournaÿ  , a encore 
ofé  foutenir  , que  l’on  n’efl  point  né„,ntu. 
obligé  de  reftituer  à un  autre  l’hon-  j>.  sp. 
neur  qu’on  lui  a enlevé  par  une  dif- 
famation iniufle,  lorfqu’il  y a lieu  à 
une  jufte  compenfation  ; c’ell-à-dire  , 
lorfqu’il  vous  a diffamé  de  la  lUême 
maniéré  , & qu’il  ne  veut  pas  vous 
reftituer  votre  honneur  , & que  ce- 
lui qui  ’eft  accufé  d’un  crime  qu’on 
ne  peut  pas  prouver  juridiquement 
peut  fans  injuftice  traiter  l’accufa- 
teur  de  meurtrier  & de  calomniateur, 
parce  que  celui  qui  accufe  d’un  cri- 
me qu’il  ne  peut  prouver , eft  préfu- 
mé calomnier.  ‘ 

^ t 

Quand  on  eft  inftruit  de  ces  prîn-  Vrintîftt* 
cipes  Jefuitiques , on  ne  doit  point -f“r 
etre  lurpris  de  voir  des  Keligieux 
qui  difent  la  Mefle  tous  les  jours  , *"• 
publier  des  calomnies  les  plus  atro- 
ces contre  ceux,  qu’ils  regardent 
comme  leurs  cnneitiis.  On  en  rap- 
^porte  des  exemples  criants  dans  la 
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i6  Lettres  Provinciales.  Vous 
e^’ouverez , Monfeigneur , en  bien 
plus  grand  nombre  dans  le  huitiè- 
me tome  de  la  Morale  pratique  , 
qui  concerne, uniquement  la  calom- 
nie. Mais  n ces  livres  vous  paroiiTenc 
fufpeâs , je  vous  renvoie  à la  Lettre 
de  Monfiéur  l’Evéque  d’Agen,à  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Pontchartrain  , & 
je  ne  fçai  li  je  ne  pourrois  pas  vous 
renvoyer  à voùs-même  : car  quel  eft 
l’Evêque  en  France , qui  n’a  pas  vû 
dans  fon  Diocèfe , de  ces  accufations 
vagues  & calomnieufes  de  Janfenif- 
me , dont  les  Jefuites  fe  fervent  tous 
les  jours  pour  décrier  les  plus  fça- 
vans  Théologiens , les  Eccléfiafti- 
ques  les  plus  vertueux , les  Religieux 
les  plus  édihans , les  Evêques , 6c 
même  les  Cardinaux  les  plus  zélés 
pour  la  foi ,,  dont  tout  le  crime  eil 
de  condamner  la  morale  dépravée 
de  la  Société  6c  de  n’être  pas  abfo- 
lument  dévoués  aux  Jefuites  ( * ). 

i 

( * ) On  feroit  des  volumes  immenfes  fi 
on  recueilloit  la  moitié  des  calomnies  avan- 
cées par  les  Jefiiites  depuis  la  Conftitution. 
La  fàuflê  Hiftoire  des  .Filles  de  l’Ewfence  en 
contient  un  nombre  prodigieux  , & des  plus 
atroces,  ont  calomnié  des  Evêques,. ils 
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Enfin  , Monfeigneur  , très  Peres  DeBrine  det 
ont  marqué  la  même  opiniâtreté  fur 
les  erreurs  qu’ils  ont  enfcignées  tou-  ttUrante  de 
chant  la  tolérance  de  toutes  les  Re- 
ligions  , fans  en  excepter  même  l’i-  CMSarie, 
dolâtrie  & l’infidélité  ; & il  n*y  a 
aucune  efpérance  qu’ils  les  abandon, 
nent , jufqu’à  ce  qu’on  leur  ait  fait 
abandonner  folemnellement  le  prin* 

- cipe  déteftable  de  la  probabilité. 

L’on  fçait  que  l’erreur  paroît  fou- 
vent  probable  , & que  la  vérité  ne  ' • 

paroît  pas  toujours  évidente  à des  ef* 
prits  prévenus.  Selon  les  principes  ' . 
des  Jefuites,  ceux  qui  font  dans  cette 
difpofition , peuvent  en  toute  fureté 
embraflèr  l’erreur  qu’ils  jugent  pro- 
bable , & rejetter  la  vraie  Religion 
qu’ils  ne  trouvent  que  probable , & 

,non  évidente.  Par  de  tels  principes 
il  n’y  ^ plus  de  bornes  à la  tolérance 
.en  matière  de  Religion.  On  pour- 
.roit  fe  fauver  dans  toutes  les  fedes 

leur  ont  fuppoÆ  des  Mandemens  ^ ils  ont 
calomnié  des  Doôeurs , des  Prêtres,  des  Re- 
ligieux , des  Religieufes , des  Gens  de  tout 
état  & de  tout  fêxe  , & ils  ne  cefTent  de  ca- 
lomnier tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  d’ê- 
tre oppofés  à leur  doârine  , à leur  morale 
& à leurs  pratiques  criminelles.  - 
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qui  partagent  aujourd’hui  les  Chré- 
tiens ; & celles  même  qui  ne  recon- 
noiflent  pas  la  divinité  de  Jefus-Clirill 
n’excluroient  pas  de  la  voie  du  falut. 
Les  Jefuites  ont  tiré  eux-mêmes  ces 
conféquences  du  dogme  de  la  pro- 
' habilité , & jufqu’ici  il  n’y  a point 
eu  d’autorité  fur  la  terre  qui  ait  pu 
les  leur  faire  abandonner. 

DoBrinede  Le  fameux  Sanchez  a foutenu  ,v 
infidèle  pouvoir  fe  perfuader 
des  njUg.  que  fa  Keligion  étoit  probable  : que 
SMHebe\  i»  4ütis  cc  cas  la  bonne  foi  étoit  une 
cxcufe  légitime  devant  Dieu  ; & que 
quand  même  la  Religion  Chrétienne 
4ui  paroîtroit  plus  probable  que  fa 
fauflè  Religioiv,  il  n’éioic  pas  obli- 
gé pouf  cela  de  la  fuivrc  & l’em- 
brafler.  Sanchez  lui  confeille  feule- 
ment de  fe  faire  Chrétien  à l’heure 
de  la  mort.  Suppofé  les  principes  db 
ht  probabilité  , ce  Jefuite  raifônne 
• 4Conféquemmcnt , Sc  il  n’eft  pas  pollî- 
blq^le  le  réfuter. 

DcBrined»-  Lc  PcTe  Efifix  Jcfuîte  Profefleur 
P.  tftrix  jf- Louvain  , cxcufe  manifeftement 
l’incrédulité  dans  une  DilTertation 
Théologique  , où  il  enfeigne  que  la 
trib*  foi . furnaturelle'  peut-être  appuyée 
gZ"  * ^ fur  une  fimple  probabilité  accompa- 
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gnée  do.  crainte  de  fe  tromper  : que 
celui  qui  croit  dans  certains  momens 
des  vérités  de  foi , peut  avec  raifon 
• en  douter  dans  la  iuite , & qu’il  peut 
même  regarder  comme  plus  vrai- 
femblable  ce  qui  eft  contraire  à la 
foi.  Il  eft  clair  que  l’incrédulité  dans 
cet  état , félon  les  principes, des  Je- 
fuites  ne  mériteroit  aucun  châtiment, 
& c’eft  aufli  en  fuivant  cette  Théo- 
logie de  la  Société  , que  le  fameux 
Caramuel  ft  attaché  aux  maximes 
des  Jefuites  , & dont  ces  Peres  ont 
fait  de  fi  grands  éloges , a écrit  que 
fi  la  Religion  Romaine  étoit  pro- 
bable , les  fedes  de  Luther  Sc  de 
Calvin  , quoique  moins  probables 
avoient  aufli  leur  probabilité  ; d’où 
le  Luthérien  qui  trouve  fa  Religion 
plus  commode  ’conclud  avec  raifon  , 
dit  Caramuel , que  rien  ne  l’oblige 
de  fe  réunir  à l’Eglife  ; Sc  qu’il  peut 
en  toute  fureté  vivre  Sc  mourir  Lo- 
thérien. 

Il  me  paroît  clairement  que  par 
ces  principes  de  la  probabilité  en 
matière  de  foi  les  Jefuites  raifonnent 
fur  la  tolérance  des  Religions  com- 
me Epifcopius , Courcelles  Sc  les  De- 
mi* Sociniens. 
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det  frinciftr 
des  Jefuites 
érvec  teux 
des  TtUrsuUt 
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Vous  fçavez  , Monfeignciir  , que 
tous  ces  Auteurs  reconnoiflent  la  vé- 
rité de  prefque  tous  les  dogmes.  Ils  , 
rapportent  eux-mêmes  les  argumens  ■ 
tirés  de  l’Ecriture  qui  prouvent  les 
vérités  contellées.  Mais  quand  ils  en 
viennent  à l’examen  de  cette  quef- 
tion  eft-on  obligé  de  croire  un  tel 
dogme  ? Eft-on  hors  de  la  voie  du 
falut  fl  l’on  refufe  de  s*y  foumettre  ? 
alors  ils  ne  trouvent  plus  d’évidence 
ni  de  certitude  pour  établir  la  né- 
ceflité  de  la  créance  , & pour  con- 
damner ceux  qui  s’égarent.  C’eft  ce 
qui  a obligé  le  fçavant  Bullus  après 
avoir  prouvé  la  vérité  de  la  divinité 
du  Verbe  dans  fa  défenfe  de  la  foi 
de  Nicée  , de  faire  un  fécond  traité 
-pour  établir  la  néceflité  de  croire  ce 
-dogme  fondamental.  Le  Tolérant 
excufe  donc  toutes  les  feêles  com- 
me les  Jefuites  ; ils  ne  peuvent  l’un 
-&  l’autre  fe  réfoudre  à damner  per- 
fonne  ; ils  permettent  également  pour 
éviter  des  perfécutions , de  faire  Pro- 
felTion  extérieure  d’une  Religion  donc 
on  n’approuve  pas  les  dogmes  & la 
créance  : U y a feulement  entre  eux 
ces  différences  elTentielles. 

Digirtnct  Lj^  première  , que- le  Tolérant 

théologien 
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Théologien  pacifique  conformément  J*' 
a les  principes  n inquiété  jamais 
qui  ne  penfent  pas  comme  lui  fur 
des  dogmes  qu’il  regarde  comme 
vrais  ; mais  qu’il  ne  croit  pas  né- 
celTaires  pour  le  falut  : au  lieu  que 
le  Jefuite  réglé  uniquement  fon  zé- 
lé ou  fon  indulgence  en  matière  de 
Religion  fur  les  intérêts  de  fa  So- 
ciété ; «5c  pendant  que  par  un  relâ- 
chement monftrueux , il  n’ofe  exclu- 
re du  Ciel  les  Hérétiques  & les 
Infidèles  , il  perfécutè  avec  la  plus 
grande  rigueur , tous  ceux  qu’il  ne  ^ 
croit  pas  de  fion  fentiment  fur  la  mo- 
rale & fur  les  matières  de  la  grâce. 

La  deuxième  différence  ell , que 
le  Tolérant  n’a  encore  pouffé  l’in- 
dulgence que  jufqu’à  exeufer  les  dif- 
férentes feétes  du  Chriffianifme , & 
il  n’en  eft  pas  venu  jufqu’à  enfeniner 
qu’un  Mahométan  ou  un  InMéle 

Ciflent  être  dans  la  voye  du  falut. 

Jefuite  au  contraire  a été  jufqu’à 
ce  dernier  excès  : car  vous  verrez  dans 
la  fuite  que  ces  Peres  juffifient  les 
, Idolâtres  à la  Chine  ; Sc  nous  avons 
des  preuves  récentes  qu’ils  permet- 
tent aux  Chrétiens  qui  fot^t  d^ns  les 
Etats  du  Turc , d’y  faire  profeffion 
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du  Mahométifme.  Le  Pere  Serry  à' 
produit  depuis  peu  des  certificats  au- 
thentiques qui  prouvent  que  les  Je- 
fuites  autorifent  aôuellement  dans 
l’Ifle  de  Chio  une  pratique  fi  crimi- 
nelle; & cette  aceufation  eft  demeu- 
rée fans  réponfe. 

Principes  Le  Pape  Innocent  XI  s’eft  parti- 
^ culierement  appliqué  à détruire  des 
rnnee  cond.  principes  qui  tendoieht  fi  vifiblemenc 
la  ruine,  & au  renverfement  de 
la  foi.  Dans  cette  vue  il  condamna 
le  Livre  du  Pere  Eftrix  , & il  cen- 
fura  dans  fon  décret  fur  la  morale 
• les  propofiçions  fuivantps. 

Propof.  4.  C7«  Infidèle  qui  ne  croit 
point parce  qu’il  ejl  retenu  par  une 
opinion  meàns  probable , efi  exeufé  d’in-^. 

X fidélité.  ‘ ‘ . ^ ' 

Propof.  i^.Je  conjeille  à celui  qui  efi 
imej^ogé  touchant  la  foi  par  des  per- 
Jbnnes  qui  ont  en  main  l’autorité  pu-- 
blique  , de  confejfer  franchement  Ja 
croyance  , comme  étant  une  choje  glo. 
rieufe  pour  Dieu  ist  pour  la  foi  ; mais 
s’il  veut  fe  taire  , je  ne  condamne  point 
ce  filence  comme  de  foi  criminel. 

Propof..  20.  On  peut  prudemment  • 
rejetter  le  confentement  jurnaturel  qu’on 
a dé\a*dQftné  aux  chojes  de  la  foi. 

i 
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Propof.  2.1.  Ce  consentement  fuma- 
tur0l  de  l'a  foi , ^ ^ui  [en  au  jalut , 
fubftfîe  avec'une  connoijfance  feute7nent 
potable  de  la  .révélation  divine  , cÿ* 
même  aujji  avec  la  crainte  qui  fait  ap- 
préhender que  ce  ne  foit  pas  Dieu  qui 
ait  parlé,  , ' 

Il  cft  évident  que  par  la  •cenfurc'^ 
de  ce* differentes  propofuionsMe  Pa- 
pe a voulu  conferver  à la  foi  toute 
îa  certitude  & fon  autorité  , & ap- 
prendre à tous  les  Théologiens  que 
c’efl;  fapper  les  fondemens  de  la  Rc; 
ligion  que  d’en  mettre  les  dogmes 
au  rang  de  (impies  probabilités  que 
l’on  ne  feroit  pas  obligé  de  croire  & 
de  confelTer.  Nonobftant  une  cen- 
iure  (i  jufte  & fi  conforme  au  refpecS: 
que  nous  devons  à la  Religion  , les  pri^dpet 
Jefuites  de  Caën  en  1695  voulurent 
encore  dégrader  les  ventes  de  la  foi  ture  foute- 
& réduire  toute  la  certitude  de  la  ""r 
Religion  au  fimple  degré  de 
femblance  & d’une  opinion  proba- 
ble. Voici  les  propofitions  qu’ils  ofe- 
rent  foutenir  dans  un  aéle  public, 

» La  Religion  Chrétienne  eft  évî- 
>5  demment  croyable  ; car  il  eft  éyl- 
35  dent  qu’il  y a de  la  prudence'* 

30  l’embraflfcr  : mais  elle  n’eft  pas  évi- 
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9»  dcmment  vraie  , & ceux  qui  pré- 
» tendent  que  la  Religion  Chrétien-. 

»,  ne  cfl  évidemment  vraie  , lont 
>5  obligés  d’avouer  qu’elle  eft  évi- 
>j  demment  fauflé  ; concluez  delà 
a»  qu’il  n’eft  pas  évident.  i<>.  Qu’il  y 
» ait  maintenant  fur  la  terre  une 
» vraie  Religion  ; car  d’où  fçavez- 
\ vous  que  toute  chair  n’a-p^  cor-  . 
» rompu  fa  voie  ? Que  la  Reli- 
ai gion  Chrétienne  foit  la  plus  vrai- 
a>  fembable  de  toutes  les  Religions 
» qui  font  fur  la  terre  : car  avez-vous 
• Si  parcourus  tous  les  Pays  du  Monde, 

» ou  êtes-vous  certain  qu’ils  ayent  été 
3j  parcourus  par  d’autres  ? 3°.  Que 
>i  les  Apôtres  ôc  les  démons  ayent 
Si  connu  manifeftement  la  divinité  de 
Si  J.  C.  &c.  4®  Que  les  Oracles  des 
» Prophètes  ayent  été  infpirés  par  le 
» S.  Efprit.  En  effet  que  répondrez- 
» vous  à ceux  qui, vous  diront , que 
ai  les  prophéties  n’étoîent  pas  de  vé- 
» ritables  prédirions , mais  de  fim- 
a>  pies  conjer*res  ; que  les  miracles 
35  de  J.  C.  n’étoient  pas  de  vériia- 
» blés  miracles , quoique  prudem- 
» ment  on  ne  puiffe  pas  les  nier  ? » 
C’eft  ainfi  que  les  Jefuites  détrui- 
foienc  la  Religion  pour  établir  leur 
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Probabilité.  Afin  d’accoutumer  lei 
hommes  à fe  conduire  fur  des  opi- 
nions probables  , ils  vouloient  ôter 
aux  preuves  de  la  Religion  leur  force 
& leur  certitude , & perfuader  qu’elr 
les  n’étoient  que  probables. 

L’A/Temblée  du  Clergé  de  1700 
prévit  toutes  les  conféquences  que 
les  libertins  tireroient  de  principes  (î 
pernicieux  , Sc  condamna  cette  pro- 
pofition  comme  renfermant  une  doc- 
trine impie  ^ blafphémaioire , erronée  , 
* & qui  favorife  les  ennemis  de  la  Reli^ 
gion  Chrétienne. 

La  même.  Aflèmblée  condamna 
encore  cette  propofition  ; Il  n'ejl  pcK 
évident  d’une  évidence  Fkyfique  & Mo^ 
raie  proprement  dite  » que  la  Religion 
Catholique  foit  la  véritable  } & elle  re* 
nouvella  la  cenfure  qu’innocent  XI 
avoit  faite  de^dififérentes  proportions 
des  CafuiRes  de  la  Société  par  rap- 
port à la  foi  & à l’obligation  d’en 
faire  profeflion. 

Les.Jefuites  eurent  fi  peu  de  ref- 
ped  pour  les  cen  Aires  du  Pape  & 
des  Evêques  de  France  » qu’ils  firent 
Imprimer  à Douay  en  i^oi  les  Œu- 
. vres  du  P.  Gobât  plein^  de  princi- 
pes & de  décifions  qui  renverfent 
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tout  ce  que  le  S.  Siège  & le  Clergé 
de  France  vouloient  établir. 

Vous  verrez,  Monfeigneur,  que 
ce  Jefuite  étoic  fi  peu  perfuadé  que 
l’on  fût  obligé  d’embrafler  la  Reli- 
gion Catholique , qu’il  a décidé  qu’un 
Luthérien  flottant  à l’heure  de  la 
mort  entre  fa  fede  & la  Religion 
Catholique  , qui  dit  à Dieu  : je  veux 
mourir  dans. la  véritable  Religion  : 
je  ne  fçai  quelle  elle  efl  y fi  ^eji  la 
Romaine  ou  celle  de  Luther  pour- 
roit  dans  ces  difpofitions  recevoir  • 
l’abfolution.  Que  la  Confeflion  faite 
à un  Prêtre  par  un  Luthérien  qui 
croit  fe  confeflèr  à un  Miniftre  de  fa 
fede , eft  bonne  & valide.  Qu’un  • 
Prêtre  à l’heure  de  la  murt  peut  fc 
contenter  ae  demander  à un  Luthé- 
rien : ne  demeurez- vous  pas  dans  la 
Religion  de  Luther  , parce  que  vous 
la  croyez  véritable  ? Ne  la  quitte- 
riez-vous pas  dans  le  moment  fi  vous 
la  croyiez  fauflTe  ? & que  la  Con- 
fêflion  que  le  Luthérien  fait  avec 
ces  fentimens , efl  une  véritable  Con- 
feflîon. 

^Toutes  ces  fcandaleufes  réponfes 
de  Gobât  fi^^pfent  manifeftement  , ^ 
que  l’on  n’eir  point  obligé  de  fe  réu- 
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nir  à TEglife  Catholique , parce  que 
fon  autorité  n’eft  fondée  que  fur  des 
raifons  probables , & qu’un  Luthé- 
,rien  peut  en  fureté  de  confcience  de- 
meurer dans  fa  feéfe  , parce  qu’il  la  ' 

regarde  comme  probable  , & par 
conféquent  ce  Jefuite  renverfe  tout 
ce  qui  eft  décidé  par  le  décret  d’In- 
•nocent  XI  , & par  la  déclaration  du 
. Clergé  de  France. 

Enfin  Gobât  décide  , que  celui-là 
ne  pécheroit  point , qui  fe  trouvant 
prelTé  dans  un  grand  embarras , & 
interrogé  par  un  Calvinifte  , si’il  eft 
de  la  Religion  réformée,  répondroit 
que  oui , par  ce  que  la  Religion  Ca- 
tholique a été  fouvent'réformée  dans 
les  Conciles  quant  aux  mœurs , prin- 
cipalement dans'le  Concile  de  Tren- 
te. 11  eft  évident  que  celui  qui  feroic 
une  telle  réponfe  feroitüen  plus  cri- 
minel que  celui  qui  étant  interrogé 
fur  la  Foi  garderoit  le  filence  , & 
cependant  Innocent  XI  & l’AlTem- 
blée  du  Clergé  oî?t  condamné  cette 
propofition  : Si  celui  qui  ejî  interrogé 
touchant  la  Foi  par  des  perjbnnes  qui 
ont  autorité  f veut  je  taire  , je  ne  con~  ^ 

damné  pas  ce  ftlence  comme  criminel. 

Enfin  , Monfeigneur  , vous  ver-  <sr 
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td*ntrtt  ex-  rez  dans  la  Lettre  fur  le  Péchi  Phi- 
lofophique  , que  les  «Athées  & les 
Idolâtres  de  bonne  foi  , ont  trouvé 
grâce  devant  les  Jefuites.  Le  fait 
n*elt  aujourd’hui  que  trop  certain. 

•Depuis  près  de  8o  ans  à la  vue  d^ 
tout  l’Univers  ces  bons  Peres  per- 
mettent à leurs  profélytes  de  la  Chi- 
ne d’obferver  des  cultes  manifefte- 
, ment  idolâtres  & fuperflitieux. 

Les  premiers  MiiTionnaires  de  leur 
Compagnie  qui  avoient  pénétré  dans 
ce  vafte  Empire , avoient  jugé  d’a- 
bord ces  cultes  incompatibles  avec 
la  Religion , & nous  apprenons  de 
Navarette,  que  les  Peres  Jefuites  dans 
une  Aflèuiblée  qu’il  tinrent  à la  Chi- 
ne en  1 6a8 , fur  la  conduite  que  les 
• “ AUflionnaires  dévoient  bbferver  „ 
avoient*  arrêté  > qu’ils  ne  permet- 
troient  point,à  leurs  Néophytes  d’ho- 
norer  leurs  ancêtres  & leurs  défunts  : 
mais  ayant  reconnu  par  expérience  , 
qu’il  étoit  bien  difficile  de  perfua- 
der  aux  Mandarüls  & aux  Lettrés 
de  quitter  ce  culte  , ils  propoferent 
le  cas  à leur  Collège  Romain  , qui 
fut  d’avis  qu’on  le  devoit  permettre  , 
^ afin  que  ce  ne  fut  pas  un  empêche- 

ment à la  Prédication  de  l’Evangi- 
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le  ou  un  occalîon  de  les  faire  chaflèr 

du  Royaume. 

En  conféquence  de  cette  décifîon  ? ittjtfuiHi 
les  Jefuites  loutinrent  en  1667  dans/^  chine  Ut 
une  Aflèmblée  de  tous  les  Miffion-  • 

na'ires  de  la  Chine  tenue  à Canton  , 
que  le  Jentiment  qui  permettait  les  cé~ 
rémonies  que  les  Chinais  employem  pour 
honorer  Confucius  ^ leurs  morts  était 
fondé  fur  une  opinion  fort  probable , â 
laquelle  on  ne  peut  oppofer  aucune  évi^ 
dence  contraire  ; car  fuppofé  cette  Pro~  " 
babilité , on  ne  doit  pas  fermer  la  porte 
% du  falut  â une  irrité  de  Chinois  qui 
feraient  détournés  tTethbraJJèr  la  Reti^ 
gion  Chrétienne  , fi.  on  les  empêchait 
de  faire  ce  quils  pourraient  faire  lieu 
temènt  ist  de  bonne  foi , iffqu'ils  ne 
pourraient  omettre  fans  en  Jouffrir  de  ‘ 
très-grands  préjudices» 

Faites  attention  s’il  vous  plaît\ 
Monfeigneur , à tous  les  principes 
*de  Morale  & de  politique  que  les 
Jefuites  réunifient  ici  pour  auç,orifer 
la  fuperftition  & l’Idolâtrie,  i o..  Cet- 
te opinion  qu’ils  regardent  comme 
. fort  probable  eft  très-certainement 
combattue  par  de  très-fortes  raifons , 

& par  de  grandes  autorités  ; cepen- 
dant dès-  là  qu’on  ne  peut  y oppofer 
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d’évidence  certaine  , Qela  fufHc  aux 
Jefuites  pour  regarder  ce  fentiment 
comme  feül  dans  la  pratique.  2°  Ils 
(buciennenc  que  ceux  qui  font  dans 
. ' la  bonne  foi , & qui  croyent  que  ces 
cultes  idolâtres  font  licites  & per- 
mis peuvent  les  pratiquer  fans  offcn- 
fcr  Dieu. 

Depuis  cette  fameufe  décifîon  du 
Collège  Romain  , les  Jefuites  ont 
toujours  perféyéré  dans  une  toléran- 
çe  fi  criminelle , & ni  les  reproches 
"***•  &,  les  infultes  des  Hérétiques  témoins 

d’un  fi  grand  fçandale  , ni  les  avis 
pleins  de  lumières  & de  charité  des 
Miflionnaires  des  autres  Ordres  , qui 
voient  les  effets  pernicieux  d’une  con- 
duite fi  peu  Chrétienne  , ni  les  lnf- 
trüâions  & les  Mandemens  des  Vi- 
caires Apofioliques  , qui  fe  font  éle- 
vés contre  un  abus  fi  criant , n’ont 
point  été  capables  jufqu’à  préfent  d^ 
de  les  arrêter. 

D!férent  , Quclles  vatiations , quels  déguife- 
des  jneng'dans  leur  conduite  & dans  leurs 
ftutenir  tes  ectits  ? d abord  ils  font  convaincus 
facrifices  offerts  aux  Idoles , 
feriiitimx.  les  Konneurs  rendus  aux  ancêtres  & 
à Confucius  ne  pouvoient  être  tolé- 
' rés.  Peu  après  ils  ont  foutenu  par 
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/ une  diiflinâion  bizare  que  ces  cultes 
étoient  idulâcres  ou  fuperftitieux  po^r 
les  Gentils  , mais  que  les  Chrétiens 
pouvoient  les  obferver  d’uneHaniere 
innocente  , en  rapportant  le  cube 
qu’ils  rendoient  à l’kiolç  Kinoam  ^ 
à une  croix  cachée  parmi  les  fleurs 
de  l’Autel.  Dans  la  Alite  il  a paru 
plus  fûr  aux  JeAiites  de  déguifer  les 
faits  f pour  faire  croire  que  ces  pra- 
tiques étaient  licites. 

Enfin  , lorfque  les  faits  ont  été 
éclaircis  avec  trop  d’évidence  pour 
pouvoir  être  conteAés , ils  ont  voulu 
faire  regarder  comme  de  Amples  hon- 
neurs civils  & politiques  ce  qui  por- 
te tous  les  caraderes  d’un  véritable 
iàçrifice,.  Sç  ce  Quüls.avoient  eux-.l 
mêmes  reconfiü  pour  des  aâes  de 
Religion.  Ils  ont  eu  recours  aux  fub- 
tilités  les  plus  indignes  pour  éluder 
le  décret  de  16^5  , qui  cohdamnoit 
nettement  toutes  cés  pratiques  ; ils 
ont  employé  le  menfonge  & l’artifi- 
ce pour  furprendre  en  1656  fur  les 
faux  expofés^du  Pere  Martinius  , une 
décifion  du  S.  Siège  favorableà  leurs 
fentimens  -,  ils  fe  font  révoltés  avec 
la  derniere  audace  contre  les  décrets 
qu’ils  ne  pouv®ienc  expliquer  en  leur 
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faveaté  Ne  les  avons  - nous  pas  vûs 
dans  ces  derniers  tems  méprifer  ou* 
vertement  les  ordres  les  plus  abfolus 
d’un  £^at  revêtu  des  plus  grands 
, pouvoirs  que  le  Pape  puiiTe donner, 

Sc  qui  n*avqit  prononcé  qu’après  avoir 
examiné  tout  par  loi-même. 

WJy^tedes  L’ancien  attachement  de  ce  Lé- 
pour  leur  Compagnie  ne  les  a 
. point  rendus  plus  dociles  à fa  voix  , 
ion  autorité  & le  caraâere  dont  il 
étoit  revêtu  , ne  leur  ont  pas  infpL 
ré  plus  de  refpeâ  pour  fes  Mande* 
mens  ; Ton  zélé  élc  fa  piété , la  pour*  < 
pre  dont  le  Pape  a honoré  fa  vertu  , 
ne  l’ont  pas  mis  à couvert  de  leur 
fureur , & après  l’avoir  fait  chafler 
de  i’Ei^ire  de  la  Chine  avec  tous 
- * les  Miflionnaires  hdéies  & fournis  , 
ils  n’ont  point  été  effrayés  de  l’op- 
probre éternel  dont  ils  couvroient 
leur  Société,  en  procurant  à ce  S. 
Cardinal  la  gloire  du  martyre. 

Tant  de  Saints  Miflionnaires  chaf- 
fés  de  la  Chine  par  les  intrigues  des 
Jefuites  pendant  que  ces  Peres  y de- 
• meurent  & y jouilfent  de  toutes  les 
faveurs  du  Prince , ne  feroient-ils  pas 
en  droit  de  leur  faire  aujourd’hui  le 
même  reproche  que  liilluflre  Pota* 


'jmon  faifoic  autrefois  à un  Evêque 
politique  & ambitieux  » qui  traitoit 
avec  infolence  les  défenfeurs . de  la 
foi , & qui  ofoit  s’ériger  en  Juge  du^ 
grand  Athanafe  f N’éiom-nouspas'  s.  ipipt, 
expojéi  à la  mêfne  perfécution  ? Pour 
moy  , difoit  Potamon  , /y  perdis  un  , 
œil  pour  la  vérité , mais  vous , Eufebe  , 
y,  ne  me  femble  pas  que  vous  y aye\^ptr^  ’ 
du  aucun  de.  vos  membres.  On  ne  voit 
aucune  marque  igue  vous  aye^jrien  fouf-  - 
fert  f éf  rien  enduré  pour  J efus-Chrijl.  : 

Vous  êtes  ici  plein  de  vie,  les  parties 
de  votre  corps  fmt  bien  faines  ù’  bien 
entières , comment  av^-xous  pu  fortirl 
en  (et  état  de  la  prifon  $ fi  ce  n’eji  que 
vous  ayez- promis  de  commettre,  ou 
qu*en  ef[et  vous  ayez  commis  le  crimes 
auquel  les  Auteurs  de  la  perfécution^ 
nous  voulaient  contraindre  f 
- Il  n’y, a point  de  différence  entre: 
cet  exenmle  ancien  , & ce  qui  vient 
de  fe  paner  à la  Chine , linon  que 
les  Jefuites  plus  politiques  éc  plus 
complaifans  qu’Eufebe  de  Céfarée , 
ont  fçu  fe  mettre  à couvert  de  tout 
mauvais  traitement , dt  éf  iter  jufqu’à 
la  prifon.  . '-v 

^ Enfin  , Monfeigneur  - je  vous  , 
avoue  que  lorfque  j’appris  en  1704  pmr  me 
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p$!nt  Mît  que  le  Pape  avoir  donné  fon  décret,*  * 
doutois  plus  que  cette  grande 
quedion  ne  fut  terminée.  Les  termes 
du  décret  li  clairs  pour  ceux  qui  ne 
chercheroient  qu’à  connoître  la  vé- 
‘ • rite  ; la  déclaration  faite  de  vive* 

. voix  par  fa  Sainteté , & qu’elle  avoir 
fait  écrire  au  Général  de  la  Société; 
tarit  d’ordres  réitérés  me  paroifloient 
ne  lailTer  aucun  prétexte  à la  défo- 
béiflance  : je  crus  même  trouver  dans 
les'  p'roteftations  du  Général  & des 
principaux  Jefuites , une  nouvelle 
certitude  de  leur  fouriliflîon.  Ils  s’en 
fàifoient  honneur  dans  toute  I’Eiko- 
pe  , de  ils  diibient  hautement’ que' 
ce  feul  aéle  devoir  confondre-  tout 
' . ce  que  la  malignité  de  leurs  ernie-- 
mis  avoit  répandu  contre  leur  fou-- 
miflîon  pour  les  décrets  du  S.  Siège. 
Je  fçai  cependant  très-certaineinenc 
que  les  Jefuites  de  Paris  foutiennent"' 
encore  aujourdh’ui  que  le  Pape  n’a‘ 
rien  décidé  d’abfolu  fur  la  queftiori 
des  cultes  Chinois  ; que  fon  dernier 
jugement  n’eft  que  conditionet  & 
rendu  fur  ait  faux  expofé  , & il  n’y 
a pas  un  mois  qu’un  de  leurs  Peres- 
me  dit  à moi-même  , que  le  décret 
de  1656  fubiifloit  dans  toute  fa  for» 


ce  , & que  fi  l’on  avoir  mal  explique 
au' S.  Siège  les  ufages  & les  coutu- 
mes du  grand  Empire  , ils  ne  font 
pas  obligés  pour, cela  d’y  perdre  ab-J 
folumenc  la  Religion  en  obfervant 
jdes  défenfes  faites  à contre-tems , 
de  differentes  pratiques  qu’on  peut 
tolérer.  L’on  produira  en  tems  & 
lieu  des  preuves  évidentes , qu’à  Pon- 
dichéry & chez  les  Maiabares  , les  - 
Jefuites  continuent  d’obferver  encore 
& de  permettre  à leurs  Chrétiens  des 
pratiques  infâmes  par  elles-mêmes  , 
fondées  fur  des  fuperftitions  & fur 
d^s  créances  idolâtres  que  le  Légat 
avoir  très  - formellemeiit  condam- 
, nées  , après  en  avoir  été  le  témoin 
oculaire  ; & ces  Peres  comptent  fi 
fort  fur  la  complaifance  de  Clément 
* XI , qu’à  Rome  même  fous  les  yeux 
du  S.  Siège , au  mépris  de  fon  dé- 
cret , le  Pere  Jouvency  dans  fbn  hif- 
toire  de  la  Société  a parlé  des  cultes 
Chinois , comme  ifauroit.fait  il  y 
a vingt  ans , avant  que  le  Légat  du 
Pape , & le  Pape  lui-même  euffent 
prononcé. 

Après  vous  avoir  expofé  tant  d’ex- 
cès des  Jefuites  lür  l’homicide , fur  la 
calomnie  , & fur  l’idolâtrie , il  eft 
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Jufté  de  vous  laiflèr  refpirer , avant 
que  de  vous  entretenir  de  ce  qu’ils 
ont  enfeigné  fur  le  Péché  philofophi- 
que.  Ce  iéra  la  matière  de  ma  qua- 
trième Lettre.  Je  fuis , &c. 


IV.  LETTRE. 


IV  LETTRE 

D'UN  THEOLOGIEN 

A UN  EV-ÊQUE. 

Sur  cette  quejlton  importante  , s*i7  efl 
permis  d'approuv^  les  Jefuites  pour 
confejjèr  pour  prêcher» 


ONSEIGNEUR 


» 


Selon  l’ordre  des  queftions  que 
nous  nous  fommes  propofées , nous 
avons  préfei>cemenc  à examiner  les 
fentimens  des  Jefuites  fur  le  Péché 
Philofophique.  ■ 

Vous  fçavez  mieux  que  moi  , 
Monfeigneur  , que  le  dogme  mont- 
trueux  du  Péché*PhiI^ophique  efl 
une  produdion  de  la  Société.  L’in- 
vention en  efl  due^abfolument  à la 
Théologie  Jefuitique  , le  nom 
même  n’en  étpit  pas  connu  avant 
qu’il  y eut  des  Jefuites  au  monde.  . 


^94 

rhf^phîi^t  Peres,  le  Péché  Philo- 

fS/9«e  ‘félon  fophique  eft  une  faOte  qui  bleffe  la 
les  jefnites.  raifon  fans  déplaire  à Dieu.  Il  blelfe 
la  raifon  , parce  qu’on  fuppofe  que 
celui  qui  le  commet  fçait  qu’il  efl 
contraire  à la  droite  raifon  , & qu’il 
y fait  attention  dans  le  tems  même 
qu’il  agit  : mais  cependant  ce  n’eft 
. point  une  tranfgrefTion  de  la  Loi  de 
Dieu  , parce  que  ce  pécheur  ne  la 
connoît  point , ou  n’y  penfe  point. 

La  faute  dans  laquelle  le  Péché  Phi- 
lofophique  confifte  , peut-être  très-^ 
griéve  en  foi  ; un  adultère  , un  ho- 
micide, 'feft  un  de  ces  crimes  que  les 
Loix  humaines  puniiTent  févérement  ; 
mais  quelque, grands  que  foient  ces 
crimes  aux  yeux  des  hommes  , 
quelque  châtiment  que  méritent  ceux 
qui  les  commettent  ; fi  l’on  écoute 
les  Théologiens  de  la  Société  , tant 
que  le  pécheur  ne  connoît  pas  la  Loi 
de  Dieu  , ou  ni  fait  pas  d'attention 
dans  le  moment  qu’il  pèche  , fon  pé- 
ché n’eft  pas^une  #ffenfe  de  la  Ma- 
jefté  Divine , il  ne  mérite  point  la 
peine  éternelle  ; & Dieu  , tout  faine 
& tout  jufte  qu’îl  eft  , ne  peut  pas  __  . 
le  punir  ; c’eft  une  faute  en  un  mot 
,,  que  la  Philofophjie  combat , mais  fur 
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laquelle  la  Religion  n*a  point  de 
droit  , peccatum  Philofôphicum  non 
Theologicum  } parce  qu’on  Tuppofe 
que  pour  commettrejun  Péché  Théo- 
logique , c’eft-à-dire , un  vrai  péché  ,* 
il,  faut  connoitre  la  Loi  du  Maître 
qui  le  défend  & y penfer  en  le  com- 
mettant. 

Nous  fuivrons , s’il  vous  pltit  , ; 
Monfeigneur , dans  l’examen  de  cet- 
te matière  la  même  méthode  que 
nous  avons  obfervée  dans  les  Lettres 
précédentes  , c’eft  - à-dire  , que  nous 
rapporterons  d’abord  ce  que  les  Théo- 
logiens de  la  Société  ont  conftam- 
mentenfeigné  ; nous  verrons  enfuite 
le  jugement  que  l’Eglife  a porté  de 
leurs  opinions , & nous  exartiinerohs 
fl  les  Jefuite*  fe  font  fournis  aux  dé- 
cifions  des  Pafteurs , & s’ils  ont  aban- 
donné la  dodrine  que  l’Eglife  a fi 
juftement  cenfurée.  Comme  la  ma- 
tière eft  de  la  dernierc  importance’, 
je  ferai.très- religieux  à’ne  rien  omet- 
tre de  tout  ce  que  les  Jefuites  ont 
dit  pour  fe  juftifier. 

Les  plus  célébrés  Théologiens  de 
la  Société  enfeignent.  i».  Que  des 
hommes  grofiiers  & des  barbares  peu- 
vent ignorer  Wfttiftance  de  Dieu  in- 
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vincibleinent  & par  conféquent  fans 
être  coupables  ni  du  péché  d’infidé- 
lité , ni  du  refus  qu’ils  feroient  dans 
• cet  état  de  réndre  à Dieu  le  culte  qui 


pojpbjlitate  ajfirmare  pojjîmus  in  eis 
igncjramtam  invincibilem  Dei  pojjè 
periri  ; quod  i®.  if  2.°.  cum  de  igno- 
ranttâ  ageremus  , objervavimus  : porro 
eâ  ignorantiâ  excufabuntur  a peccato 
in^delttatis , if  quod  Deum  non  colunt, 
nec  et  debitum  honorem  exhibeant , no» 
ertt  eis,  culpa  tribuendum. 

2°.  Selon  les  mêmes  Auteurs , la 
connnoiflance  de  Dieu  & celle  de  la 
Loi  , ne  fuffifent  pas  pour  rendre  les 
pécheurs  véritablement  criminels  & ' 
dignes  de  châtiment  ; il  faut  que  dans 
le  téms  même  qu’ils  pèchent , il  faf- 
fent  attention  à la  malice  de  l’adUon 
’qü’ils  commettent  , & qu’au  lieu  de 
fuivre  le  mouvement  de  leur  conf- 
cience  & les  penfées  qui  la  rappela 
lent  à la  Loi , ils  la  tranfgrelTent  avec 
délibération. 

r»Pittes , Voici  comme  Vafquès  fi  révéré 
f.  a.  difs»  parmi  les  Jefuites  raifonne  pour  éta- 
blir  cette  propofition  « ; Quelque 

j ■ ' 
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•lui  eli  du  : Voici  comme  s’explique 
I.  Molina  ; 'Tarn  rudes  if  incultos  pojjè 
î.  **  aliquQS  homines  ejjè  , ut  maximâ  cum 


y»  confentement , dit-il , que  la  vo- 
3»  lonté  donne  à une  aftion  , elle  ne 
» peut  être  un  péché  mortel , à moins 
3î  que  ce  corffenrement  n*ait  été  pré- 
» cédé  de  quelque  penfée,  d’un  dou- 
y>  te  , d’un  fcrupule  & d’une  confi- 
deration  aâuelle  de  la  malice  mo- 
y>  raie  , de  l’aftion  & du  danger  qu’il 
» y av«ic  à la  commettre  ; fans  cela  , 
33  continue  Vafquès  , l’inconfidéra- 
30  tîon  eft  cenfée  naturelle , & par 
30  ccnféquent , quelque  tems  que  le 
3»  confentement  ait  duré  il  n’y,  a 
33  point  de  péché  mortel  33.  Nullum 
ejp  mortale  peccatum  in  voluntatis  con- 
fenfu  , niji  cogitatio  altqua  pracejjèrit , 
confideratio  exprejfa  , quant  vocant 
aâualem  , malitice  nwit^s , vel  peri- 
cult  y.vel  faltem  exprejja  altqua  dtt- 
bitatio  feu  jcrupulus  ; fi  nihii  horum 
prcecejferit , inconfideratio  cenjetur  om- 
nim  naturalis  ; if  confenfus  quantum- 
vis  longo  tempore  duret , non  efi  pec- 
catum mortale,  Ad.peccandum  forma- 
liter  y necejfaria  efi  aâualis  refiexio  feu 
advertemia  if  cogitatio  ,•  vel  faltèm 
aâuale  dubivmt , vel  fcrupulus  de  ma- 
litiâ  aÛionîs, 

Ce  Jefuite  enfeigne  dans  le  même 
Chapitre  comme  le  fondement  de 


fon  fentiment , que  les  penfées  de 
l’homme  ne  font  point  en  fon  pou- 
voir , & qu’à  moins  que  la  nature  où 
le  hazard  ne  nous  falTelit  naître  une 
penfée  qui  nous  porte  à délibérer , le 
confentement  n’eft  point  volontaire, 

V & l’homme  par  conféquentn’eft  point 
criminel.  Ce  principe  de  Vafquès 
eft  fuivi  par  Suarès , Sanche»,  Lef- 
fius , Filiutius , le  P.  Lamy  , Tan- 
nerus  , Bauny  , le  Gard,  de  Lugo  , 
Arriada  , Oviede  , Palao  , Salas  , 

• Hurtado,  Efcobar  , Terill , Extrix, 
de  Rhodes,  & Compton  ;Vous  trou- 
verez tous  ces  témoignages  exaéle- 
ment  ramafles  dans  la  Théologie  du 
P.  Henry  de  Saint  Ignace , 1.  lO, 
pag.  5 de  pecc.  ignor.  c.  2 , 6 , 8 , 

9 , lO  & 12, 

Ban»j.  Les  paroles  du  Jefùite  Bauny  , fi 
célébré  entre  les  Cafuifies  de  la  So- 
ciété & fi  connu  par  l’excès  de  fes 
relâchemens , méritent  de  vous  être 
rapportées:  Pour. pécher  ^ dit-il,  if 
fe  rendre  coupable  devant  Dieu , U faut 
fçavoir  que  4a  ckofe  que  l'on  veut  faire 
ne  vaut  rien  , pu  au  moins  en  dou-^ 
ter  , craindre  , ou  bien  juger  que  Dieu 
ne  prend  plaifir  en  l'aâion  en  laquelle 
on  s'occupe  , qu*il  l'a  défend , if  no- 
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nobjîant  la  faire  , franchir  .le  faut  & 
fajfer  outre. 

Les  Jefuites  ne  peuvent  pas  fe 
plaindre  de  n’avoir  pas  été  avertis  du 
fcandale  que  caufoient  4ans  l’Eglife 
des  opinions  fi  fauflès  & fi  pernicieu- 
fes. 

En  1642  , la  Faculté  de  Théo- 
logie cenfura  cette  propofition  de 
Bauny  , comme  une  fauffe  maxime 
& qui  n’itoit  propre  qu’à  fournir  des 
excufes  au  pécheur  : hcec  propofitio  fal~ 
fa  ejl  f viamque  aperit  ad  excufanàas 
excufationes  in  peccatis.  Et  cette  Doc- 
trine fut  auffi  condamnée  par  l’Af- 
fcmblée  du  Clergé  de  Fraixe; 

L’Auteur  des  Lettres  Provinciales  ‘Avertjffhi 

r r • T Z'  • ri  menx  donné/ 

ht  lentir  aux  Jefuites , que  lelon  cette  aux  jefuites 
Doélrine  , les  péchés  de  furpriftHÊ^els 
que  ceux  des  Jufes , & les  crime^m- 
mis  dans  un  entier  oubli  de  J)ieu-, 
comme  ceux  des  impies  ^ des  libertins , 
ne  pourr oient  plus  leur  être  imputés. 

J’avois  toujours  penfé , dit  M.  Pafchal 
avec  ces  traits  pleins  de  force  & 
il’agrément  qui  lui  font  fi  naturels  , 
qtéon  péchoit  d’autant  plus  qu’on  pen~  ^ 

Joit  moins  à Dieu  j mais  à ce  que  je 
vois , quand  on  a pu  une  fois  gagner 
fur  foi  de  n’y  plus  penfer  du  tout , tou^ 
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tes  chofes  deviennent  pures  pour  l’ave- 
nir. Point  de  ces  pécheurs  k demi , çui 
ont  quelque  amour  pour  la  vertu  , ils  fe- 
ront tous  damnés  , ces  demi-pécheurs  ; 
mais  pour  c^  francs  pécheurs , pécheurs 
endurcis  f pécheurs  fans  mélange,  pleins 
^ achevés  l’enfer  ne  les  tient  pas  ; ils 
ont  trompé  le  Diable  à force  de  s’y 
abandonner. 

Ltt.Km  Bien  loin  que  l’Auteur  de  TAfio- 
. logie  des  Cafuiftes  ait  été  eflfraié  de 
ces  conféquences , il  les  adopte  com- 
me des  fuites  néceflaires  d’un  prin*^ 
cipe  qu’il  ne  croit  pas  qu’on  puilî’e 
lui  contefter  : Voici  comme  il  s’ex- 
plique , pag.  38.  Si  ces  pécheurs  par- 
faits iy  achevés  ....  n’ont  aucun  re- 
mord  lorfqu’ils  blafphément , éf  qu'ils 
fe  jÈ^ent  dans  leurs  débauches , s’ils 
n'^^aucune  connoijfance  du  mal , je  ^ 
foutiens  avec  tous  les  Théologiens  qu’ils 
ne  pèchent  point  par  ccs  aéftons  qtà  - 
tiennent  plus  de  la  bête  que  de  l’hom- 
me , parce  que  fans  liberté  il  n’y  a point 

Th,  m»r.  t.  de  péché  J pour  avoir  la  liberté  d’é- 
S’t'  «4î*  ig  péché , il  faut  connaître  du  bien 

eÿ*  du  mal  dans  hobjet  qui  nous  efi  pro- 
pofé. 

Cettt  muH.  Ce  mauvais  fentiment  fut  cenfuré 
M.  l’Archevêque  de  Paris , com- 
me 

r 


Digilizéd  by 


3or 

me  une  doftrine  faufle,  erroTmée , 
icandaleufe  , contraire  à la  fainte  - 

Ecriture  , aux  Peres  de  l’Eglife 
aux  Théologiens  qui  reconnoiflèmf 
des  péchés  d’ignorance com- 

me une  doftrine  qui  fournit  des  ex- 
cufes  aux  pécheurs , de  porte  les  Chré- 
tiens à négliger’ les  inftruâions  né- 
ceflaires  pour  leur  falut. 

M.  l’Archevêque  de  Sens  ne  la 
condamna  pas  moins  fortement  ; el- 
le fut  auffi  cenfurée  en  particulier 
par  M.  l’Evêque  de  Beauvais , com- 
me aboliflant  tous  les  crimes  , & 
flattant  le  libertinage  & l’impiété  des 
hommes  perdus. 

M.  l’Archevêque  de  Bourges  en 
porta  le  m^pie  jugement  ; & en  gé- 
néral cette  mauvaife  maxime  fut  con- 
damnée par  tous  les  Evêques  qui  fi- 
rent des  cenfures  de  l’Apologie  des 
Cafuifles. 

Mais  les  Jefuites  ne  furent  pas  plus  up, 
fenfibles  aux  cenfures  des  Univerfités 
& des  Evêques  , qu’ils  l’avpient  été 
aux  reproches  qui  leur  avoient  été 
faits  par  M.  Pafchal. 

Quoique  le  P.  Fabry  n’ait  écrit 
qu’après  toutes  ces  cenfures  , il  a * 

établi  comme  fes  Confrères , la  né- «T.  ** 

Ce  ' 
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ceffiip  de  rattcntion  à la  malice  Je 
ra<âion  pour  rendre  le  pécheur  cou- 
pable ; il  eft  vrai  qu’il  voudroit  faire 
croire  que  les  pécheurs  font  toujours 
cette  attention  lorfqu'ils  fe  livrent  à 
leurs  paflions  ; fi  quis  advertemiam  Je 
habere  negat , detreâabojidem  : Mais 
Texpérience  ne  fait  que  trop  voir 
qu^il  y a des  hommes  qui  ne  font 
aucune, attention  au  mal  qu'ils  com- 
mettent ; le  P.  Fabry  lui-même  con* 
vient  qu’il  y a des  barbares  & des 
gens  groflîers , barbarus  aut  bardus , 
qui  parviennent  à étouffer  cette  voix 
intérieure  de  la  confcience , lors-mê- 
me qu’ils  tombent  dans  les  crimes  les 
plus  griefs  & les  plus  énormes,  & par 
confequent  qui  ne  font^lus  coupa- 
bles en  les  commettant  , félon  la 
théologie  du  P.  Fabry  & de  la  Socié- 
té dont  il  eft  l’Apologifte. 

Ce  Pere  fuppofe  encore  comme 
z,,4.e  »]>*>•  une  maxime  certaine,  qu’il  y a une 
ignorance  invincible  des  premiers 
principes  de  la  Loi  naturelle  & du 
droit  divin  qui  excufe  de  tout  péché  , 
comme  celle  du|Jroic  pofitif  & du 
droit  humain. 

r««.  U P-  - Si  quelqu’un  dit-il , dans  uri  au- 
* tre  endroit , commectoit  une  adion  , 
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Ignorant  invînciblementjflu’elle  fût 
mauvaife , il  ne  pécheroit  pas  ; c'eft , 
dit  ce  Jefuite , ce  qu’aucun  Auteur 
Catholique  ne  nie  , nec  ullus  Auc- 
tor  Catholicus  refragatur,  Aînfi  les 
reproches  & les  cenfures  n’ont  fait 
au’endurcir  les  Jefuices,  les  affermir 
..ae  plus  en  plus  dans  leurs  mauvais 
fentimens , & leur  faire  avancer  com- 
me un  dogme  de  foi  ce  qu’ils  n’a- 
voient  propofé  d’abord  que  comme 
une  opinion  probable;  & ahn  que  vous 
ne  croyiez  pas  que  c’efl;  un  cas  mé- 
taphyfique  & une  hypothèfe  qui  n’ar- 
rive jamais^  notre  Jefuite  ajoute  : 
mais  Ü y en  a peu  qui  foient  dans 
» cette  ignorance  invincible  , prin- 
cipalement  lorfqu’il  s’agit  des  cri- 
» mes  les  plus  énormes,.  & furtout 
» dans  ces  Pays  où  les  loix  les 
» réglés  de  la  Société  civile  font  en 
M ulage  ».  Et  pauci  funt  quiignoran-  r»m.  l,  f. 
tiâ  invincibili  teneantur  , prc^tim 
quando  agiiur  de  fiaginis  majoribus 
enormibus  in  nojiris  fcilicet  re'gionibus  , 
qu<x' legum  tb"  Societath  public  ce  uju 
fmuntur.  L’Apologifte  de  la  Morale 
a«  Jefuites  qui  n’a  écrit  que  pour 
pallier  & adoucir  ce  qu’il  y a de  plus 
odieux  dans  les  fentimens  de  leurs 
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Ttîéologîlhs , convient  donc  que  les 
barbares  commettent  les  plus  grands 
crimes  avec  une  ignorance  invinci- 
ble de  la  loi , & par  conféquent  fans 
que  ces  péchés  leur  foient  imputés  ; 

& (i  on  l’en  croit , parmi  même  les 
peuples  policés  , il  fe  trouve  encore 
un  petit^  nombre  de  perfonnes  que 
la  même  ignorance  invincible  excufe 
& juftifie  devant  Dieu.  Le  P.  Eftrix 
Jefuite  foutint  dans  une  Théfe  eu  - 
1668  , qu’il  n’y  avoit  point  de  pé- 
ché formel  à moins  que  la  confcien- 
ce  ne  jugeât  que  raftjpn  que  l’on 
commet  cft  un  péché. 

Les  Jefuites  avancèrent  encore 
dans  une  Thèfe  qui  fut  foutenue  en 
1 678  dans  leur  Collège  d’Anvers , 
que  quiconque  jugeoit  qu'une  aftion 
n’écoit  point  mauvaife  , ou  ne  fai- 
foit  point  attention  à la  malice  de 
l’aélion  , ne  péchoit  pas , foit  qu’il 
s’apf^uyât  fur  de  bonnes  ou  de  mau- 
vaifes  raifons  pour  porter  un  tel  ju- 
gement. ” 

Le  P.  Terîlle  Jefuite  en  feigne  la 
même  dodrine  dans  fon  Trairéigde 
la  Réglé  des  mœurs , depuis  les  cen- 
fures  dont  je  vous  ai  déjà  parlé. 

Vous  verrez  de  femblables  maxi- 
mes dans  la  Théologie  du  P.  de 
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Hhodés  imprimée  en  lùyi.  Ce  Je- 
fuite  établit  clairement  la  diilinélibn 
du  Péché  Philofophique  & du  péché 
Théologique.  * 

■On  trouve  les  mêmes  principes 
dans  des  Thèfes  foutenues  chez  les 
Jefuites  en  1671  , 1675  , 1^87  , 
ié88  ; & vous  fçavez  que  les  Jéfui- 
tes  en  foutinrent  une  à Aix  en  1 68 
dans  laquelle  ils  eofeignoicnt  qu’une 
confcience  intrépide  dans  le  crime  , 
excufoic  de  tout  ^éché  ; confcimùa 
(irca  illicitum  intrepida  excufat  à pec- 
cato.  Je  ne  vous  rapporte  point  en 
détail  toutes  les  propufitions  de  ces 
différentes  Théfes  , & les  pafiages 
des  Auteurs  queyai  cités , parce  que 
vous  les  trouverez  fidèlement  recueil- 
lis dans  la  théologie  du  P.  Henry 
de  faint  Ignace,  1.  10,  pag.  5 de 
pecc.  ignor.  cap.  6 & 8‘. 

Cette  Doârine  fur  l’ignorance  de 
fur  l’attention  à la  malice  de  l’aélion,  dZsTJfVa- 
condamnée  par  les  Evêques  de  Fran>“ 
ce  & parles  Uniyerfités , eft  fi  conf- 
tamment  la  Doârine  de  la  Société  , 

& ils  l’ont  regardée  comme  fi  certai- 
ne , que  leurs  Miflionnaires  répan^ 
dus  dans  les  Provinces-Unies,  fe  fer- 
vent d’un  Catbéchifme  qu’ils  ont  fait 

Ce  3 
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imprimer  à Anvers  , où  ils  donnent 
polir  principe  à ceux  qui  s’exami- 
nent fur  le|  péchés  de  leur  jeuneffe  p 
" qu‘ils  ne  doivent  fe  croire  coupables 
que  lorfqu’ils  ont  connu  que  ce  qu’ils 
faifoient  , étoit  péché  , nemo  emm 
peccat  nift  quatènus  fcit  imelligit 
malitiam  peccati. 

Enfin  , Monfeigneur , les  Jefuites 
• foutinrent  en  1686  à Dijon  la  cé- 
lébré Théfe  , où  par  leur  'diiflinâioti 
du  Péché  Philofophique  & du  Pé- 
ché Théologique  , ils  fuppofent  un 
nouveau  principe , qui  excufe  ceux- 
mêmes  qui  penfent  en  péchant , que 
la  droite  raifon  condamne  le  mal 
qu’ils  commettent. 

» Le  Péché  Philofophique  , di-  * 
^ » fent  les  Jefuites  de  Dijon  , eft  une 
35  aélion  hurnaine  contraire  à ce  qui 
^ » convient  à la  nature  raifonnable 

35  & à la  droite  raifon  ; mais  le  Pé- 
39  ché  Théologique  mortel , eft  une 
33  fibre  tranfgreffion  de  la  Loi  de 
" 3J  Dieu.  Le  Péché  Philofophique, 

33  quelque  grief  qu’il  puifle  être  , 

33  étant  commis  par  celui  ou  qui  n’a 
33  point  de  cbnnoiffance  de  Dieu  , 

3»  ou  qui  ne  penfe  point  aftuelle- 
» ment  à Dieu  , peut  être  un  pé-  ' 
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ché  fort  grief,  mais  n’eft  point  i 

3»  une  offenfe  de  Dieu  , ni  un  péché  j 

qui  rompe  l’amitié  de  l’homme 
» avec  Dieu  , ni  qui  mérite  la  petné 
» éternelle. 

Les  Théologiens  de  Louvain  , & 
î’Auteur  des  dénonciations  du  Péché 
Fhiiofophique  , combattirent  avec  de  meme.  ^ 

beaucoup  de  force  & d’érudition  des 
maximes  fi  licentieufes  & fi  corrorri- 
pue^;  mais  la  voix  publique  s’éleva  • 

hautement  contre  un  principe  fi  per- 
nicieux ; & la  doârine  en  parut  fi 
monfirueufe  , que  nonobfiant  tout  le 
crédit  des  Jefuites  à Rome  , le  Pape 
Alexandre  VIII  la  cenfura  en  1 690  , 
dans  les  mêmes  termes  qu’elle  avoir 
été  foutenue  à Dijon.  Voyons  com- 
ment les  Jefuites  ont  obéi  à un  décret 
fi  jufte&  fi  précis. 

Vous  vous  fouvenez  fans  doute  , 

Monfeigneur , des  intrigues  dont  ces 
Peres  fe  fervirent  pour  obtenir  en 
1689  une  Chaire  de  Théologie  à 
IVIarfeillê  ; quoiqu’ils  dufiènt  fe  mé- 
nager dans  un  pareil  établi flement 
qui  les  avoir  rendus  odieux  à toute 
la  Ville  , le  Pere  Beon  leur  Profef- 
feur  , commença  l’exercice  de  fa 
fondion  par  enfeigner  le  Péché  Phi- 
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'lofi^hique.  Vous  trouverez  l’extrait 
de  les  Cahiers  rapporté  dans  un  Li- 
vre qui  a pour  tnre , établijfement  du 
Philofophijme  à Marfeille,  pag.  74. 

En  1691  , le  même  Profeffeut 
nooobllanc  le  décret  d’Alexandre 
VIII  y enfeigna  de  nouveau  la  doc- 
I trine  que  ce  Pape  avoir  condamnée  , 

. tant  il  eft  vrai  qu’il  n’y  a point  de 

Puiilànce  fur  la  terre  qui  puilfe  faire 
* changer  de  fentimens  à ces  Religieux» 

Il  faut  avouer  cependant  que  par 
refpeâ  pour  le  Pape , il  ôta  Te  nom 
de  Péché  Philofophique  , mais  il 
conferva  la  doéirine  cenfurée  dans 
tout  fon  entier , & il  nous  apprit  par 
cet  exemple  à quoi  l’obéiffance  des 
Jefuices  fe  réduit. 

^ vicieux  , dit-il , eft  la 

” même  chofe  que  le  mal  ou  le  pé- 
7»  ché  ; or  il  y a deux  fortes  de  ma- 
lice  dans  un  aâe  mauvais , la  m a- 
' 9i  lice  matérielle  & la  formelle  r la 
malice  matérielle,  eft  la  difibnan- 
yi  ce  ou  la  contrariété  de  l’aéle  avec 
- 35  la  nature  raifonnable  ; & la  for- 
55  melle  eft  l’imputabilité  de  cette 
55  diflbnance  ou  contrariété  ; cette 
153  imputabilité,  c’eft-à-dire,  ce  qui 
» fait  que  Dieu  impute  une  adion  à 
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3î  péché  f éft  fondée  for  trois  chofes  ; ” 
5>  1°.  fur  la  difformité  matérielle  ; 
3i  elle  exige  que  l’aâe  ait  été  fait 
M librement  ; 3«.  qu’il  ait  été  com- 
» mis  avec  une  connoiffance  de  la 
y>  malice  de  l’aâion.  Subffituez  les 
termes  de  Péché  Philofophique  Sc 
Théologique  à ceux  de  malice  ma- 
térielle & formelle  , & vous  verrez 
que  le  P.  Beon  a expreffémetlt  en- 
feigné  l’héréfiecondlmnéeparle  Pa-  - 
pe  Alexandre  VIII# 

-En  1691  , c’eft-à-dire , -un  an 
après  le  décret  du  Pape , M.  l’Evêque  - 
d’Arras  condamna  cette  propofition 
avancée  par  un  Jefuice  Profeffeur  de- 
Douay  ; « il  faut  pour  le  péché  mor-  * 
0 » tel  une  parfaite  délibération , qui 
3)  naiffe  de  la  confidération  de  la  ma- 
» lice  de  l’aéUon  » ; perfeüa  delibe-  ' 
ratio  ex  malitia  confideratione  requirin 
tur  ad  mortale  ; ce  qui  renferme  net-  ■ 
tement  le  principe  qui  a donné  naïf* 
fance  à Théréfie  du  Péché  Philofo- 
phique. 

Je  crois  que  le  P.  Platel  enfeignoit 
la  Théologie  parmi  eux  dans  le  mê- 
me-tems  ; & nous  trouvons  dans  l’a- 
brégé de  fa  Théologie  j^qu’un  péché 
quelque  contraire  qu’il  pût  être  à la 
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rai(on  s’il  eft  commis  par  celui  qui 
%nore  invinciblemenc  l’eKiftence  de 
Dieu  , ou  qui  ne  fait  point  d’atten- 
tion qu’il  y a un  Dieu  & que  les  pè- 
ches l’ofienfent , n’eft  point  un  péché 
mortel  ; que  comme  ce  péché  ne  ren- 
ferme aucun  mépris  de  Dieu , il  peut 
fubiiller  avec  la  charité  parfaite  & 
l’amitié  de  Dieu  ; « C’eft  pourquoi , 
» dit  le  P.  Platel  , ce  péché  pourroit 
» être  grief,  d’um  griéveté  Philofo- 

phique , mais  #on  d’une  griéveté 
» Théologique , qui  confifte  dans  la 
3»  répugnance  avec  la  Loi  de  Dieu  & 
y*  avec  fa  bonté.  Henry  de.£|intlgn. 
«om.  1. 1.  lO  , de  pecc.  ignor.  p. 
c,  8. 

En  -1 697  , M.  Colbert  Archevê- 
que de  Kouen  , fe  crut  obligé  de  cen- 
furer  un  écrit  que  les  Jefuices  répan- 
doient  dans  fon  Diocèfe , ou  le  prin- 
cipe du  Peche  Philofbphique  étoic 
foutenu. 

Les  Evêques  de  France  aflemblés 
en  1700  , connoilTant  l’opiniâtreté 
des  Jefuites  à foutenir  la  doélrine  du 
Péché  Philofophique , entrèrent  dans 
l’efprft  de  leurs  prédécefleurs  & dans 
celui  du  Pap^  Alexandre  VIII , pour 
faire  une  nouvelle  cenfure  de  ce  per-. 
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nîcleux  fentîment  ; mais  i’aucorîté  da 
Clergé  de  France  n’a  point  conte- 
nu ceux  que  les  cenfures  du  S.  Sié> 
ge  n’avoient  pas  convertis.  Le  P. 
Taverne  >.dont  les  Jefuites  ont  feit 
imprimer  les  (Buvres  à Arras  en 
1705,  n’abandonna  j)oint  cettcerrenr 
à laquelle  la  Société  paroît  fi  opi- 
niâtrement attachée  «c.  Un  péché 
y>  mortel  de  fa  nature , devient  vé> 

33  niel  par  accident , dit  Taverne , 

33  de  la  part  de  l’entendement , par 
33  le  défaut  d’une  advertance  parfute 
33  à fa  malice  33  ; le  péché  mortel 
étant  un  très-grand  mal  par  lequel  - 
Dieu  eft  offenfé , jufqu*à  f^re  perdre 
fon  amitié  & qui  rend  l’homme  di- 
gne de  l’enfer , on  ne  doit  pas  dire 
qu’il  ^ été  commis  , à moins  qu’il 
ne  foit  parfaitement  volontaire , s’il 
n’y  a une  pleine  advertance  à la  ma- 
lice. 

M.  l’Evêque  d’Arras  condamna  la 
même  année  cette  fcandaleufe  doc- 
trine , & j’apprends  que  le  P.  Vi- 
gnan  Jefuite  a foutenu  l’année  der- 
nière la  même  erreur  dans  leur  Col- 
lège de  Rouen  ; Je  n’ai  point  fa  Thé- 
fe , ni  fes  Cahiers , mais  on  m’a  pro- 
mis de  me  les  envoyer. 


qui  mérite  d’être  lue  ; vous  y verrez 
que  l’Auteur  à évidemment  montré 
dans  la  feptiéme  & huitième  Let- 
tres , que  les  Jefuites  ont  enfeigné 
tout  ce  qui  leur  a été  reproché  dans 
les  dénonciations  fur  le  Péché  PMi- 
lofophique  / & que  les  principes  de 
leurs  plus  célébrés  Théologiens  fur 
l’ignorance  , conduifenc  néceïïàire- 
ment  à tous  ces  excès  , mais  fans 
s’embarraflTer  de  répondre  aux  ratfons' 
li  claires  & fi  convaincantes  de  ce 
Sçavant  Théologien.  Le  P.  Daniel  ré> 
pcte  avec  fa -même  confiance  dans  un 
fécond  écrit  ce  quil  avoit  avance’/Mr  jtfiijmr 
dans  le  premier  ; & dans  rApolo-'^"^*f’"'"* 
gie  de  la  Doélrine  des  Jefuites  qu’il; 
a adreffêe  à M.  l’Evêque  d’Arras,  il- 
foutient  ces  trois  propofîtions. 

1®.  Que  jamais  aucun  de  leurs 
Auteurs  n’a' enfeigné  la  doôrine  du- 
Péché  Phitofophique  telle  que  je- 
viens  de  vous  l’expôfer.  < 

Apologie:  le  Pere Partiel  Jefuite  entrepcit 
de  répondre  aux  Lettres  Provinciales , qua- 
rante ans  apr^s  qu’elles  eurent  para , ce  qui 
eft  une  preuve  évidente  qu’il  fcntoié com- 
me fes  anciens  Confrères  , l’impoffibilité  de 
réfuter  M.  l’afcaL  Le  P.  Dom  Petiididier  ,•  ; 

répliqua  fur  le  cfiamp  au  P.  Daniel , qui  eut 
Heu  de  fè  repentir  d’avoir  remué  les  cendres 
de  M.  Pafcal. 


a®,  Qu*ils  n’enfeignent  aucun  prin- . 
cipe  d’où  l’on  puiffe  inférer  cetce  er- . 
leur. 

3®.  Qu’ils  reconnoiflent  avec  tous 
les  Théologiens  des  péchés  d’igno-, 
rapce  , & qu’il  y a une  inadvertan- 
ce à la  malice  de  l’adion,,  qui  n’em-- 
péche  pas  celui  qui  commet  un  crime 
d’être  coupable. 

Cette  confiance  du  P.  Daniel  m’a 
engagé  à examine^  de  nouveau  cet- 
te matière  , & après  un  examen  exaéb 
j’ai  eu  peine  à comprendre  que  ce 
Jefuite  eût  ofé  nier  des  faits  dont  on 
trouve  des  preuves  dans  t<ms  tes  écrits, 
des  Théologiens  de  fa  Compagnie  , 
qui  ne  font  révoqués  en  doute  par 
aucune  perfonne  inftruite , & jqu’Ü 
n’a  pas  pu  lui-même  ignorer.  Ce 
qu’il  ofe  donc  avancer  contre  l’évi- 
dence même , fur  les  feiKimens  des 
anciens  Jefuites , doit  faire  douter  de 
ce  qu’il  rapporte  fur  la  Dodrine  pré- 
fente  de  la  Société  , & une  mauvai- 
fe  foi  fi  marqué  le  rend  indigne  dé 
toute||créance  (*).  ^ • 

( * ) Pour  fe  fonner  une  idée  jufte  de  la^ 
(â^n  ^e  penfer  des  Jefuites  modernes  fur^ 
ks  péchés  d’ignorance , & fur  le  Péché  Phi- 
lofopbi^ue  y il  &uc  lire  leur  infolente  Rtr 
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Le  P.  Daniel  a eu  dans  cette  oc- 
cafion  à l’égard  du  pul^c  la  même 

mwtranet  ik.M.  rEvtque  i' Auxerre  ^ depuis 
la  page  1 7 jufqu’à  la  page  47  de  la  première 
édition.  Cet  Ouvrage  fcandaleux  , eft  une 
profêflion  de  foi  des  Jefuites  de  notre  Hécle 
fur  un  grand  nombre  de  points  de  leur  doc> 
trine  & de  leur  morale.  Il  eft  revêtu  de 
toutes  les  marques  d’autentidfé  que  peut 
avoir  un  livre , approbation  du  Provincial  , 
fur  le  témoignage  %e  trois  Théologiens  de 
la  Société,  approbation  du  Cenfeur  Ro^l, 
Privilège  du  Roi , & enfin  préfenté  à un  E> 
vêque  au  nom  de  tout  le  Corps  des  Jefuites  , 
pour  défendre  plusieurs  propofitions  and- 
l^étiennes  d’un  Profeflêur  Jefuite.  Ceft  en 
1716  que  les  Jefuites  ont  adrefte  cette  pièce 
à M.  d’Auxerre  , dans  un  tems  où  ils  n’i- 

Snoroient  pas  qu’il  y avoit  encore  en  France 
es  Evêques  zélés  pour  la  faine  doârine  & 
pour  la  pureté  de  la  morale.  Ils  avoienc  ef- 
fîiyé  tout  récemment  quelques  condamnations 
Epilcopales  , auftî  humiliantes  pour  eux  que 
ce.lle  de  leur  frere  le  Moine } & c’eft  dans 
de  pareilles  drconftanc'’s  qu^ls  ne  rougiiTenc 
pas  de  produire  une  profelfion  de  foi  a^ 
fcandaleule  que  leur  Remontrance  à m. 
«l’Auxerre.  Après  une  telle  démarche  de  la 
part  des  Jefuites  , peut-on  encore  fe  (fiftnnu- 
1er  leurs  excès  en  fait  de  dodrine  9c  de  mo- 
rale ? Un  Evêque  qui  ne  les  voit  pas  eft 
bien  aveugle , & les  peuples  qui  lui  font 
confiés  font  bien  à plaindre.  Il  les  L'vre  vo- 
lontairement à des  Mintftres  donc  les  maxt- 
mes  & la  conduite  font  meurtrières  pefir  les 
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CMiduîte  que  plufieurs  coupables  ont 
par  rapport  à leurs  Juges  ; ils  croient 
que  le  feul  moyen  de  fe  juftifier  e/l 
de  nier  les  faits  les  plus  clairs  & 
les  plus  certains  ; mais  par  là -même 
ils  deviennent  fufpeds  à leurs  Juges;, 

âmes  qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre 
leurs  mains.  Quel  terrible  jugement  n’attire 
pas  fur  fz  tête  un  Evêque  fi  indifférent , ou 
plutdt  fi  cruel  envers«/on  troupeau  ! Que 
nos  Prélats  fiiflent  les  zélés , qu’ils  allèguent 
' leur  confcience  tant  qu’ils  voudront  pour 
foutenir  des  démarches  fchifmatiques  dans 
'lefquelles  ils  fe  font  engagés  téméraire- 
ment y le  Public  ne  prendra  point  le  ç/iano^ 
A il  les  regardera  toujours  comme  n’a^jjt 
véritablement  ni  zélé  , ni  confcience  , tant 
■qu’il  les  verra  employer  les  Jefuites  dans  les 
fondions  du  faint  Minifiere , & les  a/Toçier 
à leurs  travaux.  Un  faint  Evêque  du  dernier 
fiécle  1 ( M.  Alain  de  Solminiach  , Evêque 
' de  Cabors  , ) fe  trouvant  au  lit  de  le  mort  , 
fit  dire  à quelques  Prélats  de  fes  amis  , qu’il 
étoit  perfuadé  que  tout  Evêque  qui  veut  aller 
à Dieu , ne  doit  donner  aucune  marque  de 
confiance' aux  Jefuites  , 8c  qu’il  ne  doit  pas 
même  entrer  chez  eux , pour  ne  pas  autori- 
(er  les  peuples  à avoir  recours  à eux  pour  la 
' ‘ direélion  , ou  pour  le  confeil.  Ces  Peres  ne 
font  pas  devenus  meilleurs  depuis  enuiron  80 
ans  qu'un  Saint  mourant  donna  cet  avis  ; au 
' contraire , leurs  excès  n’ont  ^it  que  croître 
& fe  manifefter  de  plus  en  plus  > parce  que 
les  tems  leur  font  devenus  de  jour  en  jour 
plu^&TOfdblcs» 

& 
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( & ils  donnent  occafion  de  trouver 

I des  preuves  pour  les  convaincre  & 
les  condamner.  Le  procédé  du  P. 

Daniel  a eu  jufqu’fci  le  .même  fuc- 
cès  ; & je  fuis  perfuadé  qu’après  tout  ' 
ce  que  je  vous  ai  rapporté  , Monfei- 
gneur  , vous  ferez  aulli  furpris  que 
moi , qu’il  ait  eu  la  hardielTe  d’avan-  - 
cer  qu’aucun  Auteur  Jefuite  n’a  fou- 
tenu  , ni  le  principe  , ni  les  confé- 
quences  du  Péché  Philofophique. 

Vous  avez  vuque  Vafquès,  Grégoire 
de  Valence , Suarès , Ldfius  , San- 
chès  de  plufieurs  autres  Jefuites  ont 
clairement  eçfeigné  le  principe  de 
cette  pernicieufe  doélrine  ; je  vous 
ai  indiqué  une  foule  de  Thèfes  & de 
Cayers  de  Théologie  de  la  Société  , 
où  les  conféquences  les  plus  aflfreu- 
l fes font  éxpreflfément  foutenues  ; pour 
J en  être  convaincu , il  fuiïit  de  lire  la 
' fécondé  dénonciation  du  Péché  Phi- 
lofophique , & un  écrit  qui  a pour 
• *titre  : Philojaphijlx  , feu  exçcrpta  ex 
I Irùris  , Theftbus , dïàaiis  Theolop^icts  , 
in  quitus  fcandaloja  & erronea  Philo- 
I fophifmi  doÛrina  nuper  damnata  per  hos 
centum  ù*  umplius  anuos  à Theologis 
Societaiis  Jefu  , tradita  ac  per  omnes  * 
ferè  Europe  partes  àffeminaxa. 
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Lés  Lettres  feptiéme  & huitième 
de  l’Apologie,  des  Lettres  Provin- 
ciales , & les  endroits  que  je  vous  ai 
cités  du  P.  Henry  de  faint  Ignace. 

Le  P.  Daniel  ofe  dire , Monfei- 
gneur  , que  les  Jefuitcs  n’enleignent 
aucun  principe  du  Péché  Philofo- 
phique  ; y a-t-il  donc  , comme  je 
vous  l’ai  fait  voir  , un  principe  qui 
conduife  plus  certainement  au  fenti- 
ment  du  Péché  Philofophique  & qui 
foit  en  ,même-tems  plus  communé- 
ment reçu  par  leurs  Théologiens, que 
celui-ci  ; pour  être  coupable  de  pé- 
ché , il  faut  faire  une  attention  ac- 
tuelle à la  malice  de  l’aftion  ? 

N’eft  - ce  pas  un  fécond  principe' 
certain  de  la  Théologie  des  Jefuites , 
que  le  pécheur  le  plus  endurci  qui 
n’auroit  point  la  grâce  fuffifante  né- 
ceflaire  pour  éviter  ïb  péché  , n’au- 
roit point  de  liberté  pour  s’en  abfte- 
. nir  , ôê  que  par  conféquent  ce  pé-^ 
ché  ne  lui  feroit  point  imputé  ? Il 
eft  vrai  que  les  .j^efuites  voudroient 
bien  que  l’on  crut  que  cette  grâce 
fuffifante  n’eft  refufée  à perfonne  ; 
mais  comme  elle  confifte  dans  un 
mouvement  intérieur  du  cœur  & dans 
une  penfée^de-  l’efprit  -,  ils  font  obli- 
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gés  d’avouer  que  celuf  qui  n’a  ni  cïoti-  . 
te  , ni  penfée  qui  l’averciiTe  de  lama- 
lice  de  l’aélion  qu’il  eft  prêt  à com- 
mettre , comme  l’expérience»  ap- 
prend qu’il  y a plufieurs  hommes  dans 
cet  état , manque  de  grâce  fuffifan- 
te  aéluelle  , & que  par  coijféquenc 
il  ne  peut  être  regardé  comme  cri- 
minel. Vafquès  , Molina  , Bauny  , 
Terillus,  Cayman , le  P.  Pirot , Ex- 
trix  , Martinon  , de  Rhodès , une 
infinité  d’autres  Jefuites , ont  établi 
ce  principe  dany  des  Thèfes  ; ils  en 
ont  eux- mêmes  tiré  les  conféquen- 
ces  , & vous  trouverez  leurs  propres 
paroles  rapportées  dans  le  P.  Henry 
de  faint  Ignace,  tom.  i.  de  pecc. 
ignor.  par.  5.  c.  6 & c.  8.  Le  P, 
Annat  a foutenu  exprelTément  cette 
doélrine  , & en  a admis  toutes  les 
fuites. 

Celle  qui  fe  préfente  d’abord  à 
l’efprit , ell  que  félon  la  Théologie 
des  Jefuites,  les  péchés  des  aveuglés 
& des  endurcis  ne  Irtir  font  poinc. 
imputés , qf^  la»i)rivation  de  la  lu- 
mière de  la  vérité  qu’ils  ont  meri-' 
tée  par  leurs  infidélités  devient  leur 
excufe  ; & qu’à  force  de  s’abandon-.. 
lier  an  xrime.,  ils  ont  acquis  le  droit-. 
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de  le  commttre  impunément. 

Vouà  ave#  vu  aulfi  ci-deflTus , Mon- 
feigneur  , que  TAuteur  de  l’Apolo- 
gie lies  Cafuiftes  foutient  nettement 
des  conféquences  fi  affreufes , & je 
viens  de  lire  les  mêmes  propoficions 
dans  le^  Ouvrages  de  deux  Doâeurs 
de  Sorbonne , qui  font  tellement  dé- 
voués aux  Jefuites , que  k public  les 
regarde  comme  les  enfans  perdus  du 
parti  Molinifte , dont  les  Jefuites  le 
fervent  pour  répand re^dans  le  public 
des  maximes  qu’ils^  ne  veulent  pas 
dans  certaines  conjonétures  avancer 
eux  même^. 

Ces  Ouvrages  font  la  quatrième 
Lettre  du  Doaeur  Dumas  fur  les  hé-^ 
réfies  du  dix-feptiéme  fiécle  : s’il  eft 
vrai  que  ce  foit  M.  Dumas  & non 
pas  quelque  Jefuite  qui  foit  l’Auteur 
des  écrits  qui  paroiflent  de  tems  en 
tems  fous  le  nom  de  ce  Dofteur  ; & 
un  imprimé  latin  qui  a pour  titre  , 
Varix  difputationes  Theolo^ica , com- 
pofé  par  le  Dfefteur  d’^gentré. 

Nos  Doâeurs  Jelü|t*  établiflènt 
donc  que  fans  la  "grâce  faffifante 
rhomme  ne  feroit  point  libre  , pour 
aiccomplir  les  Commandemens  f & 
^ue  par  conféquent  il  ne  péjbcroir 
j^tnt*  . , 
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Le  Douleur  d’Argentcé  s’objeâtf 
pag.  6o  , l'exemple  des  aveuglés  ôc 
des  endurcis  ; auxquels  il  convienc 
que  Dieu  par  un  jufte  châtiment  re- 
fufe  quelquefois  toutes  fes  grâces  ; & 
il  répond , que  les  crimes  que  les  pé- 
cheurs commettent  alors  ne  renfer- 
ment pas  une  malice  qui  leur  foit 
propre  & qui  foie  diflinguée  du  pé- 
ché de  l’endurcilTement,  cefl-à-dire  , 
félon  ce  Théologien , que  l’on  doit 
raifonner  des  plus  grands  crimes 
qu’un  endurci  peut  commettre  avec 
une  pleine  connnoilTance , comme 
Ton  raifonne  des  péchés  commis  dans 
* l’y  vreffe  qui  ôte  abfolument  la  con- 
noiflâncaî&  la  liberté  , & qui  n’onc 
point , aiiPPprement  parler  , de  ma- 
lice diftinguée  de  l’yvrefle  même, 
Deinde  ajjero  in  hujufmodi  peccatis  , 

Ji  divina  gratine  auxtlium  dejiit-  pro^ 
priam  omnino  dijlinBam  malitiam 
non  inejfe.  Ainfi  , félon  M.  d’Argen-j||| 
tré  , un  endurci  qui  tue  fon  ennemi 
pour  fe  venger  , n’efl  pas  plus  cou- 
pable que  Loth  l’étoit  lorfqu’il  com-  - 
mit  un  incefte  dans  fon  yvrelTe,  dont 
faint  Augufein  a dit  qu’il  feroit  puni, 
non  quaniùm  ille  incejius , fed  quantum 
ilia  meretuT  ebrimt» 


< Le  Do(3teur  Dumas  foutient'  la 
même  doftrine  , Letc.  4.  p.  109; 
n 11  faut  encore  obferver  fur  cette 
matière , dit-il , qu’il  y a de  deux 
» fortes  de  péchés  ; les  uns  qui  ont 
» une  malice  propre  de  diftinde  , les 
autres  qui  ont  feulement  une  ma- 
» lice  commune  & continuée  avec 
3>  la  malice  de  la  caufe , qui  a com- 
n mis  librement  le  premier  péché  ; 

malice  , laquelle  perfévére  mora- 
» lemenc,  dans  tous  les  péchés  qui 
» fuivent  Sc  qui  en  font  les  effets. 
» Les  péchés  des  Démons , félon  S. 
» Thomas  , font  de  cette  fécondé 
forte  , tels  auffi  font  les  péchés  de 
certains  endurcis  priv^âde  toutes 
grâces  en  punition  de  IBms  qu’ils 
» en  ont  fait  : ces  fortes  de  péchés 
3s  confidérés  precifément  en  eux-mê- 
35  mêmes  , ne  font  pas  libres,  mais 
55  ils  participent  à la  liberté  aufîî- 
||K>  bien  qu’à  la  malice  du  premier  pé- 
^3  ché  commis  très- librement,  qui  les 
5»  ÿi  iettés  dans  une  telle  néceffité  3>, 
C’efl-à-dire , pour  parler  clairement 
& fans  équivoque  , que  lorfqu’un  pé- 
cheur efl  affez  aveuglé  & affez  en- 
durci pour  commettre  des  adultères 
ou  des  homicides , fans  penfor  qu’il 
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hit  mal  8c  fans  en  avoir  le  moindre 
remord  , il  efl  coupable  de  s’être 
mis  dans  un  état , où  Dieu  le  prive 
de  fa  lumière  & de  tout  fentiment 
de  piété  ; mais  les  crimes  qu*il  com- 
met dans  cet  état  de  ténèbres  & d’en- 
durciflement,  ne  peuvent  juftemenc 
lui  être  imputés  en  eux-mêmes , par- 
ce qu’étant  faits  fans  grâce  , ils  font 
commis  fans  liberté. 

Enfin  , c'eft  un  troifiéme  principe 
commun  dans  la  Théologie  des  Je- 
fuites  , qu’il  peur  y avoir  une  igno- 
rance invincible  de  l’exiftence  de 
D|j||jP  , du  culte  qu’on  lui  doit  8c  des 
prnniers  principes  du  droit  naturel  , 
& que  tous  ceux  qui  font  dans  cette 
ignorance,  ne  font  coupables  d’aucun 
péché.  J’ai  déjà  cité  ci-deflùs  quel- 
ques Auteurs  Jefuites  qui  ont  enfei-  ' 
gné  ces  principes  ; c’ell  la  doéirine 
expreffe  de  Molina  (*)  , Vafquès  , 

( * ) Le  Cardinal  Sfondrate , ce  grand  ad- 
mirateur de  Molina  & l’ami  de  ta  Société  , 
conview  que  Molina  a cru  qu’on  avoir  trou- 
vé dans  le  fireHl , des  hommes  li  groflîers  8c 
fî  barbares  qu’ils  ignoroient  invinciblement 
& fans  péché  l’exiAence  d’un  Dieu.  Sfondra- 
te  a de  la  peine  à fe  perfiiadêlr  le  fait  avan- 
cé par  Molina  ; mais  enfin , plein  de  refpeâ 
pour  ce  Reftaurateur  du  Félagianifme , il  ne 
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Suarès , Merat , Filiutius  , Extrix  , 
Martinon  & de  Rhodès  > donc  le  P. 
Henry  de  faine  Ignace  rapporte  les 
paflages  avec  ceux  de  plulteurs  au- 
tres Jefuites.  tom.  i.  lib.  lo.  de 
pecc.  ignor.  c.  8.  p.  5. 

Divtrt  i^e-  Rien  ne  me  paroîc  donc  plus  té- 

du  . - , r.  • r 

ouuiti,  meraire  & plus  imprudent  en  rae- 

contefte  point  & fe  retranche  à dire  que , s’il 
eft  vrai  qu’il  y ait  eu  des  hommes  qui  aient 
ignoré  l’exiftence  d’un  Dieu  , il  ne  faut  pas 
pour  cela  les  regarder  comme  privés  de  la 
grâce , puifque  cette  ignorance  eft  elle-mê- 
me une  grâce  linguliere  & une  grande  fk- 
veur  » : car , dit-il , le  péché  étant  eflen^l- 
y>  lement  une  ofFenfe  & une  injure  fijpà 
9>  Dieu , dès  qu’on  ne  connoît  point  , 
on  ne  peut  commettre  ni  faute  ni  péché  , 
« ni  mériter  la  damnation  éternelle  ; ainfî 
m » l’ignorance  de  Dieu  a été  une  grande  gra- 
» ce  pour  ces  Bre/îliens , parce  qu’elle  les  a 
^ . y>  rendus  impeccables , au  lieu  qu’ils  au- 

» roient  certainement  ofFenfé  Dieu  s’ils  i’a- 
4t  3>  voient  connu  ».J</</«m»t(Braftlixincolas^ 
ita  ignorajji  ( Oeum  ) i id  quoqm  magna  bt~ 
wfiçii  t Ô gratiœ  pars  fuit  ; citm  tnim  pec~ 
tasnm  jtt  ejfentialiter  offtn/io  , Çÿ  injuria  Dei  « 
fublati  Bei  cognitiont  , nteeffario  fiquitur  , 
ntt  injuriam  , ntt  ptccatum  , net  attrnam  pœ- 
nam  tjje.  Ergo  cùm  bat  ignor antia  , imprtta^ 
Hits  rtddtrtniur  y aliequin  ttrtiffimô  ptttaturiy 
fi  agnaftrrtntf  fequitur  bot  ipfum  btntfitium 
<jd>.  Nodus  Prædefl.  part.  1.  nom»  XI.  page 
.1/2.  Ëdit.  rom.  , , . 

me-tems'. 
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me-tems , que  aentrepreridre , com- 
me à fait  le  P.  Daniel  f de  juflificr 
fes  Confrères  en  avançant  des  faits 
fl  contraires  à la  vérité  & *fi  faciles 
à réfuter  ; & cet  exemple  doit  ap- 
prendre , combien  il  eft  dangereux 
de  s’accoutumer  aux  fiéUons , & de 
fe  familiarifer  avec  le  menfonge  ; ôn 
_ parvient  par-là  nifcnfiblement  à fe 
jouer  ouvertement  de  la  vérité. 

Le  P.  Daqiel  a commencé  dans 
fes  Romans  théologiques , où  il  fait 
dire  aux  Auteurs  qu’il  veut  condam- 
ner ce  qu’ils,  n*ont  jamais  penfé,  & 
il  déguife  grofliérement  les  fcnti- 
mens  de  ceux  qu’il  a refoulu  d’ex- 
cufer. 

Tout  ce  que  le  P.  Daniel  dit  en- 
fuite  fur  les  péchés  d’ignorance  & de 
furprife , n’eft  qu’une  équivoque  & 
une  mauvaife  fubtilité.  L’Ecriture 
enfeigne  fi  clairement , & l’Eglife  a 
fi  expreflement  défini , qu’il  y a des  ■ 
péchés  d’ignorance  & de  furprife  , 
que  les  Jefuites  n’ont  ofé  nier  ouver- 
tement cette -vérité  ; mais  lorfqu’ils 
.reconnoiflTent  en  apparence  des  pé- 
chés de  cette  nature  , c’eft  dans  un 
fens  bien  différent  de  celui  de  l’E- 
glife  , & du  fentiment  commun  des 
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Ecoles  catholiques  ; ils  croient  donc , 
Monfeigneur  , que  celui  qui  peut 
s’inftruire  de  fes  devoirs  &qui  négli- 
ge de  le  faire  , tombe  par-là  dans 
une  ignorance  coupable.,  & que  cet- 
te négligence  eft  une  faute  devant 
Dieu  ; mais  ils  ne  croient  pas  pour 
cela  que  le  mal  qu’il  commet  en  con- 
féqugnce  de  cette ‘ignorance  volon- 
taire lui  foit  imputé  devant  Dieu,. 

Sur  ce  fondement , de  quélque  prin- 
cipe que  vienne  le  défaut  d’attention 
à la  malice  de  l’aélion  , il  rend  le 
confentement  au  péché  tout-à-fait 
involontaire  & par  conféquent  in- 
nocent. 

Les  Jefuites , Monfeigneur  , n’en 
font  pas  demeurés  à de  fimples  fpé- 
culations  ; ils  ont  été  fi  perfuadés  de  . 
ces  maximes  fur  l’ignorance  -,  qu’ils 
s’en  font  fervis  pour  regler  la  con- 
duite des  Confelfeurs  dans  le  Tri- 
bunal de  la  pénitence.  Ils  ont  donc 
cnfeigné  , qu’un  Confefleur  qui  voit 
que  fon  pénitent*  ignore  abfolumenc 
le  droit  naturel  & le  droit  divin  , 

& qu’il  ne  l’obferveroit  pas  s’il  le  ‘ 
connoilToit , doit  le  laifler  dans  cette  ' 
heureufe  ignorance  , qui  l’excufe  de  ' 
tout  péché , & de  fe  bien  garder  de  ^ 
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lui  donner  une  fcience  dangereufe 

qui  ne*  ferviroit  qu’à  le  rendre  cou- 
pable devant  Dieu.  C’efl  le  grand 
Sanchès  qui  p'ro^ofe  à tous  les  Con- 
feïïèurs  ces  maximes  abominables. 

» Quoique  cette  ignorance  , dit-il  , 

5>  roule  fur  le  droit  naturel  & le 
3ï  droit  divin  , fi  le  Confelfeur  croit 
» probablement  que  fon  avis  ne  fer- 
» viroit  de  rien  , il  efl  obligé  de  rte 
» point  avertir  fon  pénitent  , lorf- 
que  cette  ignorance  efl;  invincible.  , 
Quamvis  ignorantia  ilia  Jit  circajus 
dnimm  if  naturale  , fi  tamen  proba~ 
biltter  credat  confilîum  non  profuturum^, 
tenetur  non  àdmonere  , quando  ta  ig- 
norantia invincibilis  efi^  L.  2 de  matr, 
difp.  38  Il  doit  garder  cettr  con- 
^ duite  , quand  même  cette  igno- 
» rance  nuiroit  à un  tiers  ; comme 
3»  fi  fon  pénitent  rèt'enoit  un  bien  qui 
3>  ne  lui  appartînt  pas , ou  s’il  exer- 
» çoit  des  commerces  ufuraires.  Idem 
dicendum  , quamvis  péccatum  illtid  per 
ignoraniiam  invincibilem  excujatum  fit 
in  detrimentum  proximi , n.  10  «.  Et 
3»  (î  le  pénitent  avoit  du  fcrupule., 
de  Confefleur  fans  changer  de  con- 
33  duite  doit  lui  dire  de  renoncer  à 
33  foii‘fcrupule  , parce  qu’un  fcrupu- 
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» le  n’empêche  pas  la  bonne  foi  ,•  & 

» l’ignorance  invincible  ; il  faut  pout 
» cela  que  les  doutes  de  la  confcien» 

» ce  foient  appuyé^^fur  un  fondement 
30  fuffifanc  7».  Veria$  ejl  quandeo  Jolus 
efi  Jcrupulus , Confejfanum  tacere  vel._ 
refpondere  ut  deponat  Jcrupulum  , quia 
fcrupulus  non  aufert  bonam  fidem  if 
igmrantiam  invincibilem  , Jed  Jolùm 
quando  confctentia  dubia  ejl  ex  funda~ 
mémo  fufficienti , n.  14. 

Layman  & Efcobar  ont  établi  les 
« mêmes  principes , qu’ils  fondent  fur 
l’autorité  du  grand  Suarès., 

Tambourin  a marché  fur  leurs  tra- 
ces & il  a cité  de  Lugo  comme 
' étant  de  fon  fentimenç  ; je  trouve 
que  cette 'dourine  a été  fuivie  p?t 
le  P.  Taverne  , dont  les  Jefuites  ont 
publié  la  Théologie  avec  tan;  d’élo- 
ges , & que  M.  l’Evêque  d’Arras  a 
cenfurée. 

Le Jefuite Taverne  demande,  ü le 
ConfelTeur  eft  obligé  d’avertir  le  pé- 
nitent qui  a caufé  a fon  prochain  un 
dommage  , dans  fes  biens  ou  dans  fa 
réputation  , qù’il  ell  obligé  d.e  refti- 
tuer.  Antenetur  ConfeJJarms  pœniten- 
tem  monere  de  facienaâ  rejîitutione  fm  ' 
famee  f jeu  bonorum. 
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Il  répond , que  le  Confefleur  le 
doit , fl  l’obligation  de  reftituer  eft 
certaine  & qu’il  croie  qu’il  obtiendra 
quelque  chofe  en  avertiffant.  Ref- 
fondeo  , teneri  per  fe  loqiiendo  , ft  obli- 
gatio  fit  certa  , putet  fe  aliquid  ob~ 

lentwrum  ,fi  moneat.  Mais,  ajoute  le 
P.  Taverne  , s’il  n’y  a point  d’efpé- 
rance  de  rien  obtenir , & que  le  pé- 
nitent foit  invinciblement  perfuadd 
qu’il  ne  foit  pas  obligé  de  reftituer  , 
il  le  faut  laifler  dans  fa  bonne  foi , 
comme  cela  arrive  fouvent , prin- 
cipalement à l’égard  des  femmes  de 
balfe  condition  , qui  font  coupables 
de  médifance  , ou  qui  ont  coopéré 
au  larcin  des  autres , comme  aulTi  à 
l’égard  des  fils  de  famille  ; & qu’il 
faut  dire  la  même  chofe  de  plufieurs 
obligations  des  pénitens  fur  lefquel- 
les  leur  ignorance  n’empêche  point 
la  validité  du  Sacrement  ; aîioquin  , 
fi  nulla  fit'fpes  profeâus , pœnitem 
invincibiîiter  fitbi  perfuadeat  je  non  te- 
neri ; relinqui  debet  in  fud  bonâfide  , 
ut  non  raro  comingit , maxime  in  mu- 
lierculis  qux  aîterim  famee  detraxerunt , 
aut  furto  alterius  cooperatæ  funt  ; item 
in  film  familias  : idem  dicendum  de 
plerifque  alih'poenitentium  oùligatio- 
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nibuî  y quorum  igmrantta  non  hnpeàtt 
valorem  Sacramemi.  Taberna.  p.  j. 

, tom.  4.  c.  6.  §.  q.  J. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous 
ÿ.  ».  3IS.  rapporter  ce  que  j’ai  lu  dans  Gobac 
fur  cette  matière  ; mais  j’avoue  que 
je  ne  puis  le  faire  fans  horreur;  voyez 
- donc  , s’il  vous  plait , le  cas  de  conf- 
cience  qu’il  dit  lui  avoir  été  propo; 
fé.  Que  fera  un  Confefleur  s’il  voit 
des  pénitens  fujet^  à de  grands  crimes 
fur  la  matière  de  la  *pureté  , parce 
qu’ils  ignorent  invinciblement  que 
ce  font  des  péchés  ? Ce  cas  , fans 
doute  y paroîtra  peu  difficile  à réfou- 
dre à un  bon  ConfelTeur  : il  croira 
ne  devoir  pas  perdre  un  moment 
pour  faire  connoître  à ces  pécheurs 
rénormité  de  leurs  crimes , & l’état 
malheureux  dans  lequel  ils  vivent  ; 
cette  conduite  que  toutes  les  lumiè- 
res de  la  raifon  & de  la  foi  mfpirenç 
paroîtroit  très-imprudente,  à Gobât 
& à fes  Confrères  ; voici  ce  qu’il  a 
fait  en  pareil  cas , qu’il  propofe  conv» 
me  un  oracle  à tous  les  ConfenTeurs. 
» J’ai  répondu  , dit  ce  Jefuite  , que 
3>  fi  après  avoir  bien  examiné  toutes 
» les  circouftances  ,,  le  ConfeflTeut 
3>  croit  que  fon  avis  & fon  infirudioi^ 
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y>  ne  {êrviroient  de  rien  à fon  péni- 
sî  tent  ; mais  que  quoique  inftruit  de 
la  grandeur  du  crime , gronde  fcelus  , 
il  continueroic  toujours  de  le  com- 
mettre , il  faut  dans  ce  cas  difîimu- 
1er  & ne  lui  point  faire  connoître  la 
vérité  , dijjîmulandam  in  hoc  caju  ma- 
nifeflatiomm  veritatis , & dans  la  pra- 
tique cette  réglé  a lieu,  dit  Gobât , 
non-feulement  à l’égard  de  celui  qui 
ne  s’abftiendroit  point  du  tout  de 
commettre  des  crimes  contre  la  na- 
ture , après  avoir  été  inftruit , mais 
même  par  rapport  à ceux  que  l’inf- 
cruétion  engageroit  à s’en  abftenir 
quelquefois  ; car  moralement  par-- 
lant , dit  notre  Jefuite  , un  avis  qui 
empêche  fix  , huit  ou  dix  péchés 
formellement  mortels , mais  qui  en 
caufern  deux  cens  ou  trois  cens , eft 
cenfe  nuire  plutôt  que  de  fervir.  Afo- 
raliter  enim  non  tant  prodefi  quant  oheji 
ilia  monitio  quce  tantum  impediet  fex  , 
oâo , aut  decem  peccataformaliter  mtg- 
talia  , caujabit  autem  àucenra  aut  ne- 
cent it  for maliter  mortalia. 

Ainfi , Monfeigneur , félon  les  Je- 
fuites  , l’état  de  ténèbres  & d’aveu- 
glement où  le  pécheur  vit  fans  con- 
noîcre  Dieu  , & dans  un  entier  ou- 
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bli  de  fa  Loi , n’eft  point  un  état 
opptfitio»  malheureux  pour  un  Chrétien  ; & 
f/ faut  bien  fe  garder  de 'le  rendre 
très  O des  Criminel  en  réclairant.  Que  la  con- 
jefuttes,  duite  des  Apôtres  doit  donc  paroître 
imprudente  & même  cruelle  aux 
’ Théologiens  de  la  Société!  Dieuavoic 
laifTé  marcher  les  Nations  dans  leurs 
voies  : tout  l’Univers  étoit  plongé 
dans  les  ténèbres  ; les  hommes  livrés 
fans  remords  aux  inclinations  les  plus 
corrompues  ôc  aux  defirs  de  leurs 
cœurs , vivoient  fans  loi , fans  inf- 
. truélion  & fans  Dieu  dans  ce  monde  ; 

, cet  aveuglement  même  & cet  aban-, 

don  que  S.  Paul  déplore  & nous  re- 
préfcnte  comme  l’état  le  plus  mal- 
heureux & le  plus  criminel , faifoit, 
félon  les  Jefuites  , l’excufe  devant 
Dieu  de  ces  nations  qui  vivoiçnt  au 
gré  de  leurs  defirs  , & qui  avcfient 
perdu  tout  fentiment  du  devoir  ; les 
Apôtres  viennent  préfenter  aux  hom- 
mes une  lumière  qui  ne  fert  qu’à  en 
trbubler  plufieurs  fans  les  convertir  , 

, ils  les  privent  d’une  paix  & «l’une 
tranquillité  qui  les  exemptoit  des 
peines  éternelles  qui  ne  font  dues 
qu’aux  Péchés  Théologiques  ; ils  leur 
infpireiit  des  doutes  des  connoif- 


fances  qui  ne  fervent  qu’à  les  rendre 
coupables  & dignes  de  châcimens  ; . 

& tous  ces  pécheurs  qui  ne  peuvent 
' plus  depuis  la  prédication  de  l’E- 
vangile fatisfaire  impunément  leurs 
paflîons  , pourroient  faire  avec  rai- 
Ibn , félon  la  Théologie  des  Jefuites  , 
les  mêmes  plaintes  que  le  phrénéti- 
que  d’Horace,  qu’on  avoir  rendu  mal- 
heureux en  l’éclairant  fur  fon  état , & 
en  lui  ôtant  une  imagination  qui  fai- 
foit  toute  la  douceur  & la  confola- 
tion  de  fa  vie.  # 

Pol , me  eccidijîîs , amici , 

Non  fervajiis  , ait , eut  fie  erepta 
•voluptas.  ■ 

Et  raptus  per  vim  mentis  gratijfimus  ^ 

error. 

Enfin  , Monfeîgneur,  Tambourin, 
enfeigne  les  mêmes  maximes  fur  l’i- 
gnorance  ; il  prercritauxConfeileurs  c«- 
cette  abominable  diferétion  ; il  leur/#*’’^ 
défend  de  faire  connoître  à leurs  pé- 
nitens  des  devoiçs  elîèntiels , qu’il  - 
paroît  qu’ils  ne  font  pas  difpofés  à 
pratiquer  ; & il  ajoute  que  ces  prin- 
cipes de  morale  font  particuliere- 

« 
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ment  néceflaires  pour  les  Confeiïeur* 
des  Princes , & que  c’eft  à eux  prin- 
cipalement à y faire  attention  , 

-hoc  notetur  maxime , dit-il  , à co?2- 
ftjfartis  mercatorum  eb*  principum  ; 
c’eft-à-dire  , i^onl'eigneur , que  les 
Jefuires  ne  craignent  pas  de  fe  faire 
regarder  comme  ces  faux  Prophètes 
que  Dieu  envoyoit  autrefois  pour  fe- 
duire  les  Princes  & les  Grands  de  la 
terre,  decipiet  Achab  ? Ero  fpi- 
ritus  mendax  in  ore  omnium  Propheta- 
rum.  Et  qu’ilsunous  apprennent  eux- 
mêmes  que  c’efl:  fur  les  Princes  qu’ils 
veulent  particulièrement  répandre 
cet  efprit  d’erreur  & d’illufion  ; & 
hoc  notetur  maxime  à confe^*riii  prin- 
cipum ( * ) . , 

( * ) L’ignorance  des  devoirs  les  plus  ef- 
fentiels , dans  laquelle  les  Je^uite^  lailTent  les 
Princes  & les  autres  perfonnes  qu’ils  dirigent, 
eftun  très  grand  mal , puifqu’il  conduit  en 
enfer  une  infinité  d’ames  qui  croient  marcher 
dans  la  voie  ^u  Salut  ; mais  ce  mal  n’eft 
pas  le  feul  que  les  pénitens  des  Jefuites , 8c 
îurtout  les  Princes  ont  à craindre.de  la  di- 
reâion  de  ces  Pcres.  Le  fecret  dç  la  Con- 
feffion  n’eft  pas  inviolable  chez  les  Jefuites 
* quand  la  Société  a quelque  intérêt  à conaoî- 
tre  les  difpofîtions  & les  vues  des  Grands  ; 
8c  un  .Jefiiite  ConfefTeur  d’un  Prince  , eft 
moins  un  guide  pour  le  Prince  , qu’un  dé- 
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Les  Princes  qui  s’adrefTent  aux  Je*- 
fuites  comme  à des  guides  propres  à. 

puté  de  fon  Corps  pour  épier  & prendre  con-  > 
roiflànce  des  deiFeins  & des  femimens  de  fon  : 
pénitent  afin  d’en  informer  fes  Confrères,  • 
qui  fçavent  faire  un  grand  ufage  des  con-  - 
noiflances  qu’ils  acquiérent  par  ce  moyen  ' 
pour  avancer  leurs  affaires.  Le  Pere  Cauflîn 
ConfefTeur  de  Louis  XIII  nous  apprend  ce 
manège  de  la  part  des  Jefuites.  Tout  le  mon- 
de fçait  la  difgrace  de  ce  fameux  Jefuite  6c^ 
fon  exil  à Quimpercorantin  ; mais  bien  des 
gens  ignorent  que  les  Jefuites  eux-mêmes - 
s’unifToient  au  Cardinal  de  Richelieu  dans  la. 
perfécution  qu’il  fit  fouffrir  au  Confdfîeur  du- 
Roi , parce  que  ce  Jefuite  plus  fcrupuleux-* 
que  fes  Confrères  fur  le  fecret  de  la  Con-' 
felllon  , ne  vouîoit  pas  confulter  fes  Supé-' 
rieurs  (iir  les  matières  qu’il  avoit  à traiter- 
avec  le  Roi  dans  le  Tribun  il  de  la  Péni- 
tence : Nos  T'tres , dit  le  Pere  Cauflîn  , me 
procbent  quatre  faw es  dont  je  ne  ffuureis  me- 
juftifier  , difent-ils  , eu  aucune  faf  on.  Ils  me  ' 

Jont  un  crime  d' abord  , de  n*av<ù''  pas  couful-  > 
té  mes  Supérieurs  fur  les  affaires  que  je  devais- 
traiter  avec  le  Roi,  Quatuor  fermé  lunt  gra^^ 
via  , ut  putant , ( Jefuit*  ) quæ  mihi  obje-  > 
cere  » nulla  tefpônfione  eluenda.  Primuni'' 
eft , quhd  non  confuluerim  Superiores  de  '• 

iis  quæ  traclaturus  eram  cum  Rege ' 

Mais  fur  cet  article  ,f  avais  appris  de  S.  Tbo-  ^ 
mas  ^ que  le  fecret  de  la  Cor^fftan  eft  invie^'s 
table  de  droit  naturel  , divin  humain  ; je  > 
n ignorais  pas  non  plus  y les  déci fions  des  Tbe'o~\ 
logiens  , qui  affureat  qu'un  Confeffeur' viole 


Dlgitized  by  Google 


les  conduire  dans  les  voies  du  falut , 
ne  connoîtronc-ils  donc  jamais  le  ca-  . 

fecret  de  la  Confefflon , s'il  parle  de  ce  qu'il 
-/fait  far  cette  voie  , de  maniéré  à faire  naître 
des  feupfons  dans  ceux  qui  l'écoutent  , que 
e’efi  d'une  telle  pirfonne  qu'il  veut  parler  . , . . ’ 
Quod  ighur  de  confîliis  capiendis  drditanc  > 
iciebam  ego  ex  divo  Thoitia  arcana  confef- 
fîonis  eflê  naturaii , divino  atqne  humano  ’ 
jure  lancita.  Non  ignorabatn  Theologorum 
décréta  , qui  dicunt  fi  ConfeiTarius  loquatur 
de  auditis  in  confefiione , cum  periculo  ut 
audientes  veniant  in  fuipicionem  perfonx  > 

yidetur  infnngere  figillum Q_uel  crime 

ai-je  corrfmis  , lAon  R.  Pere  , en  ohéiffant  à ce 
fne  Dieu  me  commande  dans  fes  Ecritures  , 
en  fuivant  les  eonfeils  des  Saints  ^ en  me 
conformant  aux  décijions  des  DoSeurs  de  PE-^ 
glife  ? Quod  crimen  admifi  , mi  Pater  , lî 
Deo  pratcipienti  in  facris  litteris  parui  î Si 
Sanâis  credidi  ? Si  Doâoribus  acquievi  ? 

T a-t-il  dans  notre  Société  quelque  Loi  ou 
quelque  Conflitution , qui  oilige  tes  Confiffinrs  \ 
de  rapporter  aux  Supérieurs  les  confefUns  de 
leurs  pénitens  } No»f  découvrons  très-volontiers 
mtre  propre  eonfcience  à nos  Supérieurs , mais 
mous  devons  garder  un  filence  abfolu  fur^  la 
eonfcience  de  nos  pénitens  : Ji  on  voulait 

mous  obliger  à violer  un  pareil  fecret  ^ft  trou- 
veroit-il  quelqu'un  qui  voulût  fe  fervir  de  no- 
^ tre  miniftére  pour  la  confeffion  l Et  fi  le  fecret 
de  ta  confefflon  des  fimples  particuliers  doit 
être  inviolable , qui  eft-ce  qui  pourra  fe  per- 
fuadtr  qm'il  fois  permis  de  divulguer  les  fe—  ' 
tttts  di  la  conftUnce  des  Rois  , Çÿ  de  Jes  fou-  ' 
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ra£lere  de  ces  faux  Dodeurs  qu’ils 
rendeiK  les  dépofitaires  deleurconf- 
cience  ? N’ouvriront- ils  point  les 

mettre  aux  confeils  de  plu/îeurs  perfonnes , pour 
qu'ils  a: eut  autant  de  CenJ-ffeurs  qu'il  y aur» 
de  gens  capables  de  donner  des  confeils  dans 
une  Communauté  f 

An  vero  Lex  tft  ulla  , an  ConlHtutio  in 
Societate  , quæ  jubeat  Confeflarios  de  rébus 
pornitentium  referre  ad  Superiores  ? Noftra 
quidem  Præpofito  lubenter  aperimus , de  alie- 
nis  longum  nobis  & fobrium  fîlentium.  Quæ 
fl  aliter  gererenrur  , nemo  noftrum  in  exo- 
mologefi  non  averfaretur  minifterium.  Quod 
R cuique  privato  tam  fanfta  fcrvatur  fides  , 
quis  putet  Regum  conlcientiam  multorum  ’ 
confîliis  eventilandam  efle  atque  jaâandam  , 
)it  tôt  habeant  Confeflarioî  quot  /îngulæ  Do-, 
mus  conful  tores  > 

C’eft  ainfi  que  s’exprimoit  le  Pere  Cauflîny 
dans  une  Lettré  écrite  de  Qiïimpercc^antin 
le  7 Mars  i5j8»  à fon  Général  le  Pere  Mu- 
tins Vitelefchus. 

Cette  curieufe  & l^gue  Lettre  fe  trouve 
dans  le  Livre  intitulé  : Tuba  magna  , Çÿf. 
troifiéme  édition  tom.  2,  pag.  310,  le  peu 
que  nous  en  avons 'rapporte  eft  aux  pages 
jzp  & 330.  n.  XXXIV  ..  & XXXV. 

Les  R ois  & les  Grands  comprendront  par 
cette  déclaration  du  Pere  Caullin  , de  quelle 
importance  il  eft  pour  eux  de  ne  pas  choi- 
ftr  leurs  Confeflêurs  parmi  les  Jefuites,  qui 
^9fur  le  fepret  de  la  confeflion  penfent  & ^if- 
ftnt  aujourd’hui  y comme  du  tems  du  Pere 
Cauftin. 


yeux  fur  cès  maximes  d’illufion  fuî- 
vanc  lefquelles  ces  Peres  déclarenc 
eux-mêmes  qu’ils  lesconduifenc  ? Des 
Princes  qui  cherchent  à connoîcre 
la  Religion , ignoreront-ils  toujours 
que  les  Jefuites  plus  occupés  de  con- 
ferver  leur  confiance  que  de  fauver 
leur  ame , ne  fe  propofent  point  de 
les  éclairer  fur  leurs  devoirs , ni  de 
les  tirer  des  ténèbres  pour  les  faire 
pafler  à la  lumière  de  J.-  C ? Qu’ils 
font  réfolps  de  ne  leur  montrer  que 
les  vérités  qui  peuvent  leur  plaire  & 
que  fi  par  un  aveuglement  déplora- 
ble, ils  les  voient  affermis  dans  le  cri- 
me & réfolus  d’y  perfévérer  , ces  JVfi- 
niflres  infidèles  bien  loin  de  redou- 
bler alors. leurs  prières  & leurs  re- 
montrances pour  les  rappeller  aux 
voies  de  la  vertu  , viendront  eux- 
mêmes  y pofer  ,*pour  ainfi  dire  , le 
fceau  dé  leur  èndurciflement  & rnet- 
cre  des  obftacles  prefque  invincibles 
à leur  yéritable  converfion  { * ). 

(’*)  Plufieurs  Princes  périffent  pour  l’é- 
’ ternité , qui  feroient  très-difpofés  à entrer 
dans  les  voies  du  falut , (I  quelqu’un  les  leM 
aïonrroit  ; mais  les  Jefuites  auxquels  ils  «■? 
•prefque  tous  le  malheur  de  donner  leur  con- 
, fiance , ne  penfent  guere  à leur  rendre  cet 


Les  Etats  ne  comprcndroftt-ils  pas 
que  la  Religion  étant  le  frein  le  plus 
Êr  & le  plus  falutaire  pour  contenir 
les  Rois , rien  n’eft  plus  pernicieux 

important  fervice.  Ils  ne  les  avertilTent  d’au- 
cun de  leurs  devoirs  les  plus  ellêntiels  : qu’on  ^ 
ne  dife  pas  , pour  juftifier  les  Jefuites  , que 
perforine  ne  fçait  ce  qui  fe  palTe  dans  le  fe- 
cret  du  Tribunal  de  la  Pénitence  entr’eux  & 
les  Grands  qu’ils  dirigent.  Tant  qu’on  verra 
des  Princes  fréquenter  les  Sacremens , avec 
une  pleine  confiance  que  les  délôrdres  de 
leur  jeunelTe  font  eflfecés  , fans  qu’ils  fiaflènt 
ceflêr  une  infinité  d’abus  qu’ils  ont  introduits 
eux-mémes,  ou  laifle  introduire  par  ceux  qui 
l'ont  à leur  fervice , & qu’ils  devroienc  répri- 
mer ; tant  qu’on  verra  les  Grands  faire  con- 
tinuellement violence  aux  Loix , n’avoir  pour 
réglé  que  leur  volonté  dans  le  gouvernement 
de  leurs  Etats  ; tant  qu’on  verra  de  leur  part 
tant  de  monumens  de  leur  fàfte  & de  leur 
vanité  ; tant  qu’on  verra  cette  profufion  im- 
menle  qui  ne  fert  qu’à  leurs  plaifirs  & à 
leurs  divertilfemens , & qui  eft  le  fruit  des 
lueurs  d’une  infinité  de  miférablesjjant  qu’on 
verra  leurs  Palais , leurs  Maifon«|eurs  Jar- 
dins ornés , ou  plut6t  fouillés  d^e  nombre 
prod^ieux  de  tableaux  & de  Aatues  infâmes  • 
qui  (ont  des  témoignages  de  la  dépravation 
du  coeur  de  celui  qui  les  a placés , & des 
leçons  continuelles  de  crime  pour  ime  infini- 
té d’ames  auxquelles  ces  objets  fcandaleux 
donnent  la  mort  j tant  qu’on  verra , dis-je  y 
tous  ces  abus , & bien  d’autres  qu’on  pourroic 
y ajouter , chez  des  Princes  qui  fréquentent 
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pour  un  Royaume  que  de  voir  la 
confcience  d’un  Souverain  conduite 
par  des  guides  aveugles , qui  n’onc. 
point  en  vue  d’apprendre  à un  Prince 
ce  que  Dieu  exige  de  lui  & ce  qu’il  ^ 
doit  à fes  Peuples , & qui  lui  ca- 
* chent  au  contraire  fes  devoirs  les  plus 
clTentiels  par  cette  unique  raifon 
que  ce  devoir  lui  déplaît  & qu’il  ne 
paroît  pas  réfolu  à s’y  conformer  ? 

Enfin,  les  Evêques  ne  feront -ils  * 
point  de  férieufes  réflexions  fur  une 
doélrine  fi  monftrueufe  ? Croiront- 
ils  toujours  qu’ils  peuvent  innocem- 
ment confier  leurs  pouvoirs  à des  pré- 
varicateurs , qui  enfeignent  que  l’i- 
gnorance du  droit  naturel  excufe 
de  tout  péché , & qui  foutiennent  en 
même-tems  qju’on  doit  entretenir  le 
pécheur  dans  l’ignorance  la  plus  grof- 

les  Sacremens  , & qui  croient  travailler  fe- 
lieufemeMk  leur  fai  ut , on  peut  dire  , fans 
craindre  cWe  tromper  , qu’ils  font  dans  l’il- 
lulion  , & que  leurs  ConfeHeurs  font  d’indi- 
gnes prévaricateurs  à leur  égard.  Dé  tels 
Princes  font  dignes  de  la  compaflion  & des 
prières  de  leurs  fujets  par  la  droiture  de  leurs 
intentions , qui  les  porteroit  à aller  à Dieu 
£ncérement , li  d’aveugles  conduâeurs  ne  les 
entretenoient  toujours  dans  la  voie  large  de 
la  perdition. 

fiére  , 
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itère , pour  lui  donner  des  facilités  de 
fatisfaire  fans  fcrupule  toutes  fes  paf- 
fions  f 

Joignez , s^il  vous  plait , Monfei- 
gneur  , ces  principes  des  Jefuites  fur 
le  Péché  Philofophique  , avec  ce 
qu’ils  fcîutiennent  fur  la  probabilité  ; 
vous  verrez  que  par  le  principe  du 
Péché  Philofophique , les  plus  grands 
crimes  commis  dans  l’ignorance  ou 
dans  l’oubli  de  Dieu'foiv  des  adions 
innocentes  ; & que  par  la  doftrine  de 
la  probabilité  ; les  prévarication!^  mê- 
me de  la  loi  connue  ne  font  plus  des 
péchés  ; par  l’une  de  ces  maximes  , 
unexonfcience  erronée  rend  tout  ex- 
cofable & permis  devant  Dieu  ; & 
par  l’autre , on  peut  même  agir  con- 
tre les  lumières  de  fa  confcience  fans 
devenir  criminel. 

Je  crois  vous  avoir  démontré  , 
Monfeigneur  , que  les  Jefuites  ont 
fouténu  conftammént  les  principes  & 
les  conféquences  du  Péché  Philofo- 
phique, que  la  Faculté  de  Théologie 
6c  des  Ecrivains  célébrés  ont  rejette 
cette  erreu^  , & que  cependant  l’Au- 
teur de  l’Apologie  de  leurs  Cafuiftes 
ne  l’a  point  enfeignée  depuis  avec 
.moins  de  confiance  ] que  les  Evêques 
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de  France  l’otit  cenfurée  dans  plu-‘ 
fieurs  Mandemens , & que  ces  cen- 
fures  n’ont  fait  qu’exciter  le  P.  Fa- 
bry  à la  foutenir  avec  encore  plus 
de  hardiefle  ; que  le  Pape  Alexandre, 
VIII  avoir  cru  bannir  pour  toujours 
cette  monftrueufe  doftrine  , *en  la 
condamnant , mais  que  les  Jefuites 
l’ont  encore  foutenue  clairement  en 
divers  endroits  depuis  cette cenfure  ; . 
que  les  Evêques  de  France  aflfemblés 
en  1700  , fe  font  unis  avec  le  Pape 
pour  mnlurer"  cette  petnicieufe  doc-  i 
trine  , mais  que  tous  leurs  efforts  ont 
été  inutiles  contre  les  Jefuites  ; vous 
en  avez  vû  la  preuve.,  Monfeigneur  , 
dans  les  écrits  des,  Jefuites  Taverne 
& Gobât  que  la  Société  a ;fait.im-*; 
primer  depuis  ,17,0 o ( *.)•.  • . r .1  ' *; 

! : : •.  . -o 

On  le  verra  , encore  miewx  xlans  la 
"Remontraace  des  Jefaites.  à feu  M.  l’Evêque 
d’Auxerre,  qui  a été  impritfiéê  pour,lapre-  . 
miere  fois  en  1716  dont  on  a au  mpins  qua-  ^ 
tre ‘éditions.  Cette  infol  ente  Pièce  eft  l^u- 
vrage  le  plus  réâéchi  que  la.Sodélé  ait  pu-  ■; 
blie  depuis  deux  iiéçles.  C’eft  un  Abrégé  de 
de  fa  doârine  & de  fa  morale  : K fur  la  ma- 
tière du  Péché  Philofophique & de  la  pré-  _ 
tendue  ignorance  invincible  du  droit  naturel  ' 
& divin , on'  peut  dite  que  '^eft  un  prodige 
d’impudence  de -relâchementi 5 _ r.  • . . 


Je  crois  vous  avoir  fait  voir  aufîî 
clairement , que  tout  ce  que  les  Pe- 
res  Bouhours  & Daniel  ont  avancé 
pour  juftifier  leurs  Confrères  , n’eft 
qu’un  amas  de  faufl'etés  é.videntes  , 
& je  vous  ai  rapporté  différens  té- 
moignages des  Cafuiftes  de  la  Socié- 
té , qui  nous  apprennent  que  ces  Pe- 
res  n’en  demeurent  pas  à de  fimples 
fpéculations , mais  qu’ils  ont  formé 
fur  un  principe  fi  pernicieux  la  con- 
duite de  leurs  Confefleurs;de  forte  que 
ce  feul  point  de  leur  doélrine  qu’ils 
défendent  avec  tant  d’opiniâtreté  me 
paroîtroit  fulfifant  pour  obliger  tous 
les  Evêques  à leur  révoquer  tous  pou- 
voirs. Mais  il  faut  continuer  ce  que 
je  vous  ai  promis , 6c  vous  faire  voir 
dans  la  Lettreifuivante  ( * ) , quelle 

M.  Couet  I comme  on  voit  ici , & 
comme  on  l’a  fait  remarquer  dans  l’Aver- 
tiifement , promettoit  un  plus  grand  nom- 
bre de  Lettres , & il  feroit  à fouhaiter  qu’il 
eût  rempli  le  plan  qu’il  avoir  formé.  La  con-; 
tinuation  de  (bn  Ouvrage  auroit  été  plus 
utile  à l’Eglife,  que  tous  les  mouvemens 
qu’il  fe  donna  après  la  mort  de  Louis  XIV 
pour  amener  tous  les  Evêques  de  France  à 
un  accommodement  au  fujet  de  la  Confti- 
tution  Unij^enitus.'  Mais  quoique  l’Ouvrage 
n’ait  pas  été  conduit  jufqu’au  terme  que 
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a été  leur  indocilité  fur  plufieurs 
principes  très-dangereux  , qui  regar- 
dent l’adminiflration  du  Sacrement 
de  Pénitence.  Je  fuis , &c. 

l’Auteur  s’t'tott  propof?,  le-  quatre  Letfes 
qu’il  nous  a données  fuffifent  pour  faire  con- 
noître  les  Jefuites  à tous  les  Evêques  qui  ne 
voudront  pas  s’aveugler  abfolument  fur  le 
compte  de  ces  Peres , & qui  feront  tant  foit 
peu  foigneux  de  leur  propre  falut , & de  ce- 
lui des  peuples  qui  leur  font  confiés.  Ces 
Lettres  prouvent  ^ns  répliqué  > que  l’inter- 
diêlion  générale  des  Jefuites  eft  un  devoir 
indifpeniàble  pour  tous  les  Prélats. 


( 
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REPONSE 

D’UN  THEOLOGIEN  (♦) 

A UN  EVEQUE,  * 

Sur  le  refus  que  M.  le  Cardinal  dè 
Noailles  a fait  de  continuer  fes 
Pouvoirs  auxjefuites, 

M ONSEIGNEUR  ,* 


Dans  le  récit  que  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  de  ce  qui  fe  palTa  chez 
vous  il  y a huit-jours  , je  vous  avoue 
que  ma  curiofité  a été  un  peu  mor- 
tifiée de  ne  pas  trouver  le  nom  de  * 
l’Abbé  qui  vous  a paru  fi  étonné 
& fi  indigné  de  la  conduite  de  M. 
Je  Cardinal  de  Noailles  envers  les 
Jefuites.  J’ai  eu  l’hontieur  de  vous 
entendre  dite  plufieurs  fois  , qu’il 
étoit  bon  de  connoitre  fes  Adeurs, 

< ) M.  Couet,  > 
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y M. 

Celui-ci  n’a  pas  prétendu  demeurer 
caché  , ni  faire  un  myftere  de  fes 
fentimens , puifqu’il  a parlé  devant 
tout  le  monde  : mais  vou?avez  craint 
apparemment,  Monfeigneur,  de  m’en 
donner  une  trop  mauvaife  idée. 

Effeftivement  je  fuis  furpris  de  fa 
furprife  , & indigné  de  fon  indigna-  • 
tion  ; ôc  le  moins  que  je  puilTe  dire , 
c’eft  que  s’il  juge  fans  être  inftruit 
des  chofes  dont  il  parle , il  efl  très- 
impr^ent  ; & que  s’il  prononce 
après  s’^n  être  éclairci , il  eft  trè's- 
injufle.  Les  amis  même  , ou  plutôt 
les  partifans  de  la  Société  font  affli- 
gés ; mais  je  n’en  ai  point  encore  vû 
qui  fulTent  étonnés , & qui  nes’atten- 
dilTçnt  ou  à ce  qui  s’eA  fait , ou  à 
quelque  chofe  de  plus.  Il  n’eft  pas 
jufqu’aux  Peres  de  la  Maifon  Pro- 
fefle  de  Paris , qui  n’euffent  prévu 
. & prédit  ce  qui  vient  d’arriver  , lorf- 
que  dans  leurs  Entretiens  familiers 
ils  difoient , que  le  conduéleur  ( * ) 
qui  les  menoit  fi  beau  train  , cou- 
roit. grand  rifque  de.  les  verfer.  Ils 
en  avoient  été  avertis  ; & on  connoît 

(*)  Le  PereTellier,  Confenêurcîu  Koî 
Louis  XIV , qui  dirigeoit  toute  les  attaques 
^u’on  i&lfoit  ^ors  au  Cardinal  de  Noailles 
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desperfonnes  très -graves  & d’un' 
très-haut  rang  , qui  leur  avoient  fait 
feritir  , que  par  le  peu  de  mefures 
que  gardoit  ce  guide  trop  hardi , il 
s’expofoit  à perdre  abfolument  en 
France  fa  Compagnie. 

Un  prelTentimenc  fi  général  eft 
déjà  une  juftification  anticipée  de  ce 
que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  vient* 
de  faire.  Son  procédé  n^a  pas-  befoin 
d’ApoIogie  ; mais  j’ai  penlé  que  com-' 
me  il  pourroit  y avoir  des  gens  d’un 
aufli  mauvais  goût',*&  d’un  efprit 
aufli  déraifonnable  & auffi  précipité' 
que  le  perfonnage  dont  vous  m’avez' 
caché. le  'nom  vous  ne  feriez  pas  > 
fâché  que^dalis  le  zélé-  que  vous  ave*s 
pour  S^.Eminence,  je  vous  envoyaflè' 
ce  que  jeme'^fuis  avifé  de  jetter  fur- 
ie paptier  ; non  pour  vous*  ajipren- 
dre  quelque  chbfe  de  nouveau , puif-' 
que  vous  en*  favez  plus  que  je  n’en  ' 
ai  ramalîe  ; mais  afin  que  vous  ayiez' 
à la  main  de  quoi  fermer  la  bouche' 
à votre  homme  & à fes  femblables  ,' 
pendant  que  de  mon  côté  je  tache- 
rai d’en  faire  ici  quelque  ufage  à l’é- 
gard de  tous  ceux  que  je'  trouverai' 
en  mon  chemin  , qui  comme  lui  rai- 
fonneront  de  travers.'  Car  enfin , vous- 
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comprendrez  Monfeigneur  , que 
dans  le  penchant  naturel  qu!a  le  mon- 
de à juger  de  ce  qui  fe  pafle  , joint 
à la  pente  fecrete  à'  avoir  pitié  des 
malheureux  , & à prendre  leur  dé- 
fenfe  , il  eft  important  de  fe  prému- 
nir contre  rinjuftice  des  jugemens. 
Vaudroit-il  mieux  fouffrir  qu’on  blâ-' 
mât  M.  le  Cardinal  de  Noailles  qui 
ne  le  mérite  pas , que  de  faire  tom- 
ber le  reproche  fur  les  Jefuites  qui 
le  méritent  ? 

Je  ne  prétends  me  fervir  ici  que 
de  bonnes  preuves.  J*en  ai  de  trois 
fortes  , les  unes , qui  regardent  tout 
le  Royaume  ; d’autres  , qui  concer-> 
itent  tous  les  Evêques  ; & de  troifié- 
nies  , qui  ont  un  rapport  üng^ier  à' 
M.  le  Cardinal  de  Noailles.»  . 

I.  On  ne  fçait  que  trop  ce  qui'S’efl 
fait  autrefois  contre  la  Société'}  quand 
par  des  Arrêts  folemnels  elle  fut  obli- 
, gée  de  fortir  de  France;  & il  n’eft 
pas  befbin  de  retracer  le  fouvenif  des 
voies  par  où  l’on'  prétend  qu’elle  y 
rentra  ; ni  de  toucher  à la  réfolution 
du  doute  qui  fubfiflera  toujours , fça- 
voir  lequel  des  deux  l’emportera  fur 
l’autre  en  genre  d’horreur  , ou  des 
motifs  de  leur  forcie , ou  des  moyens 
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de  leur  retour?  Faits' crîans  êc  ac-r 
cablans  qu’ils  empêchent  imprudem-r 
mène  eux-mêmes  qu’on  n’enfevelifle 
dans  l’oubli,  lorfque  leurs  téméraires 
Auteurs  entreprennent  d’âge  en  âge, 
comme  il  vient  encore  d’arfiver  de 
«os  jours , de  juftifier  L conduite  de 
leurs  Freres  aînés  , & de  rétablir 
s’il  fe  pouvoir  , leur  honneur  aux  dé- 
pens de  celui  des  premiers  Magif- 
trats , & des  premières  Têtes  de  l’E-p 
tat. 

Cen’eftpas  en  vain,  Monfeigneur, 
que  je  fais  pafler  rapidement  ce  trait 
d’hiftoire  fous  vos  yeux.  Je  puis  vous 
aflurer  que  dans  les  conjondures  pré- 
fentes le  fentiment  le  plus  univerfqjl 
des  hommes  fenfés  & hors  de  paf- 
fion  , a été<£[ue  fans  en  faire  à deux 
fois,  on  traitât  aujourd’ui  la  Com- 
pagnie comme  elle  avoir  été  traitée 
alors,  * pourvû  qu’on  prît  garde  à 
être  plus  fiable  dans  l’accompliflé- 

C ’*  ) Il  n’eft  guere  poffible  de  fe  flatter  d’a- 
voîr  la  paix  en  France  tant  qu’il  y aura  des 
Jefuites  : car  partout  où  ils  font , ils  n’ont 
que  des  efclaves , ou  des  en  k mis  j & l’un  & 
l’autre  état  eft  très- pénible , parce  que  la  fer- 
vitude  fous  eux  eft  des  plus  dures , & leur 
inimitié  eft  implacable. 
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ment  de  Tentreprife  , & qu’on  fçût 
mieux  profiter  de  la  viftoire  , en  fer- 
mant fi  bien  toutes  les  avenues  & tous 
les  pafl'ages , qu’il  ne  fût  plus  pofli- 
ble  à ces  Peres  de  retourner  fur  leurs 
pas. 

, Peut-être  feroit-ce  là  le  meilleur 
parti  ; car  il  eft  toujours  dangereux 
de  fe  contenter  d’égratigner  celui 
qui  a des  dents  & des  gritfes;  6c  on 
gagne  peu  a couper  les  branches  d un 
arbre , quand  on  lui  laifle  toute  fa 
racine.  U faut  au  moins  conclure  de 
cette  impreflion  du  public  y que  fi 
tant  de  fuffrages  vont  a 1 entière  ex- 
pulfion,  on  ne  doit  pas  regarder 
comme  une  rigueur  exceffive  cé  qui 
efl  beaucoup  au-deffous.  , ^ 

Je  n’ignore  pas  que  les  défenfeurs 
de  la  Société  s’imaginent  aflfoiblir  ce  , 
qu’il  y a d’odieux  pour  elle  dans  ce 
foulevement  d’un  fi  grand  nombre 
de  perfonnes  de  toutes  fortes  de  con- 
ditions , en  difant  qu’il  efl  fondé  fur 
l’averfion  qu’on  a conçue  depuis  long- 
tems  contre  ces  Peres.  Mais  cette 
averfion  elle-meme  für  quoi  efl-elle 
' fondée  ? Tranchons  le  mot  : fur  l’a- 
bus énorme  qu’ils  ont  fait  de  leur  cré- 
dit en  tous  les  tems  ^ principale- 


ment  fous  le  dernier  Régné  , où  Ht 
fe  font  fl  fore  agrandis , enrichis  > 
élevés,  & rendus  formidables  à toute 
la  terre , en  exerçant  fur  tout  le  mon- 
de une  domination  étonnante  : Où 
ils  ont  fait  unir  à leurs  Colleges  Sc  à 
leurs  autres  Maifons  pour  près  de 
quatre  cens  mille  livres  de  rente  en 
Bénéfices  : Où  ils  fe  font  emparée 
fans  rougir  dés  Etablilfemens  , des 
Eglifes , des  Collèges,  des  Chaires 
de  Théologie,  en  prenant  eux -mê- 
mes ces  places,  ou  y mettant  des 
gens  à eux  qui  ont  tout  brouillé  : Où 
par  la  confiance  qu’ils  ont  fçu  s’atti- 
rer , & par  les  libéralités  qui  en  ont 
été  les  fuites , il  ont  bâti  à la  ville 
& à la  campagne  des  édifices  peu 
convenables  à la  médiocrité  Reli- 
gieufe  ; en  parlant  d’autres  que  d’eux, 
je  dirois , à la  pauvreté  Religieufe  ; 
Où  non  contens  de  pouvoir  mettre 
qui  il  leur  plaifoit  fur  la  feuille  dès 
Bénéfices,  ils  fe  font  avifés  , pour 
empêcher  que  rien  ne  leur  échapât 
dans  le  Clergé , fur-tout  par  rapport 
aux  fources  de  la  dodlrine , de  vou- 
loir, contre  l’efprit  de  leur  Inflitut, 
gouverner  les  Séminaires  des  Evê- 
ques, & d’entreprendre  d’y  former 
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les  jeunes  Eccléliaftiques  à des  fori« 
étions  qu’eux-mêmes  n’exercent  ja- 
mais ; Où  ils  ont  eu  le  pouvoir  d’élu- 
der  la  force  des  jugemens  , de  fuf- 
pendre  la  prononciation  des  Arrerts , 
d’en  arrêter  l’exécütion  , de  même 
quelquefois  de  les  faire  enregiftrer 
par  autorité  dans  les  Parlemens  ; 
Où  par  des  voies  encore  plus  abré- 
gées ils  ont  fait  exiler  enfermer, 
emprifonner  un  grand  nombre  dô 
perfonnes  après  les  avoir  décréditées, 
fans  leur  laiffer  aucun  moyen  de  fe 
iufliBcr  ; fatisfaits  alors  de  les  voie 
privées  deleur  liberté , & affligés  de- 

Î)uis,  & murmurant  de  ce  qu’elle 
eur  a été  rendue.  C’eft  ainfi  qu’ils 
ont  abufé  du  crédit  qu’ils  avoient 

Il  y a quarante  ans  que  cette  Lettre  efi 
écrite.  Depuis  ce  tem-là  les  ordres  furprisâ 
Religion  du  Prince  fe  font  prodigieufe- 
ment  multipliés , & on  en  compteroit  plus 
fous  le  Régné  de  Louis  XV,  que  depuis  la 
commencement  de  la  Monarchie  Françoife. 
A Dieu  ne  plaife  qu’on  impute  au  Roi  tons 
ces  exils  & ces  emprifonnemens  donif  nous 
avons  été  témoins.  La  bonté  du  Monarque 
qui  nous  gouverne  eft  connue  de  tous  fes 
fiijets  & de  l’Univers  entier,  mais  les  Je- 
fuites  ont  fçu  en  abufer  par  le  miniftere  du 
Cardinal  de  Fleury , 5c  de  l’ancien  Evêque 
Mtrepoix. 


acquis  auprès  du  Prince  , dont  ilÿ 
favoient  tourner  à leurs  fins  toutes 
les  bonnes  intentions. 

C’eut  été  peu  pour  eux  s’ils  n’y 
avoient  pas  auflî  tourné  fa  perfonne , 
en  l’attachant,  Comme  on  le  croit,  à 
leur  Compagnie  parles  liens  les  plus 
intimes  & les  plus  étroits.  Ils  ont 
parmi  eux  de  certaines  réglés  fecre- 
tes  dont  ils  s’autorifent  pour  avoir 
des  Jefuites  féculiers  , qui  fans  chan- 
ger de  rang  ni  d’habit  font  vraiment 
les  fujets  de  la  Société  , fujets  & 
Souverains  en  même-tems. 

Or  fi  on  pouvoir  jamais  avoir  la 
preuve- complette  que  le  Roi  eût  fait 
depuis  long- tems  les  premiers  vœux, 
& qu’il  y ait  ajouté  fur  la  fin  de  fa  vie 
celui  que  font  chez  eux  ceux  qu’ils 
appellent  les  Profès  du  quatrième 
vœu , jugez , Monfeigneur , ce  qu’on 
peut  dire  & penfer.  N’efi-ce  pas  un 
chemin  qui  les  meneroit  droit  à faire 
regner  la  Compagnie  fur  les  Peupks 
en  la  perfonne  des  Rois  ? Quelqu’in- 
croiable  que  paroiflTe  cette  idée,  elle 
n’eft  pourtant  pas  fans  réalité. 

C’eft  apparemment  en  conféquen- 
ce  du  droit  que  le  Prince  avoir  félon 
eux  aux  prières  & aux  fuffrages  d’une 


fi  nombreufe  Société , & fur  la  certi- 
tude qu’on  lui  avoir  donnée  de  Ton 
falut,  qu’on  lui  entendoic  dire  aux 
approches  de  la  mort  : On  m'ajfitre 
que  Diettm'a  pardonné  mes  péchéi.  ( Il 
falloir  avoir  été  bien  hardi  pour  inf- 
pirer  une  pareille  aflurance.  S.  Gré- 
goire le  Grand  l’avoit  précifémenc 
refufée  à une  Dame  très-vertueufe 
qu’il  conduifoit,  & qui  par  le  mou- 
X.  7.  it'ff.  vement  d’une  piété  mal  - entendue 
i6.*4Grego.  jyj  ayoit  demandé  cette  confolation.) 

•Mais  ce  que  le  Roi  ajoutoit  :je  ne  me 
confolerat  \amais  d'avoir  offenjé  Dieu  , 
-eft  un  fondement  bien  plus  folide 
d’efperer  tout  pour  lui  de  la  divine 
miféricorde. 

' Ces  Peres  voyoient  par  une  expé- 
rience continuelle  , que  la  créance 
que  leur  maître  avoir  en  eux  ne  di- 
minuoic  point  par  la  connoifiance 
certaine  qui  lui  venoit  de  tems  en 
tems , qu’ils  tenoient  des  maximes 
tout  oppofées  à fes  intérêts , aux  ufa- 
ges  de  fon  Royaume , à la  fureté  de 
fa  Perfonne,  & aux  libertés  de  l’E- 
glife  Gallicane.  Il  efl  vrai  que  quand 
en  de  certaines  occafions  on  les  prelïe 
de  s’expliquer  fur  les  opinions  ultra- 
montaines qu’ils  ont  dans  le  cœur  ^ 
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Hs  s’accommodent  aux  tems  & aux 
lieux  par  la  confeflîon  de  bouche , & 
accordent  extérieurement  tout  ce 
qu’on  veut:  mais  ils  fe  ré  fervent  la  li- 
berté de  penfer  tout  ce  quil  leur  plaît, 
& d’agir  comme  ils  l’entendent.  En 
quoi  on  peut  dire 'que  le  Royaume  , 
en  les  gardant,  nourrit  dans  l'on  fein 
des  ennemis  cachés , que  les  princi- 
pes de  leur  doélrine  tiennent  toujours 
dans  la  difpofition  prochaine  de  s’op- 
pofer  aux  maximes  fondamentales  du 
Gouvernement;,  & à la  PuilTance  fpi- 
' rituelle  & temporelle. 

Dans  quel  labirinthe  n’ont>îlspas 
engagé  le  Pape , le  Clergé  de  Fran- 
ce , peut-être  même  toute  l’Eglife  , 
par  l’ardeur  indomptable  qu’iU  ont 
fait  paroître  à folliciter  & à pourfui- 
vie  la  fameufe  conftirution , dont  ils 
prétendent  tirer  de  fi  grands  avan- 
tages pour  la  doftrine  de  leur  So-f 
ciété  ? * 

A quelle  terrible  épreuve  n’ont-iU 

( * ) On  ne  doit  iamais  oublier  que  ce  font 
les  Jefuites  qui  ont  demandé , follicité  & dref. 
fé  la  Conditution  Vnigtnitus , qu’ils  ont  6uls 
un  intérêt  réel  d’en  pourfuivre  l’exécution  , 
parce  qu’elle  canonife  tous  les  excès  qu’on 
leur  reproclie  depuis  deux  cens  ans.  Dès  que 
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pas  mis  le  Parlement  dans  les  dernier^ 
tems  de  la  vie  du  Roi  f On  frémit  en- 
core quand  on  y penfe.  Eft-il  quel- 
qu’un qui  doute  qu'ils  n’aient  eu  plus 
de  part  que  perfonne  à la  Déclaration 
dont  tout  le  monde  a vu  le  projet , & 
à la  détermination  que  le  Prince 
avoir  prife  par  im  zele  de  Religion 
mal  infpiré , d’employer  toute  fon 
autorité  pour  la  faire  recevoir , jûf- 
qu’à  vouloir  aller  lui-même  en  per- 
fonne tenir  à ce  deflein  fon  Lit  de 
Juftice  ? Déclaration  qui  allarmoit 
tous  les  gens  de  bien  & tous  les  bons 
François: Déclaration  où  par  un  ren- 
verfement  étrange  on  faifoit  faire 
au  Souverain  le  perfonnâge  de  l’Egli- 
fe , pendant  qu’on  réfervoit  à l’Egiife 
le  perfonnâge  du  Souverain  ; e’eft-à- 
dire  , qu’on  faifoit  porter  par  le  Prin- 

»• 

ce  fameux  décret  parut , les  perfonnes  intel- 
ligentes , comme  M.  Couet , en  comprârefir 
facilement  la  deftination.  En  envifageant 
cette  Bulle  fous  le  même  point  de  vue , qui 
eft  le  lêul  véritable , elle  n’-a  rien  d’obfcur  , 
fes  décidons  font  claires  & à la  portée  des 
plus  fimples  ; & le  zélé  des  Jefuites  pour 
cette  pièce  n’a  plus  rien  qui  doive  furpren- 
dre.  Ce  n’eft  que  l’Apologie  de  leur  doftrine 
& de  leur  morale , qu’ils  tâchent  4e  feire  re- 
cevoir dans  l’Eglife. 
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ce  une  Loi  Ecclefiaftîque , dont  on- 
ne  laiflbit  que  l’exécution  à l’Eglife; . 
au  lieu  qu’il  appartenoir  à i’Eglile 
de  porter  la  Loi , & au  Prince  de  fe 
charger  de  l’exécution  : Déclaration 
enfin  qui  ne  pouvoii  être  reçue  en  la 
maniéré  qu’on  le  projettoit,  fans  ex- 
pofer  S.  M.  déjà  fort  afFoiblie  par 
l’infirmité , à la  plus  rude  mortifica- 
tion qu’elle  eût  jamais  eue  , & à 
mourir  peut-être  même  par  un  effort 
au-deffus  de  fes  forces , & par  le  cha- 
grin d’une  réfiffance  ferme  , quoique 
refpeétueüle , de  la  part  de  fes  fujets. 
Voilà  comme  les  Jefuites  aiment  les 
Princes , & comme  ils  s’aiment  en- 
core plus  que  les  Princes  memes. 

J1  n’ell  en  effet  que  trop  vrai  qu’en 
paroiffant  les  aimer  6c  les  craindre, 
ils  ne  les  aiment  ni  ne  les  craignent, 
comme  il  faut , parce  qu’ils  ne  font 
l’un  6c  l’autre  que  par  retour  fur  leur 
Compagnie  , 6c  qu’autant  que  les  in- 
terefts  de  cette  Compagnie  fi  chere  le  - 
demandent. 

Pour  en  convenir,  il  fuffit  d’obfer-  , 
ver  comment  ils  fe  conduifent  aujour- 
d’hui, comment  ils  fe  remuent,  com- 
ment ils  s’expliquent,  aujourd’hui',  . 
dis-je , qu’ils  voient  une  partie  de  c%. 
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qu’on  leur  avoic  prédit  arrivé,  leurs 
mefures  rompues , leurs  projets  éva- 
nouis, leurs  efpérances  trompées, 
leurs  téméraires  proraeflês  à la  Cour 
de  Rome  non-feulement  fans  effet , 
mais  avec  un  fuccès  tout  contraire  ; 
leur  indignation  contre  M.  le  C. 
de  N.  plus  vive  & plus  aigrie , mais 
abfolument  impuilîànte.  Malgré  la 
- * prudence  & la  profondeur  donc  tout 
leur  Corps  fait  profeflîon,  les  parti- 
culiers fe  trahiiient.  Comme  l’abon- 
dance du  cœur  efl:  grande , la  bouche 
parle  , il  leur  échape  des  difcours 
fort  indifcrets  , & par  ces  goures 
ameres  on  conndît  aifément  de  quoi 
le  dedans  efl  rempli.  Les  Provinces 
s'en  font  apperçues , & par  un  con- 
trarie qui  a fait  plaifir , elles  ont  re- 
primé rinfolence  par  la  fermeté,  & 
l’efprit  de  feditioa  par  un  attache- 
ment éclatant  à leur  Prince  âc  à leur 
devoir.  Le  Jefuite  de  Rouen,  qui  a 
ofé  non-feulement  parler , mais  prê- 
cher contre  le  Gouvernement  pré- 
fent , a été  pourfuivi , pouffé , inter- 
rogé , après  des  informations  juridi- 
ques , & cela  en  même- tems  par  tous 
lès  endroits  d’où  l’autorité  pouvoir 
figir  ; l’Official  , le  Parlement , le 
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Gouverneur.  Il  refloic  îe  Peuple  , 
qui  ne  fachant  ce  que  c’eft  que  de  fe 
conduire  avec  mefure , a eu  befoin 
d’être  arrêté  dans  fon  zélé  par  la  pru- 
dence des  Magiftrats. 

Ainfi  la  Providence  a-t-elle  fait 
connoître  en  cette  occafion , par  rap- 
port à la  conduite  & à la  perfonne 
«U  Régent,  deux  difpolltions  qu’il 
étoit  important  que  nous  fçuffions  , 
l’amour  & la  haine  : l’amour  du  Pu- 
blic , & la  haine  d’une  Compagnie  à 
qui  les  premières  démarches  de  ce 
Prince  n’ont  pas  eujie  don  de  plaire. 

Cependant  qu’ont-ils  pû  trouver 
à redire  en  lui , finon  qu’il  ne  fuivoit 
pâs  aveuglément  & fervilement  le 
plan  injufte  qu’ils  avoient  tracé  ? 
Tandis  que  par  une  route  plus  noble' 
& plus  digne  il  s’attiroit  de  par  tout 
ailleurs  que  de  chez  eux  , l’admira- 
tion publique,  qu’il  mettoit  en  œü- 
vre  pour  le  bien  du  Royaume  & pour 
le  bon  ordre  des  affaires , l’efprit  fu-» 

fierieur  & les  grands  talens  que  Dieu 
ui  a donnés,  qu’il  développoit  avec 
une  heureufe  liberté  toute  l’étendue 
de  fon  géhie  & de  fon  zélé , que' 
jufqu’alors  il  avoit  fçu  contraindre 
& refferrer  dans  les  bornes  • plus 
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étroites  ; qu’il  charmoit  tofls  ceu* 
qui  l’approchoient , ou  dont  il  vou- 
loir bien  s’approcher  lui-même , par 
une  augufte  fimplicicé,  par  une  can- 
deur aimable  , par  une  préfence 
d’efprît  qui  furprenoit,  par  une  droi- 
ture d’intentions  qui  raviflbit , par 
des  réponfes  faites  fur  1«  champ  avec 
une  folidité  , un  fens , une  préci- 
fion  , & ■ une  jufteffe  d’expreffions 
qui  les  auroient  fait  avouer  des  fa- 
meux Sages  que  l’antiquité  a tant 
vantés.  On  favoit  aflez  ce  qu’il  pou- 
voir à la  tête  des  armées  contre  les 
ennemis  de  l’Etat  ; mais  on  n’avoit 
pas  encore  bien  vû  ce  qu’il  valoir  à 
la  tête  des  Confeils  en  faveur  de 
l’Etat  même.  C’eft  un  tel  homme 
qu’il  prend  en  gré  aux  Jefuites  d’im- 
prouver  & de  décrier.  ♦ 

(*)  C’étoît  en  171 J , c’eft-à-dire,  au 
commencement  de  la  Régence , que  M.  Couec 
écrivoit  cette  Lettre.  M.  le  Régent  changea 
depuis  de  conduite , & par  des  vues  d’une 
politique  dont  le  fuccès  n’a  été  heureux  ni 
pour  lui , ni  pour  l'Eglife  , ni  pour  l’Etat , 
il  fe  rapprocha  des  Jemites , qui  fçurent  l’en- 
gager dans  bien  de  fauflês  démarches  , ou  par 
eux  mêmes  ou  parleurs  créatures.  Ce  Prince, 
qui  connoifToit  parfaitement  les  hommes  , & 
les  Jefuites  en  particulier , ne  fçut  pourtant 
pas  fe  garantir  des  pièges  de  la  Société. 


Je  conviens  que  ces  Pefes  paroîf- 
fent  animés  dans  tout  ce  qu’ils  font 
d’un  zélé  de  Religion  : mais  en  cela 
même  leur  difpehcion  en  eft  certai-  J 
nement  plus  dangereufe.  Elle  l’eft 
pour  eux  , parce  qu’elle  les  av.eu- 
gle , & leur  ôte  le  remords  : elle  l’efl: 
pour  les  Peuples,  parce  qu’elle  leur 
préfente  un  principe  de  fédudion 
plus  fpécieux.  Que  ne  peut-on  point 
penfer , Monfeigneur , quand  oa  en- 
tend un  Jefuite  de  Dijon  prendre 
pour  le  fujet  de  fon  difcours  ces 
faulTes  & audacieufes  paroles  : Par 
la  perte  de  Louis  le  Grand , la  Relu 
gion  efl  perdue  i & elle  ejî  morte  avec 
lui.  P E R E U N T E Ludovico  magno, 
periit  Religio.  Ils  ne  parlent  pas  tous 
comme  celui-là  , mais  ils  penfent 
tous  à peu  près  de  même.  Voyez  U 
juflice  qu’ils  font  de  ces  téméraires. 
Je  ne  doute  nullement  que  le  P.  Jou* 
venci  ne  leur  prépare  une  place  ho- 
norable dans  fon  hiftoire,  & ne  les 
mette  à la  fuite  de  plufieurs  autres 
dont  il  a fait  l’apothéofe  après  que^ 
l’autorité  publique  les  à condamnés. 

Je  trouve  aufli  , Monfeigneur  , 
que  ce  Difcours  de  Religion  perdue 
s’eft  infenfiblemenc  répandu  dans  les 
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Monafleres  des  Provinces  & de 
Paris.  On  peut  aifément  deviner  par 
■qui. 

La  Religion  en  elle-même  ne  pé- 
rit poinx.  Elle  fe  peut  perdre  néan- 
moins en  certains  lieux  , pendant 
qu’elle  le  conferveroit  dans  d’autres. 
Mais  fi  quelque  chofe  étoit  capable 
de  la  faire  périr  abfolument , rien 
n’y  comribueroit  davantage  que  la 
mauvaife  morale , qui  d’abord  cor- 
rompant les  moeurs , gagne  & mon- 
te peu-à-peu  jufqu’à  la  créance.  On 
•croit  mal  - aifément , & on  cefle 
bientôt  tout* à-fait  de  croire  ce  qui 
imponune , & ce  qu’on  a toute  forte 
d’intérêt  qui  ne  foit  pas  vrai.  D’ail- 
leurs les  maximes  de  conduite  font 
une  partie  elTentielle  de  la  Religion. 
Il  ne  fuffira  pas  pour  le  falut  d’avoir 
bien  crû;  il  fera  néceflâire  d’avoir 
bien  fait.  Les  Jefuites  fe  fâchent 
toutes  les  fois  qu’on  parle  de  la  Mo- 
rale relâchée  ; figne  vifible  qu’ils  fen- 
tent  que  la  chofe  les  regarde , & 
qu’on  en  veut  à eux.  Ils  ne  fe  trom- 
pent pas  ; c’eft  eux  qu’on  entend  ; 
& fans  qu’on  les  nomme , ils  vien- 
nent d’abord  à l’efprit.  Ils  croient 
fe  laver  de  ce  reproche  , en  difanc 
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q\ie  c’eit  une  chanfon  rebatue.  On 

rit  de  la  foiblefle,  ou,  pour  mieux 
dire,  de  rillufwn  de  leur  réponfe  : 

&on  pleure  enmême-tems  du  mal 
qu’ils  continuent  de  faire  à l’EgliCc' 
par  l’opiniâtreté  qu’ils  témoignent! 
dans  leurs  erreurs  & dans  leurs  fauf- 
fes  maximes. 

Quoique  ce  motif,  Monfeigneur,  H, 
ait  rapptwt  à l’Etat , & fur  tout  à un 
Etat  Chrétien  & très- Chrétien  , il- 
touche  néanmoins  d’une  maniéré  fpe- 
ciale  les  Evêques,  qui  font  les  Pon-' 
tifes  de  la  Religion , les  Maîtres  en 
Ifraël , les  Dépofitaires  & les  Con-‘ 
fervateurs  de  la  doélrine.  11  n'y  a- 

fureté  pour  eux  devant  Dieu 
qu’en  faifant  tous  leurs  efforts  pour 
la  conferver  pure  ; & rien  ne  pour- 
ra les  juftifier  d’avôir  emploié  à la 
conduite  des  âmes  , des  Ouvriers’ 
dont  la  doârine  leur  devoit  être 
fufpede  ; à plus  forte  raifoh  lorf- 
qu’ils  avoient  des  preuves  certaines 
que  cette  doébine  ne  valoir  rien,' 

Ceci  , Monfeigneur  , eft  des  plus 
férieux. 

Or  telle  eft  inconteftablement  la 
doélrine  des  Jéfuites  , Je  ne  dis  pas 
feulement  la  doêlrine  des  Jefuites 
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du  fîécle  paflé  ; je  dis , des  Jefultes. 
d’aujourd’hui.  C’efl;  vouloir  s’aveu- 
gler à plaifir  que  d’en  douter , quand 
on  peut  fl  aifémenc  faire  en  foi-mê- 
sie  ce  raifonnement  qui  efl  à la 
portée  de  tout  le  monde. 

C’eft  un  fait  avoué , & qu’il  efl: 
împoflîble  de  cacher , que  les  Au- 
«r  teurs  Jefuites  ont  en  feigne  une  mau- 
vaife  morale  : on  a leurs  livres  entre 
les  mains. 

Il  efl:  de  notoriété  publique,  que 
cette  Morale  , dans  un  ^très-grand 
nombre  de  Propofuions  qui  en  ont 
été  extraites , a été  condamnée  par 
les  Papes , par  les  Evêques  particu- 
liers , par  les  Aflemblées  du  Cler- 
gé , par  les  Pafleurs  fubalternes , 
& par  les  Facultés  de  Théologie. 

Il  efl  néanmoins  évident  que  bien 
loin  de  ladefavouer  6c  de  l’abjurer  , 
les  Jefuites  ont  obflinément  continué 
depuis  xe  tems-là  , 6c  continuent  en- 
core en  nos  jours  de  la  foutenir,  6c 
de  l’enfeigner.  Leur  Pere  Francolin 
à Rome,  leurs  PP.  Gobât  6c  Taverne 
en  Allemagne  6ç  en  Flandres  ; leurs 
Ecrivains,  leurs  Profcffeurs  6c  cer- 
tains Evêques  dont  ils  font  les  Man- 
demensxn  France,  en  font  des  té- 
moins 
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moins  irréprochables.  (*) 

Dès  que  cette  Morale  a été  atta- 
quée , ils  en  pnt  fait  des  Apologies  ' 
pires  que  la  Morale  même  : quand  il 
fut  queflion  dans  l’Aflemblée  du 
Clergé  de  France  en  1700.  d’en  re- 
nouveller  la  condamnation  , ils  re- 
muèrent le  ciel  6c  la  terre  pour  l’em- 
pêcher. Et  un  petit  fait , que  vous 
ne  fçavez  peut-être  pas , Monfei- 
gneur  , c’eft  que  l’année  derniere  , 
lorfqu’on  travailloit  à l’inllruélion 
Pallorale  des  40.  Evêques , 6c  que 
dans  l’éclairciflement  qu’il  falloir 
donner  aux  Propofitions  qui  regar- 
dent l’amour  de  Dieu  6c  la  crainte 
des  peines,  on  vouloit  rappcller  6c 
citer  ce  qui  en  avoit  été  dit  dans  la 
Cenfurede  cette  Affemblée  de  1 700. 
il  ne  fut  jamais  poffible  de  l’obte- 
nir; ce  qui  prouve  en  même-tems 
deux  chofes , combien  les  Jefuices 

( **  ) On  peut  ajouter  à ce  nombre  de  Jc- 
fuites  ceux  de  leurs  Confrères  qui  ont  écrit 
depuis  171  f.  Le  P.  Cafnedi  en  Portugal  ; 
les  Peres  Fontaine  & Benci  à Rome  j les  Pe- 
res  Berruyer , Rongeant , Grifttt , Piclion  & 
i tant  d’autres  en  France  5 & on  peut  dire  , la  ' 
Société  en  Corps  qui  adrefTa  en  la  fa- 
meufe  Remotitrance  à feii  M.  de  Caylus  Evê- 
que d’Auxerre. 
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étoienc  les  maîtres  de  la  plume  quî 
écrivoit , ôc  combien  ils  ont  à cœur 
de  mettre  à couvert  leur  mauvaife 
Morale  , pour  laquelle  M TEvê-  , 
que  de  Metz  a eu  raifon  de  dire  , 
qu’ils  eonfervent  un  attrait  inyinci- 
ble  , nonobftant  le  décri  univerfel 
où  elle  ell  tombée  , & les  foudres 
4e  l’Eglife  dont  elle  a été  li  fouvent 
éc  fl  folemnellement  frappée.  Il  n’a 
pas  mis  leur  nom,  mais  ils  ont  bien 
fenti  qu’il  parloit  d’eux  , & tout  le 
monde  l’a  compris  de  même. 

En  vain  un  bon  Evêque  qui  craint 
Dieu,  mais  qui  les  craint  auflî,& 
qui  voudroit  contenter  l’un  & l’au- 
tre , tâche  de  calmer  fa  confcience  , 
enchoifilTantde  Ton  mieux  ceux  qu*il 
veut  employer , & en  les  interro- 
geant fur  leurs  principes  : car  mettant 
a part  l’art  des  équivoques  où  ils 
font  fi  habiles , ils  ont  dans  la  pro- 
babilité un  principe  u^niverfel , peut- 
être  le  plus  pernicieux  de  tous , qui 
leur  apprend  à tourner  à toutes 
mains,  & à répondre  au  gré  de  ceux 
qui  les  interrogent , fans  rien  chan- 
ger dans  leurs  véritables  fentimens, 
Ainfi  , quand  on  croit  s’être  aflùré 
d’eux , on  ne  tient  rien  , & ils  vous 
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échapent.  Ce  principe  même  de 
la  Probabilité  , profcric  & décrié 
comme  il  l’eft,  peuvent- ils  fe  réfou- 
dre à l’abandonner  ? Leur  Général 
TyrfoGonfalez , parun  mouvement 
de  Dieu  particulier , ayant  fair  un 
livre  contre  cette  Probabilité , & 
entrepris  d’en  délivrer  fa  Compa- 
gnie; toute  la  Compagnie  ne  s’eft- 
elle  pas  élevée  contre  lui  ? N’a-t-il 
pas  été  à deux  doigts  d’être  dépofé  ? 
& ne  l’eût-il  pas  été  réellement,  fi 
le  Pape  avec  toute  fon  autorité  , 
auffi  bien  que  le  Roi  d’Efpagne,  n’y 
eût  mis  oppofition  ? 

Dans  ces  paîs-ci , où  il  y a encore 
quelqu’un  qui  lesobferve,  & qui  les 
gêne , la  pratique  de  leur  Probabi- 
lité eft  plus  modérée  , & elle  n’a 
pas  fon  libre  cours  ; mais  dans  les , 
lieux  éloignés  ou  rien  ne  l’arrête  , 
dans  les  Indes , par  exemple , & à 
la  Chine , il  faut  voir  avec  quelle 
latitude  elle  fe  répand.  C’efi  une 
chofe  curieufe , que  ces  mêmes  Pè- 
res , qui  montrent  ici  tant  de  zélé 
pour  faire  accepter  les  décifions  des 
Papes,  en  aient  encore  davantage  à 
la  Chine  pour  empêcher  qu’on  ne 
les  accepte  , & po\ir  les  combat tre,^ 
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Ils  ne  peuvent  fouffrir  kl  qu’o»  de- 
mande des  Explications  fur  la  Con- 
ftitution  qu’ils  ont  obtenue  ; Ôc  nous 
apprenons  que  dans  le  Portugal , où 
ils  font  les  maîtres , plufieurs  Uni- 
verfités  ( * ) foutiennent  qu’une  au- 
tre Conditution  encore  plus  récente,' 
qui  achevé  de  condamner  fans-ref- 
fource  les  idolâtries  Chinoines  , a. 
befoin  elle- même  d’explication  , & 
qu’en  effet  le  Roi  de  Portugal  a fait 
fupplier  Sa  Sainteté  d’en  donner  , & 
de  fufpendre  l’exécution  de  fa  Bulle 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  éclaircie.  Ces 
contradidions  vifibles  jettent  dans  le 
dernier  étonnement  ceux  qui  ne  ju- 
gent des  chofes  que  par  les  régies  de 
PEvangile  ou  du  bons  fens  : elles 
n’ont  plus  rien  qui  furprenne  dès 
qu’on  içait  le  fecret  de  la  Probabi- 
lité î Mais  enfin  qu’elles  étonnent  , 

( *)  Crs  Unîverâtés  de  Portugal  font  com- 
pofées  de  Jefuites , qui  rejettent  les  Bulles 
contre  les  idolâtries  Chinoifes  par  le  même 
motif  qui  porte  les  Jefuites  de  France  à mon- 
trer tant  d’ardeur  pour  faire  recevoir  la  Bulle 
Vnigtnitm.  Celle-ci  favorife  leurs  erreurs  , 
& elle  leur  eft  chere  par-la.  Les  autres  con- 
damnent' leurs  idolâtries  *,  & par  cette  rallbn 
ils  les  décrient  & les  rendent  méprifables  aux 
peuples  autant  qu’ils  peuvent. 
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ou  qu’elles  n’étonnent  pas  ; qu’on  les 
comprenne , ou  qu’on  ne  les  com- 
prenne pas;  elles  n'en  font  pas  moins 
funeftes  , ni  moins  capables  de  tout 
perdre  dans  les  Etats  & dansl’Egli- 
fe , puifqu’elles  font  réelles  dans  la  ' 
pratique. 

Comment  donc  les  Evêques , qui 
doivent  répondre  à Jefus-Chiift  des 
Minières  qu’ils  emploient , peuvent- 
ils  fe  réfoudre  à confier  les  âmes  à 
ceux-ci  ? Sur-tout  s’ils  font  réflexion 
que  le  trouble  ^ la  divifion  , où  le 
Clergé  de  France  eft  aujourd’hui 
plongé , a fa  première  fource  dans  la 
malheureufe  conduite  des  Jefuites  , 
qui  ont  commencé  d’allumer  le  feu, 
en  infpirant , foit  à Rome , foit  en 
France,  le  premier  foulévement con- 
tre M.  le  Cardinal  de  Noailles , qui 
ont  continué  de  foufHer  l’efprit  de 
difcorde  en  éloignant  toutes  les  pro- 
pofitions  d’accommodement , & en 
mettant  les  Evêques  aux  mains  les 
uns  avec  les  autres , tant  dans  les 
deux  dernieres  Aflfemblées,  que  dans 
les  Diocèfes , où  ces  Peres  ne  fe  font 
pas  contentés  d’écrire  & de  faire 
écrire  des  Lettres , mais  où  ils  ont 
fait  en  perfonne  diverfes  courfes  : ôz 
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’quî  enfin,  n’ayant  pû  confommer  leur 
trifte  ouvrage  , parce  que  Dieu  leur 
en  a fouftrait  les  moyens  , ne  cefTent 
point  encore  aujourd’hui , tout  affbi- 
blis  qu’ils  font,  d’agir  par  des'lbuter- 
rains  , & de  faire  les  derniers  efforts  , 
pour  fauver  les  débris  de  leur  entre- 
prife  , & pour  empêcher  dans  le 
Clergé  la  réunion  & la  paix  ; enforre 
que  n par  leurs  maximes  favorables 
à une  Puiffance  Etrangère  , ils  peu- 
vent être  regardés  comme  les  enne- 
mis de  l’Etat  ; par  le  fchifme  qu’ils 
ont  commencé  d’introduire  dans  UE- 
glife  , & par  l’aviliffement  où  ils  vou- 
droient  mettre  les  Evêques  en  les 
dépouillant  de  leurs  plus  auguftes 
droits , il  doivent  être  véritablement 
réputés  les  ennemis  de  l’Epifcopat. 

Ils  le  font  en  particulier  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  ; & outre  qu'il 
a les  mêmes  raifons  de  fe  défier  d’eux 
qu’ont  tous  les  autres  Prélats , & qui 
fuffiroient  pour  l’obliger  à faire  à 
leur  égard  ce  qu’il  a fait  : voici  celles 
qui  lui  font  propres  & perfonnelles. 

Depuis  le  jour  qu’il  efl;  arrivé  à 
l’Archevêché  de  Paris  , & que  les 
Jefuites  ont  vû , que  loin  de  fe  mettre 
entre  leurs  mains  , & de  devenir 


Vhumble  difcîpline  de  leur  Ecole  } 
il  s’eft  déclaré  en  maître  dans  la  pre- 
mière Ordonnance  pour  celle  de  S.' 
Thomas  I & pour  la  Grâce  efficace  , 
il  n’y  a plus  eu  de  leur  part  ni  paix 
ni  trêve.  Dès-là  il  fut  mis  au  nom- 
bre des  ennemis  de  la  Société.  Le 
premier  aéle  d’hoftilité  » mais  d’une 
hoUilité  encore  fecrete , fut  le  Pro- 
blème qui  fit  alors  tant  d’éclat , 6c 
que  le  Parlement  de  Paris , par  un 
Arrêt  folemnel , condamna  au  feu  ; 
les  Jefuites  nièrent  hautement  qu’ils 
en  fuffent  les  Auteurs  , parce  qu’ils 
cfperoient  qu’on  n’en  trouveroît  ja- 
mais la  preuve.  On  l’a  enfin  trouvée 
cette  preuve , • & le  Roi  avant  fa 
mort  ena  eu  communication.  Mais 
comme  cette  découverte  a été  long- 
tems  à faire , ils  ont  eu  le  loifir  d’e- 
xécuter cc^’ils  jugeoient  avec  raifon 
être  capital  pour  leur  deflêin , c’ell- 
à dire , de  perdre  abfolument  le  Car- 
dinal dans  l’efprh  du  Prince  , quel- 
que goût  & quelque  eflime  que  Sa 
Majeflé  eût  pour  lui  , & quelque 
confiance  qu’olle  eût  en  lui.  Ils  y 
ont  réuffi  à un  tel  point  par  eux-mê- 
nres  & par  leurs  fauteurs , furrout 
durant  l’abfence  que  M.  le  Cardinal 


fut  obligé  de  faire  dans  fon  voyage 
de  Rome  pour  aflTifter  au  Conclave» 
qu’à  la  fin  & par  degrés  le  Roi  en 
eft  venu  dans  des  momens  à le  foup- 
çonner  d’être  non-feulemenc  fauteur 
d’béréfie , mais  hérétique. 

De  quels  moiens  ne  fe  font«ils  pas 
fervis  pour  arriver  là  , & pour  s’y 
foutenir  après  y être  arrivés  ? Ils  cru- 
rent qu’un  des  plus  efficaces  pour 
réuffir,  feroit  que  plufieurs  Evêques  ,, 
fans  paroître  agir  de  concert  , écri- 
viflent  féparément  de  fortes  lettres 
au  Roi  contre  un  Livre  que  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  avoir  approuvé, 
& qu’ils  fi  fient  des  Mandemens  dans 
leurs  Diocèfes  pour  cenfurer  ce  Li- 
vre , & pour  en  interdire  la  ledure. 
Les  Mandemens  & les  Lettres  n’a- 
voient  garde  de  manqua  d’être  tout 
à fait  au  gré  des  Jefuites  *’étoit  eux- 
mêmes  qui  les  faifoient.  Dieu  per- 
mit que  ce  myftere  d’iniquité  fut  dé- 
couvert par  Tavanture  extraordinai- 
re d’un  paquet  de  M.  l’Abbé  Bo- 
chard  , qui  fut  apporté  par  un  trait 
de  la  Providence  à M.  le  Cardinal  de 
Noailles , & qui  renfermoit  des  preu- 
ves littérales  les  plus  fortes  & les 
plusauteotiques  qu’on  pût  fouhaiter , 
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de  tout  ce  que  la  Société  tramoic 
fourdement  contre  fon  Eminence.^ 
car  au  lieu  que  fuivant  le  delFein  de 
ces  Peres , le  Roi  devoit  naturelle- 
ment croire  que  ces  coups  venoient 
de  la  main  des  Evêques  par  un  zélé 
de  Religion  , Sa  Majefté  eut  de  quoi 
fe  convaincre  qu’iîs  venoient  tous  de 
la  feule  main  des  Jefuites  , par  l’effet 
d’une  fecrete  vengeance  qu’ils  exer- 
çoient  à bonne  intention. 

■ Vous  demanderez  , fans  doute  , 
Monfeigneur , comment  il  s’eft  fait 
que  le  Roi  étant  détrompé  par  le 
pacquet  de  l’Abbé  ^Bochard  , & re- 
connoiffant  la  fourberie  de  ceux  qui 
le  jouoient  & qui  le  trompoient , il 
ne  leur  ait  pas  fait  reffentir  tout  le 
poids  de  fon  indignation.  Le  Royau- 
me entier  fit  alors  la  même  réflexion 
que  vous' faites , Monfeigneur,  & 
jugea  qu’il  y avoit  là  de  quoi  per- 
dre abfolument  le  Pere  le  Tellier  , 
& toute  fa  Société  en  France.  Ce 
'Pere  en  fut  fix  jours  fans  dormir.  Je 
•dois  dire  ici  pour  la  juflification  de 
•la  mémoire  du  Prince  à qui  nous 
devrons  toujours  un  profond  refpeâ, 
qu’il  en-  jugea'  lui-même  de  la  mê- 
me forte,  '&  que -fa  première  vue 
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alla  dîreftement  là.  Un  grain  de  . 
plus  dans  la  balance  c’étoic  une  af- 
faire finie  pour  l’exclufion  des  Je- 
fuites.  Mais  des  raifons  fecretes  & 
difficiles  à comprendre,  quelqu’une 
peut-être  de  ces  liaifons  intimes  de 
confcience  & de  Religion  dont  j’ai 
eu  l’honneur  de  .vous  parler  ,♦  rom- 
pirent le  coup  , de  remirent  les  çho-  _ 
les  daqs  la  fwuation  où  npus  les  avons 
vues  depuis. 

Il  efl  vrai  que  le  Rcu,  qu’ils  avolent 
conduit  jufqu’à  difgracier-6c  à éloi^- 
gner  de  fa  préfence  fon  Archevêque 
& fon  Paueur , fentant  approcher 
fes  derniers  momens fentit  auffi 
réveiller  dans  fon  .coeur  les  anciens 
fentimens  d’eflime  & de  bonté  qui 
jî’avoient  jamais  été  bien  éteints , 

& confentit  à revoir  avant  la  mort 
celui  qu’il  voyoit  fi  volontiers  dans 
les  premiers  tems.  Le  Pere  Con- 
fefleur  ,•  au  fcandale  de  toute  la  Cour 
& de  tout  Paris,  eut  l’inhumanité 
de  l’en  détourner  , dans  la  crainte 
que  cette  entrevue  ne  ruinât  tout 
fon  ouvrage  ; & le  Pripce  a fini  fa  vie 
en  cet  état. 

Ce  que  les  Peres  de  la  Société 

ftvpient  fait  ep  France  contre  jVI,  Ij 


Cardinal  de  Noailles  dans  I‘efprît  du 
Roi , ils  le  firent  à Rome  dans  Te& 
prit  du  Pape  ; & malgré  la  réputa- 
tion que  le  Cardinal*  s’étoit  aequife 
dans  cette  Capitale  du  Monde  Chré- 
tien durant  le  court  féjour  qu’il  y 
,avoit  fait,  ils  font  revenus  tant  de 
fois  à la  charge  pour  ajouter  de  nou- 
velles couleurs  au  tableau  qu’ils  en 
avoient  préfenté  d’abord  auJc  yeux 
de  S.  S.  qu’enfin  le  S.  Pere  a pris  à 
peu  près  de  ce  Cardinal  l’idée  qu’ils 
vouloient- lui  en  donner. 


Semblables  par  tout  à eux-mê- 
mes , & ne  démordant  point  de  ce 
qu’ils  ont  une  fois  entrepri»,  on  leur 
a vû  garder  en  tous  lieux  la  même 
conduite , & autant  qu’ils  en  ont  eu 
la  liberté , ils  ont  parlé  le  même  lan- 
gage , fpécialement  dans  les  Monaf- 
teres,  & auprès  des  perfonnes  qui 
avoient  confiance  en  eux  ; de  ma- 
niéré qu’on  ne  doit  pas  compter  pour 
un  des  médiocres  prodiges  de  notre 
tems  , que  la  réputation  de  M.  le 
Cardinal  ait  pu  fe  foutenir  & même 
s’augmenter  nonobfliant  les  efforts 
continuels  qu’une  Société  fi  étendue 
& fi  puififance  faifoic  en  tous  lieut 
pour  la  étruire,  # 
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• Certainement  un  mérite  doit  étrè^' 
grand  , quand  il  peut  percer  au  tra- 
vers de  tant  de  nuages.  Les  princi- 
pales attaques  ont^té  fur  la  dodrine 
& fur  la  'Foi quelques  - unes  fur 
Tefprit  & fur  les  talens  , & d’au- 
tres encore  plus  impertinemment 
fur  la  dépenfe.  Grâces. à Dieu,  ils 
n’ont  eu  rien  à dire , & ils  n’ont  ofé 
rien  dire  fur  les  mœurs  , ni  fur  la 
conduite  dans  l’Epifcopat.  Un  mo- 
nument , que  je  fouhaite  pour  eux- 
mêmes  qui  ne  f(pt  pas  éternel , de 
leurs  emportemens  en  ce  genre,  eft 
la  Lettre  qu’ils  firent  adreffer  au  K ôi 
par  M M.  les  Evêques  de  Luçon 
& de  la  Hochelle,  Elle  renfermoii 
les  infultes  les  plus  violentes,  & les 
expreflions  les  plus  outrées,  fi  l’on 
ne' veut  regarder  comme  plus  vio- 
lentes & plus  outrées  encore , ccl-  * 
les  dont  ces  Peres  fe  fervoienc  en 
parlant , ôc  en  difant , qu’ils  feroient 
ifoire  au  Cardinal  le  Calice  jufqu’ à Ix 
lie , & que  c'éioit  un  homme  à écrafer  , 
fans  fe  fouvenir  de  ce  qu’une  grande 
la  Princeffe  leur  avoic  dit  > leur 

de  ‘aurait  été  bien  plus  fac'üe  deïe gagner 

i....y^igne.  , j‘ti  * ^ ^ r 

^ue  de  le  perdre.  ‘Ils  avoient  compte 
a coup  sôir  ^u’à  force  de  fe  tourment 


ter , ou  il  abandonneroit  la  partie  Si 
abdiqueroic  l’Epifçopac  par  foiblcf- 
fe  ; ou  que  fi  S.  M.  ne  pouvoir  ne 
fe  réfoudré  à en  venir  contre  lui  à 
quelqu’extrênaité  fâcheufe , ilslefe- 
roienc  dépofer  honteufement&  mal- 
gré lui  dans  un  Concile  National. 

* Que  conclure  de  tous  ces  faits  ?, 
-Preneî:  , s’il  vous  plaît  , la  peine  , 
.Monfeigneur , de  les  réfumer. 

Des  hommes  qui  font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  révolter  le  troupeau 
contre  le  Pafieur,  méritent-ils  que 
lePafieur  leur  confie  le  loin  des  bre- 
bis ? 

. Des  hommes  qui  fe  fervent  du  mi- 
.niftere  qu’on  a mis  entre  leurs  maifts 
,pour  décrier  en  mille  maniérés  celui 
qui  les  en  a gratifiés,  & pour  parler 
en  fecret  & en  public  contre  la  puif- 
fance  Eccléfiaftique  & Séculière-, 
font-ils  dignes  que  l’on  continue  à 
les  en  lailîer  jouir , ou  pour  parler 
.plus  exaélement  , à les . en  lai  (Ter 
abufer. 

Des  hommes , qui  aü  fçû  & au  vu 
. de  tout  le  monde  en  reviennent  per- 
pétuellement à foutenir  des  maxi- 
mes contraires  au  bien  de  la  patrie, 
& à la  fureté  publique,  à qui  il  écha* 
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foncîlions  que  J.  C.  a établies  pouf 
fauvef  les  hommes  ? 

Qu’on  laifle  donc  à parc  totls  les 
mauvais  motifs  d inimitié , de  relTen-  ^ 
timent , de  vengeance,  qui  ne  doi- 
vent jamais  avoir  lieu  parmi  les 
Chrétiens , fur  tout  quand  il  eft  que- 
ftion  de  l’exercice  d’un  Miniflere  fa- 
cré;  quoi  qu’on  doive  cependant  con- 
venir , qu’un  Evêque  a raifon  d’exi- 
ger que  ceux  qu’il  appelle  pouf  tra- 
vailler fous  fa  conduite  agiffent  de 
Concert  avec  lui  pour  le  bien  de  fon 
Diocèfe  , iSc  qu’ils  vivent  de  maniéré 
à fon  égard , qu’il  puifle  prendre  con- 
fiance en  eux  ; Son  Eminence  a d’ail- 
leurs trop  de  fujets  légitimes  de  ne  fe 
pas  fervir  des  Jefuites  , pour  avoir 
befoin  de  recourir  à des  pallions  & à 
des  vues  indignes  de  lui , dont  on 
peut  aflTurer  qu’il  n’ell  pas  capable , 
ôc.que  perfonne  aufîi  ne  lui  attri- 
buera jamais  fans  donner  dans  des  ju- 
gemens  très-téméraires.  Les  Supé- 
rieurs , comme  il  le  dit  un  jour  lui- 
même  en  parlant  au  Roi , ne  fe  van- 
gent  point  , mais  ils  puniflent  & ils 
font  juftice;  & s’ils  s’abflenoient  de 
frapper  fur  les  coupables  par  lacrain- 
jçe  qu’on  ne  leur  imputât  de -s’être 
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vanges  j bien  des  méchans  auroîent 
trouvé  le  fecret  de  jouir  d’une  lon- 
gue impunité  , ils  auroienc  le  fu- 
nefte  bonheur  de  ne  pouvoir  jamais 
^être  corrigés,  & le  public  auroic 
le  nîatheur  de  demeurer  toujours  ex- 
pofé  à leurs  fcandales.  Ainfi  M.  le 
Cardinal  pourroit  bien  par  généro- 
fité  & par  grandeur  d’ame  fe  livrer  à 
. ces  Peres,  & leur  abandonner  fes  in- 
térêts temporels  & fa  vie  ; mais  il 
ne  peut  pas  leur  abandonner  le  falut 
des  âmes  qui  lui  font  confiées.  (♦  ) 

Il  tombe  naturellement  dans  l’ef- 
prit  de  tout  le  monde  de  demander: 
pourquoi  donc  a-t-il  attendu  fi  long- 
tems  à les  éloigner-f  C’ell  fans  doute 
l’objciflion  la  plus  difficile  à réfou- 
dre. On  n’y  voit  guère  de  meilleure 
réponfe  que  celle  qu’un  grand  Pré- 
lat, (♦*  ) qui  lésa  interdits  dans  fon 
Diocèfe  , a ordonné  à fon  Grand  Vi- 
. Caire  de  faire  à tous  ceux  qui  lui,  parr 

( ) Aucun  Evêque  ne  peut  confier  la  con- 
duite des  âmes  aux  Jefuites  : Ceux  qui  les 
emploient  dans*îeurs  Diocèfesjfeperdent  eux- 
mêmes  } font  la  caufe  que  leurs  ouailles  pé- 
rîlTent , & contribuent  à la  perte  des  Jefui- 
tes , en  leur  fourniffant  les'  moyens  d’abufeç 
du  faim  Miniftefe. 

li**  ) Colbert  Evêque  de  MontpelJiecj 


léroîent  de  la  forte.  Dites- leur,  lui 
a-t-il  écrit , que  je  demande  tons  les 
fours  pardon  à Dieu  de  ne  l’avoir  pas 
fait  plutôt.  On  peut  toutesfois  ajou- 
ter, que  ' félon  la  prudence  même 
chrétienne , M.  le  Cardinal , dans  un 
Diocèfe  tel  que  le  fien  , avoir  de 
grandes-  mefures  à garder  avec  le 
iloi,  qui  fe  déclaroit  ouvertement 
le  Protedeur  des  Jéfuites  ; avec  la 
pluspart  de  Grands  du  Royaume  [ 
dont  ils  étoient  Confefleurs  ; avec 
beaucoup  de  perfonnes  conlidérables 
qu’il  falloit  accoutumer  peu- à- peu  & 
par  degrés  à s’en  paiïer  ; avec  le  Pu- 
blic , & fur  tout  avec  les  Partifans  de 
la  Société',  à qui  Son  Eminence 
croyoit  devoir  donner  des  marques  Je 
fa  modération  & de  fa  longue  patien- 
ce ; avec  plufîeurs  mêmes  d’entre  les 
Jefuites  ; dont  elle  fe  définit  moins  , 
pour  qui  Elle  avoir  d’ailleurs  une 
ellime  $c  une  bonté  particulières,  & 
qu’Elle  efpéroit  qui  pourroîent  fèr- 
vir  à ramener  les  autres.  Mais  tout 
cftallé  depuis  ce  tems  là  de  pis  en  pis: 
Leur  déchaînement  & leur  faux  zele, 
pour  ne  pas  dire  leur  animoficé  , a 
éclaté  davantage;  & tout  ce  qui  s’eft 
pallé  aux  approches  de  la  mort  du 
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Iloi , & depuis  fa  moft a miîs  lô 
comble  à leur  mefure,  6c  à fait  juger 
qu’ils  étoient  des  gens  abfolument 
incorrigibles. 

Après  tour  on  voit  bien  que  fi  on 
les  retranchoic  abfolument  tous  ^ ce 
feroit  uneefpéce  d’embarras  dans  Pa- 
ris ; car,  quedeviendroient,  dit-on,  ■ 
leurs  Penfiohnaires , leurs  Ecoliefs , 
leurs  Congrégations  , leurs  Retrai- 
tes , 6c  tous  ceux  qui  s’adreflent  em 
core  à eux  ? Mais  que  devenoit  tout 
cela  durant  plus  de  quinze  fiécles  de 
l’Eglife  où  ils  n’étoient  point  ? Com- 
ment  fait-on  dans  les  autres  Collè- 
ges de  l’Univerfité  ? Comment  fai- 
foient-ils  eux-mêmes  dans  les  pre- 
mières années  de  leur  établilTement  ? 
Manque-t-on  de  bons  Confefieurs 
dans  cette  grande  Ville,  dès  qu’on  , 
veut  fe  donner  la  peine  de  les  .cher-  " 
cher  ? Ce  fera  même  un  bien  pour 
plUjfieurs  perfonnes  qui  vont  à eux  , 
qu’elles  aient  occafion  de  les  changer: 
car  pour  ne  rien  dire  d’un  grand  nom- 
bre qui  les  quitteront  fans  peine  - 
ou  qui  ne  s’y  adreflant  que  par  poli- 
tique, feront  ravis  d’avoir  déformais 
un  honnête  prétexte  de  n’y  plusaller, 
il  cfi  certain  que  ceux  qui  y alloient 
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par  habitude  fans  changer  de  vie , 5c 
fans  tirer  du  fond  de  leur  cœur  ce  qui 
y demeuroic  caché  depuis  long-tems , 
trouveront  un  avantage  infini  à tom- 
ber en  de  meilleures  mains  ; & par- 
la ces  Peres  verront  ce  qu’ils  ne  veu- 
lent pas  fe  perfuader , 5c  ce  qu’il  leur 
eft  toutesfois  important  de  fçavoir  ; 
que  bien  loin  qu’il  foit  nécelTaire  d’ê- 
tre attaché  à eux  pour  demeurer  dans 
l’Eglife  , ils  ne  font  eux-mêmes  nul- 
lement néceflai  res  à l’Eglife,  5c  qu’elle 
peut  parfaitement  fe  paflTer  d’eiix. 
Je  fuis  avec  un  profond  refpeél , 


Monseigneur  ». 


'A  Parts  18  Votre  très-humble  & très- 
’^ovtmb.  obéilTant  ferviteur  ***, 

■ 
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Lettre  à fa  Majellé  du  -29  Juin 

1728.  LXXXV. 


àe  la  Tablé» 


•T 


LETTRE 

DE 

MONSEIGNEUR  L’EVEQUE  ♦ M.Colber«>; 

DE  MONTPELLIER, 

A U R O Y, 

Dam  laquelle  H expofe  à Sa  Ma» 
je^é  l'état  déplorable  où  les  Jr- 
. fuites  ont  réduit  VEglife  de  Fran- 
ce ^ & le  caraÛére  de  ceux  que 
>ces  Peres  ne  cejjènt  de  perfecuter^ 

- ' ■ ; 

SiRE; 

De  toüte$  les  ^rèures  par  lefquelles  i. 

Dieu  m’a  fait  paflef , il  n’y  en  a aucune  , 

■qui  m’ait  été  fi  fenfible,- que -celle  de  Evêque,  de 
n’avoir  pu  réulfir  jufqu’à  préfent  à per-  ppuyoit 
^fuader  VOTRE  MAJESTE’  de  mon  tadicTn' 
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de  innocence.  Né  dans  le  fein  d’une  fa- 
4on  inno-  'mille  qui  a toujours  fait  gloire  de  fer- 
<c«wc.  Prince  avec  un  zélé  infatigable  , 

l’Epifcopat  n’a  fait  qu’augmenter  'les 
fentinrens  de  refped , d’attachement  & 
de  fidélité  que  la  nature  a gravés  pro- 
fondément dans  mon  cœur  pour  votre  ' 
Perfonne  Cacrée.,  .comme  pour  celle 
' du  feu  Roi  votre  Augufte  Bifayeul. 
JEft-il  étonnant  , SIRE,  qu’avec  de 
pareils  fentimens  je  ne  puiflTe  fuppor- 
«er  tranquillement  de  paroître  coupa- 
ble à vos  yeüx  ? Et  ne  commenCerois^ 
je  pas  à le  devenir  , fi  je  ne  faifois  tous 
mes  elforts  pour'efiacer  del’efprit  de 
Votre  Majefté  les  impreffions  défavan- 
tageufes  qu’on  a pû  lui  faire  prendre 
(de  moi? 

Plus  d’une  fois  j’ai  été  .accufé  au- 
près dii  feu  ^oi  ; car  il  y a longtems , 
Sire,  que  l’amour  que  Dieu  m’a  don- 
né pour  la  vérité  , m’a  attiré  la  haine 
de  Tes  ennemis  ; mais  dès  que  ce  grand 
Prince  m’avoit  fait  la  grafce  de  m’ad- 
mettre à fon  audiance  particulière , 
xoutes  Jes  âccuiatioos  tomboient^  le 
Roi  reprenoit  pour  moi  fes  premiers 
ientiraens  de  bonté.,  & je  fortois  tou- 
jours d’avec  Sa  Majefté  avec  la  confo- 
^ iation  de  l’avoir  détrompée  de  ce  jquî 
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fui  avoît  été  dit  à mon  défaivantagei 
J’ofe  me  flatter , Sir#,  que  ii  Votre* 

Majefté  vouloit  prendre  connoiflance 
par  Elle  - même  des  acciiéations  don  t 
on  cherche  à me  noircir  au  près  d’Ellév 
il  me  féroit  auflî  ailé  de  m^en  laver  que 
je  l’ai  fait  autrefois.  Celui  qui  fait  le 
mal  hait  U lumière,  Ça)  IJ  n’en  eft  pas» 
de  même  de  celui  qui  marche  dans  1» 
fimplicité  de  fon  cœur,  s’il  ofe  dire  a-  ’ 

Dieu  ::  (b).-Proùa  me  & fcito  c«r  meum  , 
intenoga  mt& cognofce  jemttas  mea;  y & 
vide  Jt  via  tniqunatTs  in  me.efi.  Il  n’a* 
garde  d’appréhender  les  regards  mémo 
les  plus  perçons  des  plus  grands  Roi»^ 
de  la  terre^ 

i Les  Princes  ne  font  point  à crain-  u, 
dre  , lorfqu’on  ne  fait  que  de  bonnes  - Triftc  con- 
adlions,  mais  ils  le  fonr  lorfqu’on  en'^ç‘^"urs'*^ 
fait  de  mauvaifes.  Voilà  , S i R e , ce  J;’nnces  : il* 
qui  fait  ma  fureté,  & ce  qui  me  donne 
la  confiance  de  me  prélenter  encore 
une  fois  au  pied  du  Trône  de  V.  M,- 
non  pour  y,  expofer  ma  caufe  particu- 
lière , mais  pour  y faire  connoître  celle  : 
de  vos  fujets  les  plus  fidèles  , les  plus  . , 

attachés  aux  droits  de  votre  Couronnai-- 
& les  plus  dignes  de  voi  regards, 

- X 

(4)  Joan-rlIT.  20- 
aj  FfaliCXXXVlILai.  -- 

Jif 
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Il  eft  aifé  , SiRK , de  juger’ qu’oir 
les  a repréfentétà  V.  M.  fous  des  cou- 
leurs bien  différentes,  puifqu’on  fur^ 
prend  tous  les  jours  des  ordres  rigou^ 
leux  contre  eux. 

Telle  eft  la  condition  des  meilleurs 
Princes  ; David  fe  laiffa  furprendr® 
contre  Miphibofeth , Conftantin  con- 
tre faint  Athanafe , Afliierus  contre  les 
Juifs.  (4)»  Il  y a,  difoit-on  à AfTue- 

rus , un  peuple  difperfé  par  toutes- 
» les  Provinces  de,  votre  Royaume  ^ 
•O  gens  qui  font.féparés  les  uns  des  au- 
X.  très , qui  ont  des  loix  & des  céré-— 
.ï>monies. toutes  nouvelles  , & qui  de' 
*>  plus  méprifent  toutes  lesOrdonnan- 
»ces  du,Roii;.âi.vous-fça.vez  fort  bien 
» qu’il  eft  de  l’intérêt'  de  votre  Royaux  ' 
30  me  de  ne  pas  fouffrir  que  la  licence 
>»le  rende  encore . plus  infolent.  Or- 
» donnez  donc  qu’il  périfle. 

Combien  de  rois.  Sire  , ce  langa- 
ge a-t-il  été  employé  contre  nous  > 
Tous  les  Livres  de  nosAdverfaires  en 
font  pleins.  Affuerus  fürpris  d’abord-, 
ordonne  qu’on  fade  périr  tous  les  Juifs’ 
qui. font  dans  fes Etats:  mais  bientôt 
mieux  informé  de  la  vérité,  il  révoque 
fes  premiers  ordres.  (^)  » Nous  avons 
EAh.  III.  8.  s.  . /i)Eab.  XVI.  15,16:^ 
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» reconnu dît  ce  Prince:,  que  les  Juitit  * 

»qui  étoient  deftinés’à  la  mort,  n’é- 
»toient  coupables  d’aucune  faute  , 

»mais  qu’au  contraire  ils  fe  conduis 
» fent  par  des  loix  très-juftes , & qu’ils 
» font  les  enfans  du  Dieu  très  - haut  , 

» rrès-puiflant  & éternel , par  la  grâce 
M duquel  ce  Royaume  a-  été  donné  à 
a»  nos  Peres  & à nous—  même  , & fe 
» conferre  encore  aujourd’hui. 

On  ne  peut  douter , Sire,  que  m. 

V.  M.  ne  nous  rendît  la  même  juftice  , Ceux' qu’oij^ 
C elle  nous  connoilToit  tels  ^ue  nous  n^'^dejan- 
fommes.  /;{fuerus  étoit  infidèle  ; vous  ne 

êtes  le  Fils  aîné  de  TE^iie  ; & vous  ne  autre  ch^e', 
voulez  employer  votre  autorité  qu’à  fi  çc  « ett 
la  protéger.  Que  votre  V.  M.  comman-^^^®  ^ 
de  qu’on  lui  apporte  les  hiftoires  & les- eux  .v  leurs 
annales  des  années,  précédentes  > qu’à 
l’exemple  d’AlTuerus  , Elle  fe  les  tafle  qu'ils  loni. 
Kre,;  cette  occupation  eft  digne  d’un 
grand  Roi  Elle  verra  qu’il  s’eft  élevé 
dans  ces  derniers  rems  des  hommes  qui 
ont  enfeigné  , qu’il  eft  permis  de  s’é- 
lever contre  les  Rois , de  commettre 
en  leurs  perfonnes  un  horrible  parri- 
cidf^pour  caufe  d’héréfie  , ou  de  gooi- 
vernement  tyrannique.  Que  le  Pape 
les  peut  dépoler  , 8c  qu’il  peut  dif- 
penler  les  Sujets  de  la  fidélité  qu’ils 
doivent  à leur  Souveraint  Att) 
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IV.  Qui  a paru  plus  allarmé  de  ces  hof-i 

Euxfçuls  feribles  maximes  ? Qui  s’y  eftopoféavec 
contre  "iw*  (oTce  ? Ce  font , Sire  , ceux 

maximes  de  VOS  Sujets  qu’on  ne  ceffe  depuis 
S'rEgiife  & d’un  nécle  de  reprcfenrer  fous  des 
à l’Etat  . noms  odieux  de  quelqu’état  & dequel- 
parïes*Ca-  Condition  qu’ils  foient.  Si  V.  M, 
fuiilesrelâ-  demande  quel  honneur  & quelle  ré* 
^^^Deconti.  compenfe  ils  ont  reçu  pour  cette  fidé* 
ruelles  per-  üté  qu’ils  vousoDt  témoignée,  & aux 
onr*é°é"*la  ptédéceflèurs , vos  Serviteurs 

rtcompenfe  & vos  Officiers  peuvent  rendre  témoi- 

e leur  zélé,  gjjage  qu’ils  n’ont  reçu  aucune  récom* 

penfe.  Au  contraire  , ils  ont  toujoursi 
été  vexés , calomniés , op^imés,. pen- 
dant que  -ceux  qui  ont  âechi  le  genou 
devant  des.  piétentioD&oppofées , ont 
été  comblés  de  toutes' fortes  de  fa- 
veurs. Si  V.  M.  veut  pénétrer  plus^ 
avant , elle  reconnoîtra  qu’en  lui  en- 
levant les  ferviteurs  les  plus  fidèles.,  & 
(eux  qui  défendent  avec  plus  d'ardeur 
les  droits -de  fa  Couronne  , Je  deflein. 
eft  d’enlever  à votre  couronne  même- 
l’indépendance  dans  laquelle  elle  s’^eft' 
maintenue  jufqu’à  préfent. 

V,  Oui,  SiRE  , que  fous  prétextée 

Quel  ma!-  Janfénifme  on  éloiene  de-  toutes  les. 
neur  ce  le-  , . /•  ” , / 

roic  pour  places  ceux  qui  lont  attaches  aux  an*  - 

l’Erat,  i’rlï  cienacs  maximes  du  Royaume,  ceux; 


Tir 

iq'ui  réclament- pour  les  Libeitez' de  ^toient  op» 
l'Eglife  Gallicane , > & qui  fe  déclarent 
dans  toutes  lesoccafions  contre  les  en-.  t“,ne'*de°  * 
treprifes  de  la  Cour  de  Rome  , & leurs  Adm- 
bientôt  on  éprouvera  quel  progrès  les}^®*’^'^  '’** 
opinions  ultramontaines  auront  fait 
dans  l’efprit  de  vos  Sujets  i les  Collè- 
ges , les  Congrégations  » les  Séminai- 
res entre  les  mains  de  gens»  ^ui , dans- 
cfis  dernières  années  ont  o(c  faire  par 
1 abouche  du  plus  fameux  Orateur  de 
leur  Société  » l’apologie  d’un  P.  Gui- 
gnard , ne  juftifient  que  trop  nos  crain- 
tes & nos  allarmes.  Combien  de  jeu- 
nes gens  attirés  par  la  réputation  du 
P.  Jouvcncy , font  venus  prendre  (es 
Leçons  dans  la  Capitale  de  votre 
Royaume  ? Cependant  c’eft  ce  même 
homme , Sire  » qui  devoit  un  jour  en 
écrivant  l’Hiftoire  deifa  Société  , ef- 
fayer  de  faire  paffer  pour  un  héros 
Chrétien , & un  Martyr  un  de  fes  an-^ 
ciens  Confrères  condamné  à mort  » 
pour  avoir  (4)  méchamment  & maitcieu- 
Jement  , & contre  vérité , écrit  que  le 
Roi  Henri  I J I,  avoit  été  juftemenr  tué 
far  Jacques  Clement , & que  Jî  le  Roi 
Henn  IF.  ne  mturoit  à la  guerre  ^ il  faU 
hit  le  faire  momir» 

(a)  Arrêt  du  Pâikméac  de  Paris  cki  7 Jaaviet' 

*SSJ. 
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Lap.inci 
pale  force 
d’un  Hcat 
cfl  dans  le 
cœur  de 
tous  les 
ir.embres 
qui  le  com- 
pofeot. 
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Le  P.  Jouvency , il  eft  vfai , a'  ttë- 
défavoué  par  les  Supérieurs  des  trois 
Maiforis  de  Paris  ; mais  outre  qu’ils  ne 
s’y  font  pas  portés  d’eux -memes  , 
quelle  foi  peut-on  ajouter  à des  gensr 
qui  enfeignent  que  le  menfonge  eflr 
permis  en  certains  cas,  & qui  fecroyent 
difpenfés  quand  Us  changent  de  cli- 
mat , de  foutenir  la  doârine  dont  ils 
paroilToient  faire  profeflîon  dans  un 
autre  ? Parce  qu’il  y a en  France  des 
perfonnes  inftruites  & zélées  pour  les 
intérêts  de  V.  M.  les  ennemis  de  nos 
faintes  Libertés  gardent  encore  queh-  ‘ 
^ues  mefures  au  déhors  j mais  qu’on 
Ote  cette  barrière  , & dans  peu  tous 
vos  Sujets , Sire,  feront  imbus  d’une 
dodrinequi  ne  tend  à rien  moins  qu’à 
faper  les  fondemens  de  la  Mouarenie. 

Si  l’on  dit  qua(i^.  M.  n’à  beloin.que 
d’Elle-meme  pour  fe  faire  juftice  de 
ceux  quLentreprendroieotde  toucher 
aux  droits  de  (a  Couronne  : J’avoue^ 
Sire,  & jè  le  reconnois  avec  joye- , 
que  vous  êtes  un  grand  Roi  *,  maisV.Ms. 
a trop  de  lumières  pour  ne  pas  voir 

aue  la  principale  force  d’un  Etat  eft 
ans  le  coeur  de  tous  les  membres  qui 
le  compofent , & que  fi  dans  des  révo- 
lutions fembiabli^  à celles  que  nos 
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Pères  ont  éprouvées , vos  Sujets  n’é- 

toient  pas  perfuadés  qu’aucune  puif- 

fance  fur  la  terre  ne  peut  les  difpenfer- 

de  la  fidélité  qu’ils  vous  doivent  , le: 

Royaume  retomberoit , ce  qu’à  Dieu- 

ne  plaife,  dans  la  confufion  qui  l’a  mis 

autrefois  à deux  doigts  de  fa  ruine. 

Toute  la  France  a vu  avec  joye  le  2éi^du‘fci» 

feu  Roi  prendre  en  diverfes  occafions  Roi  pour 

des  mefures  pour  empêcher  l’intro- 
1 n*  J * • ^ 1 • Imtroduc- 

duchon  des  maximes  ultramontaines  tion  des 
dans  fon  Royaume  ; delà  les  fix  Arti-  ultra, 
eles  de  Sorbonne  enregiltres  dans  tous  dan*  ibn- 

les  Parlemens.  Delà  les  quatre  Articles  R-oyaume^ 
de  l’AlTemblée  de  i 

Mais  qui  a montré  plus  de  zélé  pour  jjJ 
féconder  les-  pieufes- intentions  de-ce„’a  pris  ia> 
Prince  que  cesmêmes  hommes  dont  défenie  des- 
on  voudroit  faire  regarder  à V.  M,  Royl'^œe 
l’èxtindion  comme  le'plus  grand  bien 
qui  puilTe  arriver  à fes  Etats  ? Qu’on  cette  "gloire 
recherche  avec  foin  les  Ouvrages  où  la  à leurs  Ad- 
doélrine  de  l’Eglife  Gallicane  contre 
les  prétentions  lUtramontaines  eft  éta-  Aent  néan- 
blie  , combien  en  trouyerart-on  qui  f^i?è”pa{ftr 
qui  ayent  pour  Auteurs  desjéfuites  ? pour  les  cn- 
Tous  les.  jours  ils  font  imprimer  des“^®‘^‘^  . 
Livres , ils  foutiennont  des  Théfes , ils . 
donnent  des  Le.çons  publiques  , (oit 
de  vive  vx>ix  ».  foit  par  écrit  à.  une  infii.- 
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itité  de  jeunes  gens , mais  en  quefen'^ 
droit  enfeignent-ils  une  doélrine  fi  nc-< 
ceflaire  à la  tranquillité  de  l’Etat  ?Touc' 
’ le  monde  fçait  au  contraire  que  les  Li- 
vres des  Théologiens  de  Port  - Royal 
font  remplis  de  cette  dodrlne  ; que 
deux  des  plus  célébrés  Docteurs  de  la. 
Faculté  de  7 hcologie  de  Paris , le  Pere 
Alexandre  & M’.  Düpin  , morts  Ap-- 
pellans  de  la  Bulle  Unigenitus,  ont  etc 
choifis  pour  en  prendre  la  défenfe  : 
Que  les  Corps , les  Congrégations , les 
Communautés  où  l’on  fait  gloire  de 
foutenir  cette  doftrinev  font  ceux  mê- 
mes où  la  Bulle  a trouvé  plus  d’opofi— 
tion.  En  faut-il  davantage.  Sire,  pour 
feire  difcerner  àV.  M.  qui  font  ceux  da- 
vos Sujets  qui  méritent  le  nom  de  ré- 
belles  aux  loix  de  l’Eglife  & de  l’Etat?- 
Qu’on  le  donne  ce  nom  à ceux  dont 
les  fentimens  pernicieux  à ràutoritc 
des  Rois  ont  attiré  tanf  de  fois  l’at-, 
tention  de  vos  Parlemens  & mérité  les 
flétrifllires  les  plus  infamantes  : mais- 
pour  nous  dont  le  plus"^  grand  crime 
eft  d’avoir  déféré  au  Tribunal  de  l’E- 
glife  univerfelle  une  Bulle  qui  n’a  pii  ’ 
être  enregiftrée  qu’avec  des  modifica- 
tions, qui  montrent  que  nous  avons 
•U  raifion  de  la<  regarder  comme.  doQ^-^ 
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mint  atteinte  aux  droits  de  votre  Coin 
,ronne;  pour  nous  , dis-je  , qui  nous 
‘Cxpofons  à tout  plutôt  que  d’abai^ 

-donner  fur  un  feul  point  les  Libertés 
-&  la  Dodrine  de  l’E^life  Gallicane  , 
qu’on  nous  traite  de  rebelles  aux  loix  . 
de  l’EgJife,  & de  l’Etat , c’eft  ce  qu’on 
aura  peine . à croire  dans  les  Eécles  à 
‘ venir. 

Que  n’avons-nous , Sire,  le  bon-  ix; 
Leur  d’étre  connus  de  V.  M.  Elle  ver-  Sa  Majefté 
roit  du  premier  . coup  d’œil  l’intérêt  honorer 'de 
fenfible  qu’elle  a de  nous  honorer  de  fa  protcc- 
proteéHon  ! Oui , Sire',  il  eft  de-votre  qu"par  «U- 
intérêt  d’avoir  dans  vx»s  Etats<des  Eve-  * P« 
ques , des  Prêtres,  des  Dodeurs  atta-  déte^ndent 
chés  aux  maximes  de  l’Eglife  Gai- 
licane  par  Religion.  Je  dis  p*r  Kqyaumcî 
ligton  ; car  ce  n’eft  point  pour  plaire 
aux  hommes  que  nous  foutenons  ces 
maximes  ; les  motifs  qui  nous  y en- 
gagent^^font  fupérieurs  à toutes  les 
; vûés  humaines*,  nous  les  regardons  ces 
maximes,  comme  fondées  fur  l’Ecri- 
ture & furies  témoignages  les  plus  ref* 
pedables  de  la  Tradition*  Nous  nous 
y attachons  , non  comme  à des  fen- 
,timéns  qui  foient  particuliers  à la  Fran- 
, ce , mais  comme  à la  dodrine  de  l’E- 
-gliie^  qui  fur.  cet  article  feconferve  en 
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•France  avec  plus  de  fidelité  que  dan*5 
les  autres  Royaumes.  Nous  croirions, 
en  les  abanaonnant , abandonner  le 
dépôt  des  vérités  qui  nous  ont  été  con» 
fiées.  Que  de  vues  de  politique  por-  - 
tent  les  autres  à montrer  dans  un  tems 
une  forte  de  vivacité  pour  foutenir  ces 
faintes  maximes.  Nous  ne  fçavons  ce 
que  c’eft  que  d etudier  les  momens  où 
Ton  eft  bien  aife  en  France  de  morti- 
fier la  Cour  de  Rome,  pour  l’obliger 
à condefcendre  à ce  qu’on  exige  d’el- 
le; en  tout  tems  nous  faifons  gloire 
de  montrer  le  même  zélé  pour  des 
maximes  qui  ne  dépendent  point  de 
. la  volonté  des  hommes.  Les  nommes 
font  fujets  au  changement , mais  les 
maximes  dont  nous  prenons  la  défen- 
fe , -doivent  durer  jufqu’à  la  confom- 
mation  des  fiécles» 

^ Voilà , Sire  , nos  fentimens  & nos 
CombicB  difpofitions  les  plus  fincéres^Qu’elles 
de  tels  Dé  foient  les  mêmes  dans  tous  vos  Sujets; 
fent^étépté-  & VOUS  êtes  le  Souverain  dont  le  Trô- 
*emf  des*  affüré , & qui  a le  moins 

Empereurs  a Craindre  des  révolutions  humaines  ! 
Henri  IV.  Que  n’auroicnt  pas  donné  autrefois  les 
* Henri  I V.  les  Henri  V,  les  Louis  ‘de 
• Bavière  , Empereurs , & tant  d’autres , 
ipour  avoir  dans  leurs  Etats  des  Paf- 

teurs 
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redrs  &c  des  Do<5leurs  qui  eufTent  «5 

1>énécrcs  de  ces  grands  principes  , qui 
es  eiifllent  inculqués  aux  peuples  , 6c 
qui  leur  en  eiment  fait  comprendre 
tout  le  prix  ? C’eft  pour  les  avoir  ig- 
norés que  des  Royaumes  entiers  fe' 
font  foulevez  contre  leurs  Princes  lé- 
gitimes ; que  ceux-ci  ont  été  dépofés 
6c  chalfés  de  leUYs  Etats  , 6c  que  l’on 
a vil  les  Chrétiens  aViiïés  contre  les’ 
Chrétiens  , fe  fiiro  un  de, voir  de  Re- 
ligion de  donner  la  mort  4 ceux  que  la- 
nature  6c  la  religion  attachoient  à leurs 
y Souverains. 

N’attendez  rien  , Sire,  de  ceux 
qui  n’ont  pas  des  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane  la  même  idée  que  nous  j 
quiconque  n’envifage  pas  la  doftrine 
qui  leur  fert  de  fondement  comme  la 
doéirine  de  l’Eglife , fe  mettra  peu  en 
peine  de  les  foutenir , même  dans  les 
occafions  où  on  chercheroit  à donner 
de  Tinquiétude  à la  Cour  de  Rome. 
En  effet , fi  je  ne  regardois  les  maximes 
de  l’Eglife  Gallicane  que  comme  des 
opinions  particulières  à la  France  , 6c 
que  je  me  conduififîe  par  des  vues  de 
politique  , je  ne  feindrois  point  dans 
ces  occafions  de  me  déclarer  pour  les 
opinïofts  Ultramontaines  , parce  que 
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ce  ’feroit  le  moyen  le  plus  aflûré  pour 
m’avancer  &:  pour  fatisfaire  mon  am- 
bition J,  les  exemples  du  pâlie  m’ap- 
' prendroienr  que  Rome  fe  faifant  un 
• devoir  de  ne  jamais  abandonner  ceux 
qui  foutiennent  fes  prétentions  , tandis 
que  l’on  a vu  plus  d’une  fois  les  dé- 
fcnfeurs  des  Libertés  de  l’Eglife  Galli^ 
cane  être  les  viétimes  du  relfentimenc 
de  la  Cour  de  Rome  , il  n’y  auroit  ni 
fagefle  , ni  prudence  à moi  de  blefler 
cette  Cour  par  une  démarche  que  je 
fçaurois  quelle  n’oublieroit  pôint.  En 
prenant  ce  parti  je  m’attirerois , il  elt  ^ 
vrai , quelque  difgrace  du  côté  de  la 
France  ; mais  ce  ne  feroit  que  pour  un 
temps  , Rome  feroit  ma  paix  avec  la 
Tienne , & elle  fçauroit  bien  me  dé- 
dommager de  ce  que  j’aurois  foulFert 
pour  avoir  pris  fes  intérêts  dans  une 
occafion  fi  délicate. 

XII.  Voilà , Sire,  la  conduite  que  je 
ippcUc^jai”  liendrois  fi  j’étois  moins  chrétien  &: 
féniftcs , ne  plus  poUtique  ; mais  par  la  mifericorde 
les  fouticn-  jjg  y,  n’a  rien  à craindre  de 

nent  avec  -i  • i • • i 

tant  de  for-  pareil  ni  de  moi , ni  de  ceux  qui  pen- 
ce qu^!/îct  comme  moi  ; nous  connoiflôns 
regardent  toute  l’étendue  de  nos  devoirs  par  rap- 
comme  fu-  ^ défcnfe  de  nos  faintes  liber- 
4cUdoâil.tes  6c  des  droits  de  votre  .Courqune* 


NolîS'Ies  foutenons  fans  attendre  de 
récompenfe  de  la  part  des  hommes  , 
& malgré  les  mauvais  traitemens  que 
nous  en  recevons.  En  vain  les  fages  de 
ce  monde  fe  rient  de  notre  lîmplicité 
la  Religion  nous  apprend  à aimer  la 
vérité  pour  elle-même , & à remettre 
à Dieu  le'  foin  de  nous  récompenfer  , 
pour  n’avoir  point  rougi  d’elle  devant 
ceux  qui  font  un  crime  du  témoignage 
qu’on  lui  rend. 

Ce  n’eft  point  feulement , Sire, 
pour  le  maintien  des  Libertés  de  l’E- 
glife  Gallicane  que  l’État  a intérêt  de 
nous  protéger.  Quels  fervices  ne  lui 
ont  pas  lendu  dans  la  défenfe  des  vé- 
rités de  morale  , les  hommes  illuftres 
dans  les  travaux  defquels  nous  fommes 
entrez?  Perfonne  n’ignore  à quel  point 
la  licence  des  Cafuiftes  étoit  montée 
dans  le  dernier  fiécle.  11  n’y  avoir  au- 
cune vérité  de  morale  contre  laquelle 
ilsne  fe  fulTent  élevés  par  leurs  déci- 
fions  facriléges  ; point  de  précepte  du 
Décalogue  qu’ils  n’euflent  entrepris 
de  renverfer  ; point  de  loix  dont  ils 
n eulTent  inventé  de  prétendus  moyens 
pour  en  difpenfer  les  hommes  j les 
inimitiés,  les  dilfentions,  les  querelles^ 

les  duels , l’hondcide , l’intempérance  , 

« • • 
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l’aJulrére  , rufure  , le  larcin  , le  vol , fjt 
corruption  des  Juges  , le  menfonge  , le 
taux  témoignage  , le  parjure,  étoient  oa 
juftifiez , on  excnfez,dans  ce  qu’ils  con- 
tiennent de  plus  énorine  ; & cette  do- 
ctrine abominable  répandue  dans  une 
niulrirude  de  livres  qui  étoient  entre 
les  mains  d’un  grand  nombre  d’Ecclé- 
liaftiques  , alloir  tout  infeéter  , quand 
Dieu  fufcrta  les  Théologiens  de  Port- 
Royal  pour  en  faire  connoîrre  la  tur- 
pitude , reveiller  le  zèle  des  Pafteurs 
qui  fcmbloient  endormis , & les  obli- 
ger à arrêter  par  leurs  cenfures  le  pro- 
grès d’un  mal  fi  pernicieux  à la  religion, 
& à la  tranquillité  publique.  On  vie 
alors  comme  aujourd’hui  les  Jéfuites 
prendre  la  défenfe  non  feulement  des 
auteurs  , mais  des  opinions  les  plus 
corrompues  qu’ils  eulTent  enfeignees  , 
décrier  comme  Janféniftes , novateurs, 
hérétiques  , les  Pafteurs  du  fécond  or- 
dre qui  en  follkitoient  la  condamna- 
tion ^ on  les  vit  employer  les  calomnies 
les  plus  atroces  contre  les  Miniftres  de 
l’Eglife  les  plus  irrépréhenfibles  , fe 
donner  pour  des  faints  , que  l’amour 
de  la  vérité  & de  la  Religion  expofoic 
aux  railleries  ôc  aux  infultes  des  mé- 
chans.  Ils  fentoiont  qu’ils  avoiept  mi-* 
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ticc  toute  rlndignation  publique , Sc  ils 
•vouloient  que  ce  qu’ils  foufFroient  fi 
|uftemeiit  pour  les  excès  qu’on  leur 
Jreprocliok  , leur  rint  lieu  de  mérité  j 
comme  s’ils  euflent  été  les  plus  inno- 
cens  de  tous  les  hommes.  • 

- Les  Evêques  alkrmés  des  èpihions 
monftrueitfes  , dont  les  Jcfuites  pre- 
nbient  la  défenfe  dans  des  écrits  pu- 
blics , cenfurerent  avec  ces  opinions  le 
livre  infâme  qui  en  faifoit  l’apologie; 
mais  ce  qui  mérité  toute  l’attention  de 
V.  M.  c’eft  que  la  France  fut  redeva- 
ble de  ces  cenfures  principalement  au 
zele  des  Evêques  qui  dans  l’affaire  du 
Formulaire  fe  déclarèrent  pour  la  di- 
ftinélion  du  fait  & du 'droit.  ^Encore 
aujourd’hui  ce  ne  fontpointîles  défen- 
feurs  de  la  Bulle  Unigenitus  qui  fe  met- 
tent en  peine  de  condamner  les  opi- 
nions relâchées  que  les  Jéfuites  con- 
tinuent d’enfei^ner  fous  leurs  yeux  ■; 
c’eft  à Bayeux , a Rhodez , a Auxerre  ,' 
à Pamiers  qu’il  faut  fe  tranfporter  pour 
trouver  de  tels  exemples.  Qu’on  juge 
par  l’indifférence  des  défenfeurs  de  la 
Bulle  a remedier  aux  excès  des  Jéfui- 
tes , ce  que  l’on  doit  penfer  d’un  décret 
ui  amortit  le  zèle  des  Pafteurs  contre 
a morale  relâchée  â proportion  de  ce- 
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!uî  qu’ils  ïbnt  paroître  pour  la  têceptîof^ 
de  ce  décret. 

* V.  Eft-il  permis  de  le  dire , S i n i : en 

fcic  les  ^ exterminer  ceux  qui 

pciiani  & ont  appelle  de  la  Bulle  Unigenitus  , 
jW  prévu  ce  que  deviendra  votre 

chéi , il  n’y  Royaume  , & que  n’y  ayant  plus  do 
tiigue  pour  arrêter  la  licence  des  opi- 
arreter  la  li-  nions  les  plus  corrompues , le  dérégle- 
"rmpfrers  » l’impiété  , le  libertinage , vont 
Je  la  mo«iy.  gagner  tous  les  états,  & qu’il  fera  trop 
Jj'j^"^|5tard  de  remédier  à un  li  grand  mal  , 
quand  on  l’aura  laiffé  monter  à fon 
comble  ? Un  grand  Evêque,  qui  a fait 
de  nos  jours  la  gloire  & l’honneur  de 
l’Eglife  de  France  fe  plaignoit  dans  un 
temps  où  le  mal  n’étoit  pas  arrivé  au 
point  où  il  eft  : »>  Que  ( « ) les  hommes 
« en  font[  venus  jiifqu’à  vouloir  cour- 
»»  ber  la  réglé  , comme  les  Docteurs 
» de  la  loi  & & les  pharifiens  , qu’ils 
» fe  font  des  doctrines  erronées  , de 
» fauflfes  traditions , de  faulïês  proba- 
M bilités  ; que  la  cupidité  téfout  les  cas 
>»  de  confcience  , & que  fa  violence  eft 
J»  telle  qu’elle  contraint  les  Doéteurs 
}>  de  la  flatter.  O malheurs  ! s’écrie  ce 
» grand  Evêque , on  ne  peut  convertir 

( a ) Élévation r fur  les  'Myjlcres  ^T,  i.  p. 


J 

i»  les  Chrétiens  , tant  leur  dureté  ell 
»j  extrême  j tant  les  mauvaifes  cou- 
tûmes  prévalent , & on  leur  cherche 
» des  excufes.  La  régularité  pafle  pour 
»>  rigueur  ; on  lui  donne  un  nom  de 
M fe^e  ; &la  réglé  ne  peut  plus  fe  faire 
» entendre.  Pour  afToihlir  tous  les  pré- 
« ceptcs  dans  leur  fource  , o‘n  attaque^ 

U celui  de  l’amour  de  Dieu.  On  ne 
» peut  trouver  le  moment  où  l’çn  fok 
M obligé  de  le  pratiquer  j & à force 
d’eu  reculer  robligatioh  ,' on  l’éteint 
M tout-à-fait.  ‘ " ' 

Ainfi  parle  M.  Bolïùet , que  le  feu  ^ V i* 
Roi  avoir  choifî  pour  lui  confier  l’é-  mat^biT' 
ducation  du  Dauphin  votre  Augufte  que  <:c  grand 
Ayeul.  Si  cet  Evêque,  dont  la  mémoire 
fera  à jamais  en  bénédiétion  dans  l’E- 
glife  , avoir  afiez  vécu  pour  voir  les 
Jéfuites  triompher  parla  Bulle  Unige- 
nitus de  toutes  les  cenfures  qui  ont  été 
portées  contre  leur  morale , & en  par- 
ticulier contre  les  excès  dont  il  fe  plaint  > 
fur  l’amour  de  Dieu , que  penferoit^il , 
que  diroit-il , ou  plutôt  que  ne  feroit- 
iî  pas  ? En  confidérant  la  furprife  faite 
à la  Religion  de  V.  M.  il  croiroit  que  ' 
le  temps  feroit  venu  de  faire  ce  qu’il 
dit  un  jour  au  feu  Roi , qui  lui  deman- 
doit  apres  la  condamnation  du  Livre 
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des  Maximes  des  Saints  : Qjt^aune^ 

" ■ V oui  fait  Ji  j'tuffc  accorde  ma prote&ion 

à M.  de  Camhray  ? S i R e , dit  M.  de 
Meaux  , nous  en  aurions  crié  encore 
plus  haut.  Parole  remarquable  &:  vligne 
d’un  Ambroife  j qu’elle  nous  ferve  d’a- 
pologie , S I R E , & que  l’eftime  /î;i- 
guliere  qu’a  toujours  fait  Louis  XlV. 
de  celui  qui  a eu  le  courage  de  la 
lui  dirç  difpo^e,  tellement  l’efprit  de 
• ' ,v:-m;  çn  nprçe  faveur  , qu’elle^ ne 

croye  pas,  <me  ce  foir  manquer  de  ref- 
pcâ  à fon  Roi , que  de  lui  parler  aveo 
Jibertc  dans  une  caufe  où  la  Religion 
cft  fi  inrérefïee. 

^ ^ V’H.  Oui  , S I R E , vous  avez  dans  votr© 
le  Royaume  Royaumc  dcs  Dodteurs  qui  à l’imita- 
Biie  foule  de  tion  des  Scribes  & des  Phari/îens , fe 
Dodeurs^qui  dodrines  erronées , de  faulTes 

ciifcigncnt  traditions , de  faulTes  probabilités , qui 
corro°mpu*èr  donnent  à la  régularité  un  * nom  de 
- fur  le  do-  fecie  y qui  attaquent  le  grand  précepte 
moratefccs  l’amouT  de  Dieu  , qui  ne  peuvent 
iTOuvcaux  trouver  le  moment  ou  l’on  foit  obligé 

S^ïïuicM.'  pratiquer  , & qui  , à force  d’en  , 
reculer  l’oLligation  , l’éteignent  tout- 
à-fiit.  Ces  Dodteurs  font  les  Jéfuites. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  M.  BofTuet  ne 
les  ait  voulu  défîgner  par  ces  paroles, 

, V.  M.  ne  craihùra-t’ellc  point  , en 
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'^rôyant  la  jeunefle  la  plus  florilTante  de 
4bn  Royaume  entre  les  mains  de  tels 
Maîtres , des  milliers  d’Eecléliaftiqiies 
Avenir  prendre  leurs  leçons  de  .Théolo- 
gie , une  foule  innombrable.de  peuple 
de  tous  états  Sc  de '.toutes  conditions , 
les  choifir  pour  direéleurs  de  leurs 
ronfciences  j ne^ craindrez- vous  point.. 

Sire,  que  ces  nouveaux  Maîtres  n’a- 
xhevent  bien^tôt  de  gâter  tout  ce  qui 
jrefte  de  lain  parmi  nous  ? S’ils  vien- 
nent à bout  de  chalTer  de.  leurs  lièges 
des  Evêques  qui  leur  font  oppofés  , & 

.qui  combattent  leurs  maximes  perni- 
a:ieufes  , la  Religion  ne  périra  pas  , je 
l’avoue  j mais  où  la  trouver  dans  Votre 
Royaume  , quand  l’ignorance  & .les 
maximes  corrompues  de  ces  nouveaux 
Doéleurs  y domineront  fans  aucune 
contradiétion? 

En  vain.fe  flatteroit-on  qu’il  reliera 

J -n.  1'  La  tfncur 

toujours  des  Miniitres  zélés  pour  ce-  de  icm  paii- 
primer  les  excès  où  pourroient  tomber  ^ 

les  J ciuites  .en  tait  de  maximes  tela-  bouche*, 
chées.  Si  les  Appellans  font  les  feiils 
qui  le  fartent  aujourd’hui , peut-on  fe , 
promettre  que  ,,/i  la  ^lûle  C/nigenitus 
avoir  tout  fubjugué  ,il  refteroit  encore 
artez  de  vigueur  dans  -le  Clergé  pour  ' 
•lértfter  à une  Société  dont  le  crédk  ' ‘ ’ 

' ^B.v 
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énorme  répand  la  terreur  dans  tous  leff 
efprits  , lie  toutes  les  langues  , 8c  avec 
laquelle  on  n’ofe  fe  commettre  de  peur 
d’éprouver  les  effets  de  fa  haine  que 
tout  le  monde  fçait  être  implacable  ? 
Si  ceux  qui  gémifïènt  dans  le  fécret 
de  tous  les  maux  dont  ils  font  les  té- 
moins , n’ont  pas  le  courage  de  fe  join- 
dre à nous  pour  s’en  plaindre  publi- 
quement , le  feroient-ils  fi  nous  étions 
écrafés  ? Combien  ne  doit  - on  pas 
^préhender  que  le  Clergé  de  votre 
Royaume  ne  devienne  femblable  d 
celui  des  nations  étrangères  , où  les 
Jéfuites  font  les  maîtres  & dominent 
■ entièrement  ? Quelque  corrompue  que 
foit  la  Morale  qu’ils  y enfeignent , on 
n’y  voit  prefque  ni  Évêques  , ni  Pâf- 
reurs  du  fécond  Ordre  qui  s’élèvent 
contre.  Il  faut  pafler  , pour  ainfi  dire , 
dans  le  nôuveâu  Monde  pour  y trouver 
un  Jean  de  Palafôx  & quelqu’autre 
Evêque  qui  fe  déclare  avec  force  contre 
les  défeiifeurs  de  cette  morale  détefta- 
ble^  encore  faut-il  des  fiécles  pour  en 
produire  de  tels. 

Ouvfages  pleins  de  lumière  qui 
ittOntngcs  font  forris  en' fi  grand  nombre  de  la 
•pifins  üc  lu-  France , tandis  qu’on  a peine  à en  trou- 
publics  tcux  ver  quelquun  de  ce  ^enre  dans  les 
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autres  Royaumes  Catholiques  , font  *1“’^**  appei- 
pour  vous , S I R E ,&  pour  nous  un  des  que 
plus  grands  fujets  d’adions  de  grâces  Religion 
■que  nous  ayons  à rendre  à célui  qui  eft  véïpSî^  pu' 
l’auteur  d’un  fi  grand  don.  Quand  on  France 
■ confidere  attentivement  la  natute  & 
la  multitude  de  ces  Ouvrages  , avec 
quelle  noblefiè  Sc  avec  quelle  folidité 
>la  Religion  y eft  traitée , combien  elle 
y eft  épurée  de  ce  mélange  de  fables  , 

* de  pratiques  fuperftitieufes , d’opinions 
ânlenfées  qu’on  trouve  ailleurs  , on  ne 
'peut  s’empêcher  de  confefier  que  Dieu 
nous  a traités  plus  favorablement  que 
'les  autres  nations  : Mo/z  ’ficit  taliter 
' onijii  natiojii  y 5»  judiciu  juu  non  muni— 
jfeflavit  eis.  P fai.  CXLVII.  v.  xo. 

Mais  de  cette  première  réflexion  il 
en  nait  une  fécondé  bien  humiliante  tes  ont  *été 
■pour  les  Jéfuites  : c’éft  que  tant  de  lui  dans  tous  ic» 

• ^ ‘ - temps  leurs 

mieres,  ne  nous  viennent  prefqueque  ennemis  dé- 
'par  le  canal  de  ceux  que  ces  Reli<rieux^*“f'-‘^‘^‘^‘“ 
' perfécuteiit  depuis  près  d’un  fiécle^Qui 
veut  connoître  la  Religion  ,'la  trou-^  ^““* 
vera  dans  les  Ouvrages  des  Eccléfiafti- 
rques  de.Port-Rbÿal  , &:  dçs  hommes 
'iîluftres  qui  ont  écrit  ^dans  lés  mêmes 
' Vues  & dans'  les  mêmes  principes.  Il 
■^ï^'eneft  pas  de  même  des  Ouvrages  des 
/Jeûiites.  :A  peine  en  trouvera-t’on  à 
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qui  l’on  pulfle  donner  cette  louange  '5 
non  qu’ils  n’ayent  eu  parmi  eux  des 
fçavans  j mais  ils  ne  leur  laiflent  pas 
la  liberté  de  faire  ufage  des  lumières 
qu’ils  ont  puifées  dans  l’Ecriture  & 
dans  la  Tradition , dès  qu’elles  font 
contraires  à quelque  opinion  favorite 
de  la  Société  , témoin  ce  qui  eft  arrive 
à leur  Pere  Petau. 

EMt^épio  permettez  pas , Sire,  que  l’on 

table  ou  cft  prive  votte  Royaume  d’un  avantage  lî 
la  Religion  {J  diftingué.  11  ne  faut  pas 

«ans  les  pays  , o , r 

où  la  do<ari-  avoir  beaucoup  voyage  pour  le  con- 
ne  des  jéfui- vaincre  par  foi- même  de  l’état  déplo- 
tes  dépeuples  que  les  Jé- 

fuites  entretiennent  dans  une  profonde 
ignorance;  des  ténèbres  plus  profondes 
que  celles  de  l’Egypte  les  fuivent  par 
‘tout  où  ils  font  les  maîtres.  N’allons 
. «oint  à la  Chine  où  ils  autorifent  l’ido- 
lâtrie : renfermons-nous  dans  l’Europe; 

' rien  de  li  rare  que  de  trouver  de  véri- 

tables adorateurs  en  efprit  & en  vérité. 
Le  culte  extérieur  prend  la  place  de 
l’intérieur.  La  Religion  dégénéré  en 
Ipedacle  ; la  Pieté  en  fuperftition  : A 
peine  contioît-on  J.  ^Ç.  Ihterrogez  , 

- Sire,  ceux  qui  ont  vû  de  leurs  yeux 
ce  qui  fe  pafle  chez  nos  voihns  ; & il* 
^ous  diront  qu’il  n’y  a rien  d’outré  - 
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'ce  porcralr.  Des  que  l’on  donne  atteinte 
au  précepte  de  l’amour  de  Dieu  qui  ell 
l’ame  de  la  Religion  , & que  l’on  en- 
feigne  que  la  crainte  des  châtimens 
éternels  fuffit  pour  la  réconciliation  du 
pécheur  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence , faut-il  s’étonner  fi  l’on  trouve.fi 
peu  d’adorateurs  en  efprit  & en  vérité 
chez  des  peuples  où  ces  maximes  fe 
débitent  fij^ns  aucune  .oppofition  ? 

Telle  feroit.,-  Sire  , notre  condi-  XXIÏ. 
tiôn.,  fi  Dieu  n’avoit  fufeité  dans  ces  i^co\ididon 
derniers  temps  dps  . Miniftres  fidèles  France 
pour  les  oppoi^  comme  un  mur  a ai-  port-RoyaU 
lain  à l’iniquitc  qui  devenoit  univer-  M-deS.cy- 
felle.  C’eft  auzele  deM.-l’Abbé  de 
Çyran  que  la  France  efi;  redevable  de  micr  pour  la 
ce  que  l’on  foutient  la  nécefiité  d’aimer 
Dieu  pour  rentrer  en  grâce  avec  lui  Dieu dausie 
dans  le  Sacrement  de  .Pénitence.  Cette  p^hetf^ 
dodrine  étoit  'fi  peu  connue  que  le  ce. 
Cardinal  de  Richelieu  qui  avoir  en- 
feigné  le  contraire  dans  fon  Catéchif- 
me , fit  mettre  ce  digne  Abbé  dans  les 
prifons  du  Château  de  Vincennés  , 
pour  s’être  écarté  d’un  fenciment  qu’il 
regardoit  comme  le  feul  véritable  ; En 
■cela  moins  éclairé  fur  les  droits  de  fon 
Dieu  que ;fur  ceux  de  fon  Prince.  De 
■quel  œil  le  Cart^inai  de  Richelieu  au», 
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roit-il  regarcîé  des  fujecs  qui  auroient 
enfeigné  qu’il  n’y  a point  d’obli- 
gation de  payer  un  tribut  qui  feroit 
aulli  ancien  que  la  Monarchie  ? Mais 
quel  eft  le  Roi  de  la  Terre  à qui  les 
tributs  foient  dûs  comme  celui  de  l’a- 
mour l’eft  à Dieu  ? Quel  eft'  le  Monar- 
que qui  ait  fur  les  biens  de  fes  fujers 
des  droits  auftî  incontellables  que  le 
font  ceux  de  Dieu  fur  le  cœur  de 
‘rhomnre  ? Quel  eft  le  Souverain  qui 
ofe  fe  venter  que  fes  fujets’lui'appar- 
tiennent  au  même  titre  que  les  créatu- 
res appartiennent  au  Qiéateur  ? Il  n’eft 
point  de  tribut  fi  ancien  , fi  jufte  , fi 
légiti|ine  que  celui  que  Dieu  nous  a 
’ impofé  en  nous  créant , je  veux  dire., 
'd’aimer  le  Seigneur  notre  Dieu  , de 
tout  notre  cœur , de  toute  notre  ame„ 
de  toutes  nos  forces  ; point  de  devoir 
' fi  indifpenfable  que  celui  dé  rapporter 
par  amour  routés  nos  penféesy  routes 
’ nos  paroles  & toutes  nos  aétions  , à 
' celui  qui  ne  nous  a faits  que  pour  lui. 
Les  Princes  font  pour  les  peuples , mais 
les  Princes  & les  peuples  font  pour 

, f 

■ ^ Vous  avez S rnï  , trop  de’Rèli- 
gron  pour  penfer  autrement.  Quelle 
aoic  donc  être-  votre  furprife  & votre 
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douleur,  en  apprennant  qu’on  enfeigne 
dans  vos  États  une  doàrine  dont  la  me)  ® 
pratique  feroit  de  votre  peuple  un 
peuple  d’ingrats  &c  de  rebelles  envers 
Dieu  , un  peuple  qui  renonçant  à la 
loi  d’amour  , rentreroit  fous  la  loi  de 
crainte  , un  peuple  en  un  mot  qui 
croiroit  expier  fes  péchés  & acquérir  la 
véritable  juftice , fans  aimer  celui  qui 
feûl  eft  la  fource  & le  principe  de 
toute  juftice  ? 

Qui  enfeigne  cette  doétrine , Sire  ? 

Xes  Jéfuites  dans  leurs  Collèges  , dans  enfeignent 
leurs  Séminaires  , dans  leurs  Miflions , 
dans  leurs  Exhortations  familières  , pofée.iisont 
dans  leurs  Thèfes  , dans  leurs  Livres. 

Ils  l’enfeignent  & s’autorifent  avec  rai*  ftruûion  de* 
-fon  de  la  Bulle  Unïgtnïtus  qui  leur  XL.u^nché* 

, . . r c • I T refie  lut  U 

donne  gain  de  caule  lur  cet  article.  La  fuiRfance  de 
■ déclaration  en  faveur  de  l’amour  de  la  «aintc. 


•Dieu  à laquelle  le  grand  Evêque  de 
Meaux  eut  tant  de  part  dans  l’Airem- 
■ ’blée  de  lyeo.  eft  une  barrière  trop 
foible  aujourd'hui  pour  les  retenir. 
Déjà  ils  ont  eu  le  crédit  de  l’infirmer 
•en  faifant  inférer  dans  l’Inftru(ftion  Pa- 
' ’ ftorale  des  40.  ( a ) une  héréfie  fur  la 
fuffifance  de  la- crainte.  Les  expHca- 

(a  ) On  y met  du  nombre 'des  propofitions.,' 
‘ qu'on  préccsid  que  les  Fidèles  ne  peuveoc  en** 

I ' . . , ■ 
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étions  meme  de  lyio.  ne  parlent  plus 
avec  la  même  force  que  la  décLira*- 
tlon  de ^1700.  Dans  cette  extrémité, 
s’il  relie  encore  quelque  miniftre  de 
J.  C.  qui  ait  le  courage  de  réclamer 

Iiour  les  droits  inaliénables  de  Dieu  fur 
e cœur  de  l’homme , & de  conferver 
les  maximes  & les  exprellîons  des  SS. 
Peres  , V.  M.  fouffrira-c’elle  qu’on  fe 
ferve  de  fon  nom  pour  les  en  empê- 
cher ? A ceux  qui  voudroient  difpenfer 
vos  fujets  de  payer  les  tributs  qu’ils 
vous  doivent  , nous  dirions  : Liiez 
donc  ces  paroles  de  J.  C.  Rendc^  à 
Céfar  ce  qui  appartient  ù Céfar  j Sc  ces 
autres  deS.Paul  : le  tribut  à qui 

le  tribut  appartient.  Mais  s’il  ne  feroir 
pasipermis  à des  fujets  fidèles  de  de- 
meurer dans  le  filence  , en  voyant  vos 
droits  attaqués  , peut-il  être, permis  de 
fe  taire , quand  on  fait  effort  de  toutes 
pîfrts  pour  enlever  ceux  du  Souverain 

tendre  fans  indignation , qnc  la  crainte  Jur-. 
naturelle  de  l'Ether  laijfc  le  caur  livré  au  péché 
& coupable  devant  Dieu  : D’qà  il  s’enfuit  que 
eette  Inftrudlion  décide  que. la  crainte  furna- 
turcllc  de  l’Enfer  ne  lailf*  pas  le  cœur  livré 
au  péché  & coupable  devant  Dieu , que  par 
conséquent  on  (donne  à la  crainte  furnaturelle 
de  l’Enfer  la  force  de  détruire  le  péché  , Si  de 
juftificr  par  clle-iaêmc  le  pécheur. 
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Èire.  Non  , Sire,  plus  cette  con- 
fpiration  devient  generale  , plus  nous 
crierons  de  toutes  nos  forces  : Rende:^ 
à Di&u  ce  qui  appartient  à Dieu  ; & 
encore  : Si  quelqu'un  n aime  pas  le  Sei- 
gneur JefiiS  , qu  il  fait  anathème. 

Si  la  France  eft  redevable  au  zele 
de  M.  de  S.  Cyran  d’y  avoir  remis  en 
Jionneur  la  doi^rine  de  la  nécefllré  de 
l’amour  de  Dieu  pour  rentrer  en  grâce 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence  \ c’eft 
aux  lumières  & aux,  travaux  du  grand 
Arnauld , Sire,  quelle  doit  le  zele 
qu’on  y a vu  pour  l’obfervation  des 
Régies  de  S.  Charles  touchant  le  délai 
de  l’abfolution  & la  préparation  aux 
divins  myftêres.  ‘ 

Dès  que  le  Livre  de  la  fréquente 
Communion  qui  contient  ces  Pvégles 
falutaires  , parut  dans  le  public , les 
Jéfuites  fe  déchaînèrent  contre  la  do- 
ébrine  qu’il  rènferme  contre  fon  au- 
teur avec  une  fureur  dont  eux  feub 
font  capables.  ( a')  Les  difpofitions 
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C’cll  au  Li- 
vre de  la  fre- 
quente Cern- 
municnqix’cft 
duc  l’obfcr- 
vation  des 
Régies  faii>- 
tes  pourl’ad- 
ininidratiou 
du  Sacre- 
ment de  Pé- 
nitence. Sou- 
lèvement 
des  Jé'fuitc» 
contre 
LiVKt 


(a)  Les  Jéfuites  depuis  plus  de  cent  ans 
font  tous  leurs  clForcs  pour  infpircr  à tout  le 
monde  l’avcrfion  qu’ils  ont  eux-memes  pour 
le  Livre  de  la  fréquente  Communion  j mais 
par  un  effet  fignalé  de  la  bonté  de  Dieu  pour 
fou  Eglifc  , toutes  les  .attaques  des  Jéluites 
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Les  Jüfuitcs 
s’autoiifent 
avec  raifort 
lie  la  Bulle 
'Vni^tnit^s  , 
pour  atta- 
quer CCS  Ré- 
gies falutai- 
rcs.  Ce  Dé- 


qu*on  y exige  pour  manger  le  pain  de* 
Anges  , leur  fembloient  un  joug  infup- 
portable  : Eprouver  les  pécheurs  jul- 
qu  a ce  qu’ils  eulTent  donné  des  mar- 
ques d’une  converfion  hncére  , c’étoit 
« les  entendre , jetter  les  âmes  dans  le 
défefpoir  : lis  vouloient  qu’on  regardât 
comme  une  production  de  l’enfer  un 
Livre  qui  devoir  fervir  à empêcher  une 
infinité  d’ames  d’y  tomber  5 toute  la 
terre  a retenti  des  cris  fcandaleux  que 
les  Jéfuites  ont  pouffez  à ce  fujet , & 
il  n’y  a point  d’efforts  qu’ils  ne  fafTent 
encore  aujourd’hui  pour  exterminer  de 
votre  Royaume  la  doCtrine  de  ce  Livre 
admirable. 

Qui  les  en  empêchera  , S i R e , fi 
on  oblige  tous  vos  fujets  à accepter  de 
cœur  Sc  d’efprit  un  décret  qui  la  con- 
damne cette  doctrine  , & qui  en  ban- 
nit la  pratique  de  tous  les  lieux  ? En 
vain  a-t’on  imaginé  de  faire  tomber  la 
cenfure  des  propofitions  du  P.  Quefnel 

n’ont  fervi  jufqu’à  prefent  qu’à  faire  recher- 
cher davantage  le  Livre  de  M.  Arnauld  Sc 

_ KJ  % 

relfecler  l’Auteur,  Toutes  les  produdions  des 
Jéfuites  au  contraire  font  tombées  dans  l’ou- 
bli. L’in.fâme  Livre  de  leur  Pere  Pichon  , qiîi 
cft  le  dernier  de  cette  cfpcce  , les  a couverts 
il’un  opprobre  éternel. 
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«ui  y ont  rapport , fur  l’erreur  d’un  c»*  « 1 

Pierre  d Ulma  , qui  exigeoit  1 accom-  dç  .) 

pliflèment  entier  de  la  fatisfaâion  , j 

comme  une  condition  indifpenfable- 
ment  néceflàire  avant  rabfolution.  Il 
eft  vifible  que  les  Jéfuites  , en  faifanc 
condamner  ces  propofitions  , n’ont  eu  ' 

d’autre  but  que  d’établir  dans  toute  la 
France  l’ufage  ou  plutôt  l’abus  fi  com- 
mun dans  les  Eglifes  d’Italie , d’Ef. 
pagne  , de  Portugal , d’Allemagne  , 

&c7“où  il  n’arrive  prefque  jamais  que 
l’on  diffère  l’abfolution  aux  pécheurs 
pour  les  plus  grands  crimes  , & où  on 
ne  connoît  d’autre  preuve  pour  s’af- 
furer  de  leurconvernon , que  la  parole 
qu’ils  donnent  de  ne  plus  retomber 
dans  le  péché , quoiqu’ils  Payent  violée 
mille  fois.  La  France  enviera-t’elle  aux 
autres  nations  le  prétendu  bonheur 
d’être  conduites  par  des  maximes  fi  op- 
pofées  à l’efprit  de  l’Evangile  & des 
SS.  Peres  , elle  qui  a fait  l’objet  de  l’ad- 
miration & de  la  jaloufie.  des  étrangers 
par  le  foin  que  prennoient  fes  Pafteurs 
de  remettre  en  vigueur  les  régies  falu- 
taires  de  la  pénitence  ? V eut-on  donc 
nous  faire  dire  en  déplorant  nos  mal- 
heurs , ce  que  Jeremie  dit  autrefois  en  Lam.iux^ 
verfant  des  torrens  de  larmes  fur  ceux 
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3e  Jemfalcm  ? « O Fierge  Filü  àt 
}>  Sion. . . . Fos  Prophètes  ont  eu  pont 
vous  des  vijions  faujfes  & extrava- 
*•  gantes  , ils  ne  vous  découvroient point 
■3>  votre  iniquité  jfour  vous  exciter  à la. 

}>  pénitence,;  mais  ils  ont  eû  pour  vous 
« des  rêveries  pleines  de  menfonges  , 6* 

»>  ils  ont  vû  , à ce  qu’ils  difoient  , ta‘ 
i*  fuite  de  vos  ennemis  ; tous  ceux  qui 
/ » pajfoient  par  le  chemin  ont  frapé  des 

• M mains  en  vous  voyant , ils  ont  Jijlé 

« la  fille  de  JerufaUm  en  branlant  la 
»>  tête  f & en  difant , efi-ce  là  cette  Fille 
d'une  beauté  Ji  parfaite  , & qui  étoit 
» la  joye  de  toute  la  terre  ? Tous  vos 
ennemis  ont  ouvert  la  bouche  contre 
i»j  vous  ; ils  ont  fifié  , ils  ont  grincé  des 
dents  a & ili  ont  ditj  Nous  la  dévor 
«J  rerons  , voici  le  jour  que  nous  atten^ 

J»  dions  , nous  l'avons  trouvé  , nou^ 
l'avons  vu 

libertinage  éloigné  , fi  l’on  continue  à pourfuivre 

ont  pm  dcî  ^omme  rebelles  à l’Eglife  &:  à l’Etat 

mcnsÀi’otn-  ceux  qui  S oppoient  au  progrès  de 

Eff«s  doélrine  des  Jéfiiites  dans  votre' 

déplorables  Royaumc , à leurs  rélâchemens  dans  • 

l’adminiftration  du  Sacrement  de  Pc- 
«c  qn’on  e-  . ...  , 

»crvc  contre  nitencc , cc  au  Decret  qu  Us  ont  obtenu 


Qu’il  foit  permis  , S i R e , de  le  ré- 
préfenter  à V.  M.  Ce  jour  ne  peut  erre 
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pour  les  autorifer.  G’eftun  fait  notoire 
& public  que  depuis  la  Bulle  Unigeni- 
tus , les  moeurs  ne  font  plus  ce  qu’elles 
croient  dans  la  plupart  de  vos  fujers.  Le 
déreglement  & le  libertinage  ont  pris 
des  accroilTemens  fi  fenfibles  que  toutes 
les  perfonnes  à qui  il  refte  encore  quel- 
que fentiment  de  piété , nç  peuvent 
s’empêcher  de  s’en  plaindre.  Quelle  eft 
la  fource  d’un  fi  grand  mal  ? Il  eft  aifé  , 

S I R E , de  la  découvrir.  On  bannit  de 
leurs  Paroifies  les  Paftçurs  les  plus  vi- 
gilans  ; on  interdit  Ies_  Confefieurs  les 
plus  exaéls  j on  ferme  la  bouche  amç 
Prédicateurs  qui  connoifientle  mieux  la 
Religion  , & qui  font  les  plus  capables 
de  la  faire  refpeéter  * on  chafiè  des  Col- 
lèges & des  Séminaires  les  Maîtres  les 
plus  propres  à fermer  les  mœurs  de  la 
jeunelfe  ; on  exclut  des  fainrs  Ordres 
les  fujets  dont  la  vocation  paroît  la 

plus  marquée  j on  bannit  des  chaires  

de  Théologie  les  Dodeurs  les  plus 
éclairés  ; on  décrie  dans  l’efprit  du 
peuple  ceux  qui  feroiem^le  plus  en 
état  de  le  conduire.  Qui  fera  furpris 
après  cela  du  progrès  que  fait  le  dé- 
bordement des  pallions  ? . 

. Combien  d’Inftruélions  ,•  d’Ordon- 
jiances , de  Mandemens  les  Evêqueÿ 
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les  plus  éclaires  & les  plus  fainrs  d» 
Royaume  ont-ils  laiiîe  a leurs  Eglifes. 
pour  prefcrire  aux  ConfelTeurs  les  ré- 
gies qu’ils  doivent  obferver  dans  l’ad- 
xniniftration  du  Sacrement  de  Péni- 
tence ? Mais  qui  les  obfervera  ces 
régies  falutaires?  Les  Jéfuites  & leurs 
adn  érans  ? Non , S i r e ; ils  en  ont 
toujours  éré  ennemis.  Les  Appellans 
& ceux  qui  leur  font  unis  fur  le  fond 
du  dogme  , fonr  les  feuls  qui  falTent 
gloire  de  les  mettre  en  pratique. 

3c3rVIIt.  Parlerai-je  maintenant  des  combatl 

Théologiens  de  Port-Royal  pour 
Royal,  pour  maintenir  votre  peuple  dans  la  polTef- 
Ef  l’Ecriture  fainte  en  langue 

dans  la  pof- vulgaire  ? Quels  efforts  les  Jéfuites 

Kmrtwre"  pas  faits  pour  introduire  en 

fainte.  Ef-  France  l’ufage  des  pays  d’Inquifition , 
fScs'^Doa^  permet  la  leéture  des  livres.' 

introduire  lacres  qu  avec  des  précautions  eton- 
4’ignorance,  nantes  ; précautions  qui  n’ont  d’autre 
effet  aujourd’hui  que  d’infpirer  au  peu- 
ple du  dégoût  pour  une  nourriture  donc 
il  devroit  fa^e  fes  plus  chaftes  délices. 
Un  des  moyens  les  plus  efficaces  que 
les  hérétiques  de  nos  jours  ayent  em- 
ployé pour  retenir  les  peuples  qu’ils 
avoient  féduits , a été  de  leur  faire  en- 
tendre que  l’EglifeRomainê  ne  permet^ 
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point  à fes  enfans  de  lire  rEcrinire 
fainte  en  langue  vulgaire.  Pour  les  dé- 
tromper AIM.  de  Port-Royal  ont  fait 
une  nouvelle  traduction  de  la  Bible  : 

Ils  ont  exhorté  dans  tous  leurs  Livres  j, 
à fe  rendre  familière  cette  divine  lec- 
ture j ils  ont  attaque  ceux  qui  en  dé- 
tournoient les  peuples  j ils  les  ont  ré- 
futés avec  tant  d’avantage  , que  per- 
fonne  n’a  mis  en  doute  de  quel  côté 
étoit  la  victoire.  Les  foins  qu’ils  ont 
pris  de  défendre  à cet  égard  le  droit 
des  peuples  ont  contribué  plus  que 
toutes  cnofes  au  retour  de  nos  frereS, 
errans.  Combien  de  perfonnes  £e  font 
réunies  très-fincéremenf,  parce  qu’on 
leur  kifloit  la  liberté  de  lire  les  divines 
Ecritures , qui  ne  l’auroieht  jamais  fait 
fi  on  leur  eût  retiré  ces  divins  Livres 
d’entre  les  mains  ? Il  eft  donc  non-feu- 
lement de  l’intérêt  de  l’Eglife  , mais 
encore  de  celui  de  l’État  de  ne  pas  ré- 
veiller -les  anciens  préjugés  des  nou- 
veaux convertis  , en  leur  donnant  lieu 
de  croire  qu’on  veuille  leur  interdire 
la  lecture  des  Livres  faints.  Mais  n’eft- 
il  pas  vifible  que  les  Jéfuites  , en  fai- 
fant  condamner  des  Propofitions  qui 
enfeignent , çue  la  Uclure  de  V Ecriture 
fainte  ejl  pour  tout  le  monde  y & que  i.xuû* 
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. robfcurltc  falnte  de  V Ecriture  riefl  p(ts. 
aux  Laïques  une  raijbn  pour  fe  difpen- 
fer  de  la  Lire  , n’ont  jamais  eû  d’autre 
but  que  de  réduire  vos,  peuples  à la 
trifte  condition  dç  ceux  des  autres 
Eglifes  , qui  ne  lifent  pas  meme  le  * 
Nouveau  Teftamenr  de  J.  C.  11  faut 
pourtant  avouer  qu’en  France  les  Jé- 
îuites  fe  font  vus  entraînés  par  le  tor- 
rent , & obligés  enfin  de  donner  eux- 
memes  des  traduélions  du  Nouveau 
Teftamenr. 

Si  tous  les  Eveques  & tous  les  Ec- 
cléfiaftiques  de^’Eglife  de  France  re- 
çevoient  la  Bulle  Unigenitus  dans  le 
même  fens  que  les  Jéfuites , y en  au- 
roit-il  un  feul  qui  montrât  quelque 
zèle  , pour  mettre  entre  les  mains  des/ 
Laïques  les  Livres  faints.  Saint  Paul 
loue  Timothée  d’avoir  appris  dès  fon 
enfance  les  faintes  Ecritures  : dans  quel 
Collège  des  Jéfuites  mettent-ils 'eiftre 
les  mains  de  la  jetinellè  l’Evangile  de 
J.  C.  & les  Epitres  des  Apôtres  ? Leur  ' 
eft-il  ordinaire  de  porter  a cette  ledure 
les  perfonnes  de  tout  état  qui  fe  met- 
tent fous  leur  conduite  ? f Ils  en  fonc 
ft  peu  foigneux  qu’ils  ne  font  pas  mc- 
, . me  lire  à leurs  Novices  &à  leurs  Profes 
‘ un  Livre  qui  ne  devroit  jamais  fortir 
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leurs  mains.  Combien  parmi  eux 
■qui  font  revêtus  du  Sacerdoce  , & qui 
n’ont  pas  encore  lû  le  Nouveau  Tefca- 
ment  ? Combien  y en  a-t’il  qui  font 
avancés  en  âge  , & qui  n’ont  jamais 
lu  l’Ecriture  Sainte  en  entier  {a)} 

Quels  fervjces  peut-on  efpérer  d’Ec- 
/cléfiaftiques  formes  par  de  tels  maîtres?  du 
■Quand  on  forme  le  plan  de  détruire  les  ^*"5^ 
Appellans , croit-on  qiie  ce  feroit  une  o„  parvc- 
'reflource  pour  l’Eelife  & TÉtat  qu’un 
Clergé  qui  traitera  de  libertinage  les  s.„ppo_ 
libertés  de  l’Eglife  Gallicane , à qui  on  lentàUpra- 
.aura  donné  une  plus  haute  idée  des 
Jéfuites  que  des  Peres  de  l’Eglife , qui 
aura  puifé  dans  les  écrits  de  ceux-là  , 
les  principes  qui  anéantilTent  la  morale 
^e  J.  C.  qui  renverfent  le  premier  des 
commandemens , qui  difpenfenr  d’ai- 
mer Dieu  pour  rentrer  en  grâce  .avec 
lui  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  : 

Principes  qui  permettent  indifférem- 
ment a toutes  fortes  de  perfonnes  de 
recevoir  fans  les  difpolitions  nécelTai- 
res  le  Corps  de  J.  C.  Sc  qui  ne  met- 
tent aucun  intervalle  entre  la  vie  la 
plus  déréglée  & la  participation  à ce 
myftère  redoutable  ? Que  fera-ce  qu’un 

(a)  Ce  fait  a été  retraélé  par  M.  de  Mont- 
pellier. Voyez  la  Letue  qui  fuit  celle-ci. 
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Cler^c  qui  n.pprendra  avec  le  P,  AlPer- 
mec  à blarphêmer  contre  la  toute-puiP- 
fance  de  Dieu  fur  le  cœur  de  l’homme  ? 
Un  Clergé  zélateur  de  la  doélrine  de 
l’équilibre,  jufqu’à  exempter  de  péché 
‘l’impie  , qui  dans  le  temps  qu’il  aura 
commis  une  aélioii  défendue  par  la  loi 
naturelle , n’aura  pas  eu  autant  de  pou- 
voir ôc  autant  de  force  , foit  pour  faire 
le  bien  , foit  au  moins  pour  prier , que 
la  tentation  lui  en  donne  pour  le  con- 
traire ? 

Mais  ne  le  voyons-nous  pas  déjà 
arrivé  ce  temps  où  les  erreurs  des  Jé- 
fulces  prennent  le  delîùs  ? Quel  eft 
l’Evéque  de  France  qui  eût  ofé  cenlii- 
rer  il  y a 30.  ans  la  cîoétrine  contenue 
dans  les  XII.  Articles  ? Dans  quel 
Concile  auroit-on  fouffert  qu’un  Eve- 
que  coupable  d’un  grand  attentat , eût 
été  appellé  pour  condamner  un  Con- 
frère dont  le  plus  grand  crime  eft  de 
foutenir  cette  dodrine  orthodoxe  ? Les 
Evoques  qui  ont  demandé  & follicité 
avec  tant  d’ardeur  dans  le  fiécle  der- 
nier la  tenue* d’un  Concile  Provin- 
cial , ont'ib  pu  prévoir  que  le  pre- 
mier ufage  que  l’on  en  feroit  feroit 
d’immoler  aux  prétentions  Ultramon- 
taines un  des  plus  zélés  défenfeurs  de» 
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Libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , à la 
morale  corrompue  des  Jéiuites , un  Pa* 
ftcur  qui  la  combat  également  par  l'es 
écrits  & par  fon  exemple  j à leurs  excès 
contre  l’amour  de  Dieu  , un  ferviteur 
fidèle  qui  ne  permet  pas  qu’on  enleve 
à fon  maître  le  tribut  qui  lui  cft  dû  j i 
leur  rélâchement  dans  la  difcipline  , un 
Miniftre  qui  crie , que  Us  chofes  fqintes 
font  pour  Us  faims  ; à leurs  nouveautés 
fiir  la  grâce  , un  Evcque  qui  jaloux  de 
la  gloire  du  Très- Haut  fait  retentir 
cette  parole  foudroyante  de  l’Archange 
S.  Michel , Quis  ut  Deus  ? 

Voilà  , Sire  , les  maux  que  la 
Bulle  Unigenitus  à introduits  dans  vo- 
tre Royaume  , & qui  ne  laiflent  envi- 
fagcr  pour  l’avenir  que  des  fujets  de 
larmes  intarilïàbles. 


Qui  peut  n’ètre  pas  touché  en  voyant  X xy. 
l’ufaee  que  l’on  fait  de  votre  autorité 
pour  cloigner  oc  bannir  de  toutes  les  uk  de  l’au- 
places  des  fujets  , qui  avant  ces  mifé- 
râbles  conteftations  , faifoienc  la  COn-  éloigner  de* 
folation  de  l’Eglife  & le  bonheur  de 
l’Etat  ? Que  dis-je  les  bannir  ! les  ren-  jcts/&c.'^ 
fermer  dans  des  maifons  de  Jéfuites  ^ 
ou  ils  font  expofés , contre  les  inten- 
tions de  V.  M.%  tout  le  relTentlment 
donc  de  tels  hommes  font  capables } 
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Peut-on  voir  d’un  œil  fec  les  Paroifïè^ 
privées  de  leurs  Pafteurs , les  Chapitres 
de  leurs  membres  les  plus  diftingués  , 
les  premiers  emplois  dans  les  Congré- 
gations féculières  & régulières  , & gé- 
néralement toutes  les  charges  données 
i des  fuj.ets  aufquels , de  l’aveu  de  tous 
ceux  qui  les  connoiirent , on  n’auroic 
jamais  penfç  fans  la  Bulle  Unigenitus  : 
Des  Religieux  fans  lumières , fans  car 
paciré  cires  du  fond  des  Provinces  pour 
repeupler  des  maifons  entières  où  la 
fçience  & la  piété  brilloient  à l’envi  , 

' des  ouvrages  importans  à l’Eglife  in- 
terrompus , abandonnés  , leurs  auteurs 
relégués  dans  des  dcferts  , ou  des  mai- 
fons obfcures  , privés  des  fecours  né- 
çelïàires  pour  écrire  & faire  part  de 
leurs  lumières  au  public  j des  chaires 
enlevées  à des  Profelïeurs  d’un  mérite  ' 
reconnu  , & conférées  à des  hommes 
qui  n’en  ont  d’autre  que  celui  d’êrre 
les  vils  efclayes  des  Jéfujtes  leurs  Pro- 
teéleurs  j la  liberté  ôtée  à la  plus  fça- 
vante  Faculté  de  Théologie  qu’il  y ait 
dans  l’Eglife  , fes  membres  les  plus 
refpeétables  exclus  des  aflemblées  , 
privés  des  charges , exilés  j la  Jeuneflè 
fur  laquelle  elle  fondoiP  davantage  fes 
«fpérances , arrachée  de  fon  fein  j def 
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défenfes  aux  Prêtres  d’une  Congrég^'^ 
tion  féconde  en  fiijets  pieux  , fçavans 
& irrépréhenfibles  dans  leur  foi , d’en- 
ff^ner  là  Théologie  dans  des  Diocè- 
ils  l’ont  toujours  fait  avec  l’efti- 
ine  & raplaudiffement  du  public  ; les 
Evcques  réduits  à confier  le  miniftère 
de  la  parole  à des  Prédicateurs  dont 
les  taléns  , fouvent  très-médiocres  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus  , lailTènt  leS 
EgUfes  déferres , tandis  qii’on  les  em- 
pêche de  choifif  des  Mimftre’s  puifiànS 
en  paroles  &*en  œuvres  , qui  feroient' 
des  biens  imnienfes  dans  tous  les  lieuX' 
cù  ils  feroient  appellés  ? 

Qui  ne  feroit  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur  , en  jettaftt  les  y eux  fur  l’état 
de  nos  Diocèfes , où  la  difcipline  fe  re- 
lâche fenfiblemenr , où  des  Eccléfiafti- 
ques  ignorans  , vicieux  , infolcns  pro- 
fitent "de  l’étaf  où  ils  nousvoyentÿ 
pour  fe  foûftraire  â tout  joug  & vivre 
dans  l’indépendance  ! Quelle  eft  l’af-- 
faire  la  plus  odieufe  dont  on  ne  fafle 
aujourd’hui  une  affaire  de  Conftitu- 
tion  ? J’en  ai  des  exemples  par  devers 
moi  qui  font  afîez  connus  dans  mon 
Diocèfe.  Que  V.  M.-  me  permette  de 
lui  en  citer  un.  Âétuellement  il  y a 
dans  les  prifons  de  votre?  arlement  de 
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Touloufe  un  Curé  de  mon  Diocère 
con<1amnc  aux  Galères  par  Sentence  du 
Préfidial  de  Montpellier  :{a)  Quel  eft 
fon  crime  , Si  ftE  ? On  a eu  l’im|^- 

(a.)  Volcï  ce  que  porte  une  Lettre  de 
Touloufe  y du  lo  Septembre  1718. 
rapportée  dans  s la.  Feuille  des  Nou-‘ 
velles  Eccléjiajîiques  dû  i j Octobre 
cU.  la  même  année, 

» X i E Parlement  vient  enfin  de  rendre  un 
» Jugement  définitif  contre  un  Curé  du  Dio- 
» cèle  de  Montpellier , qui  étoit  aceufé  de 
» bien  des  crimes  , & dont  l'affaire  a fait  tant 
» de  bruit  dans  la  Province.  Il  s’appelle  Saint- 
Antoine  , & eft  natif  d’Avignon.  Apres 
*>  avoir  été  quelc|ues  années  Viciaire  de  la 
M Paroifle  de  Notre-Dame  de  Montpellier 
» ( fous  un  Curé  Conftitutionnaire  qui  îlavoit 
so  choifi  ) où  il  s’étoit  acquis  une  grande  ré- 
putation  de  zèle  & de  probité  dans  le  parti 
des  Conftitutionnaircs  j il  fut  nomme  par 
» leur  crédit  à la  Cure  de  Pouffan  dans  le 
» même  Diocefe.  Quelque  bonne  opinion  que 
»>  les  CoaftifJtionnaires  de  Montpellier  euf- 
fent  de  la  piété  de  Saint-Antoine  , les  Ap-  ' 
» pcllans  de  ce  Diocèfè  n’en  avoient  pas  la 
même  idée.  M.  l’Evêque  de  Montpellier 
9»  reçut  des  avis  que  ce  Curé  tenoit  une  con- 
n duite  fort  fufpefte.  Il  l'en  avertit  chari- 
» tablemcnt , mais  le  Curé  en  tint  peu  de 
» compte  , & il  ofoit  bien  dire  que  le  Prélat 
M lui  chcrçhoit  querelle , parce  qu’il  étoit  très- 
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dence  en  follicitant  fes  Juges  à Tou- 
' loufe  , de  vouloir  leur  peruiader  qu’il 

» fournis  à l’Eglifc  & fort  oppofé  aux  Appel- 
ai lans.  Les  preuves  de  la  mauvaife  conduite 
3>  de  ce  Curé  augmentant , le  Prélat  fe  crut 
obligé  de  lui  demander  la  démilfion  de  fa 
35  Cure.  Le  Sieur  Saint- Antoine  parut  d’abord 
33  y confentir  ; mais  au  retour  d’un  voyage 
33  <^u’il  fît  à Avignon , ou  il  alla  dépofer  fes  pt- 
33  ches  aux  pieds  du  Vice-Légat , & où  on  lui 
33  donna  avec  l’abfolution  les  alluranccs  qu’il 
30  feroit  protégé,  il  ne  voulut  plusécoutcr  les 
33  avis  de  fon  Eveque  , qui  dévenoient  plus 
33  preffans  à méfure  que  les  preuves  du  fean- 
33  dalc  fe  multiplioient.  La  veille  meme  que  . 

33  le  Promoteur  fit  fa  plainte  , le  Prélat  le  fit 
33  avertir  pour  la  dernière  fois  du  danger  au- 
33  quel  il  alloi:  s’expofer  : mais  ce  Curé  fou- 
33  tenu  par  les  zélés  Conftitutionnaires  de  ce 
33  pays,  qui  croyoient l’honneur  de  leur  caufe 
33  inrérelîé  dans  ce  Procès  , le  prcfi'crent  de 
33  tenir  bon  , & lui  promirent  tnats  la  pro- 
33  teéiion  de  leur  parti.  11  ne  penfa  donc  plus 
33  qu’à  fe  défendre  j & il  employa  tous  les 
33  mauvais  moyens  dont  un  homme  de  cette 
33  trempe  étoit  eapable.  Il  ufa  des  voies  de 
33  fait  p'our  empêcher  d’être  pris  par  ies  Ar- 
33  chers  qui  avoient  ordre  de  le  faifir  en  con- 
33  féquence  du  Décret  de  prife-dc-corps  , qui 
33  avüit  été  donné  par  l’Ofiicial.  II  fe  défendit 
33  pendant  huit  jours  dans  le  Ch.àtcau  du  Sci-  ; 

. 33  gneur  de  fa  Paroifl'e  5 & il  fallut  envoyer  1 

33  des  Troiipes  pour  le  prendre.  Dans  Iss  ré- 
33  ponfesqa’il  a faites  pendant  fa  prifon  , foit  j 

33  a Montpellier  , foit  à Touloufc  , il  a toû- 
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n’en  ftvoit  point  d’autre  que  cefui  de 
n’avoir  pas  voulu  adhérer  à ïrion  appel, 

« jours  prétexte  les  affaires  <îu  temps  , & a fou- 
« tenu  avec  une  hardieffequi  n’a  point  d’exem- 
» pie , que  ce  n’étoit  que  parce  qu’it  étoit  fou- 
» mis  aux  décidons  de  l'Ègliie  & qu’il  avoit 
» rét'ufé  d’adhérer  à l’Appel , que  M.  dé  Mont- 
» pcllier  cherclioit  à lui  faire  de  la  peine.  Tels 
« étoient  aufli  les  difeours  de  (es  partifans. 
M Le  Préfidial  de  Montpellier  n’en  penfa  pas 
de  même  , puifqu’il  le  condamna  aux  Ga- 
« 1ères.  Ses  Protcéleurs  confternés  de  la  Sen- 
» tence  , l’engagèrent  à en  appeÜcr  au  Parle- 
» ment  de  Touloufe  , où  cette  affaire  a traîne 
. « près  de  deux  ans  par  lès  intrigues  des  Jé- 
» fuites  & do  leurs  Adhérans  qui  avoient  la 
» iiardieffc  de  dire  aux  Magilha!s>,  que  la 
S3  Cour  s’oppofoit  à fa  condamnation , & l’en- 
M leveroit  des  mains  de  la  Jufticc.  Ces  bruits 
so  n’àvoient  que  trop'dc  fondement.  Ce  mi- 
féral>lc  Curé  a été  condamné  au  feu  lui  & 
« fa  procédure , fur  les  Conclufions  des  Gens- 
x>  du  Roi  ; & fur  le  champ  le  Subftitut  de  M. 
3)  l’Intendant  a fignifié  une  Lettre  de  Cacher 
» qui  lui  ordonne  de  le  faifir  de  la  perfonne  du 
33  Sieur  de  Saint-Antoine , & de  le  conduire  à 
33  la  Citadelle  de  Montpellier , où  il  eft  en- 
33  cote.  On  prétend  qu’on  le  remettra  entre 
33  les  mains  du  Vice-Légat  d’Avignon  on 
33  aura  , fans  doute  , la  doukur  de  le  voir 
33  dans  peu  rétabli  dans  le  miniftère  , comme 
33  il  cft  arrivé  l’année  dernière  à un  Prêtre  du 
» même  pays , Vicaire  de  la  même  Paroiffe 
»»  de  Notre-Dame  de  Montpellier , ( du  choix 
M auffr  du  même  Curé  CoulUtutionaaire) 
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Ceft  ainfii  que  l’on  s’efforce  à l’abrt 
d’un  Décret  qui  donne  des  atteintes 
hiorrelles  à la  Religion  , de  couvrir  les' 
crimes  qui  déshonorent  le  plus  la  Reli-» 
gion  & fes  Miriiftres. 

Combien  do  bonnes  œuvres  arrê- 
tées , renverfées  , dilîïpées  , parce 
qu’on  ne  veut  pas  que  les  Appellans 
ayent  la  gloire  de  les  avoir  faites  ? 

Combien  de  crimes  fouftraits  à la  piw 
nition  qu’ils  méritent , parce  qu’on  a 
eu  la  précaution  de  ne  les  commettre 
que  fous  le  manteau  de  la  Bulle  ? 

Vos  intentions  , Sire  , font  pures  , xx:^T.; 
droites  & fîncères  j à Dieu  ne  plaife 
que  je  foupçonne  V.  M.  de  vouloir  ^ei  ecuc  dd» 
appuyer  de  fon  autorité  des  hommes 

3j  ayant  été  convaincu  des  raêna'cs  crimes  ; 

33  mais  n’ayant  pas  ofé  foutenir  le  procès , 

33  s’eft  retiré  à Avignon  , où  fur  le  champ  il 
33  a été  rétabli  C«. 

Quelques  tnois  après  la  datte  de  la  lettre 
que  nous  verions  de  rapporter , IcS  Jéfuitcs  & 
les  autres  Conftitutionnaires  obtinrent  de  la 
Cour  un  fécond  ordre  pôur  faire  fortir  le 
Curé  de  la  Citadelle  de  Montpellier.  On  le 
retira  fans  bruit  , & il  alla  à Rome  , ou  il 
fut  rétabli.  Il  y ftt  des  fiJnéHons , & vint  les 
continuer  enfgite  à Avignon  fa  patrie  , cii  il 
les  exerce  encore  ^ lans  doute  , s’il  n’cft  pas-  ■ 
mortv 
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piication  cft  qu’Elle  en  connoîrroit  indienes.  Mais 
aux  jVuircs  » Ics  intentions  de  V.  M.  font  pures , 
qa  ii  a eus  qu  Elle  me  permette  de  lui  dire  qu  Elle 
pent  être  furprife  par  les  dehors  trom- 
peurs de  ceux  qui  lui  font  entendre 
que  c’eft  rendre  fervice  à Dieu  & à la 
Religioo  , que  de  nous  traiter  de  la 
maniéré  que  je  viens  d’expofer.  11  n’eft 
tlcvar.  fur  pas  dit  inutilement  de  J.  C.  Cet  enfant 
lesMyil-rcs.  butte  aux  contradiclions , & les 

#4^.  penfées  que  plujieurs  cachent  dans  leurs 
cœurs  feront  découvertes  : Si  J.  C.  dit  le 
»>  grand  Eveque  de  Meaux  , n’avolt 
»>  point  paru  fur  la  terre  , on  ne  connoî- 
» troit  pas  la  profonde  malice , le  pro- 
fond  orgueil,  la  profonde  corruption, 
»>  la  profonde  diflimulation  & Thypo- 
»j  crifiedu  cœur  de  l’homme  \ la  plus 
« profonde  iniquité  eft  celle  qui  fe  cou- 
» vre  du  voile  de  la  piété  : C’eft,  ajoute» 
« t’il,où  en  éroient  venus  les  Pharifîens 
« & les  Doéleurs  de  la  loi  : L’avarice  , 
>»  refprir  de  domination  & le  faux  zèle 
, »>  de  la  Religion  les  tranfporroit  & les 

» aveugloit , de  forte  qu’ils  vouloient 
M avec  cela  fe  croire  faints  & les  plus 
« pars  de  tous  l^is  hommes;  fous  cou- 
« leur  de  faire  pour  les  veuves  & pour 
» tous  les  foiblos  efprirs  , de  longues 
»>  oraifons , ils  fe  rendoient  néceftàires 
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» auprès  d’elles , & devoroient  leurs 
$t  richefles  : Ils  parcouroient  la  terre 
» & la  mer  pour  faire  un  feiil  Profé- 
» lyre  qu’ils  damnoient  plus  qu’aupa- 
w ravant , fous  prétexte  de  les  conver- 
M tir  -y  parce  que  , fans  fe  foncier  de 
M les  inftruire  du  fond  de  la  Reli- 
M gion  , ils  ne  vouloient  que  fe  faire 
»>  renommer  parmi  les  hommes  , com- 
»j  me  des  gens  qui  gagnoient  dos  âmes 
»>  à Dieu  y & en  fe  les  attachant , ils 
ï>  les  failoient  fervir  à leur  domination 
» & à l’établilTement  de  leurs  mau- 
» vaifes  maximes  y ils  fe  donnoient  au 
»>  public  comme  les  feuls  dcfenfçurs 
»>  de  la  Religion.  Efprits  inquiets  8c 
SJ  turbulens  qui  retiroient  les  peuples 
SJ  de  l’obéiflancc  aux  PuilTànces  , fe 


» 

V 


portant  en  apparence  pour  gens  li- 
bres qui  n’avoient  en  recommanda- 


sj  tion  que  les  interets  de  leurs  Q- 
sj  toyens , & en  effet  pour  régné r feuls 
SJ  fur  leurs  confciences  : Le  peuple 
SJ  prenoit  leur  efprit  ; & entraîné  à 
SJ  leurs  maximes  corrompues  , pen- 
sj  dtint  qu’ils  fe  faifoient  un  honneur 


SS  de  garder  les  petites  obfervances  de 
JJ  la  loi , ils  en  méprifolent  les  grands 
SJ  préceptes  , 8c  mettoient  la  piété  oii 
SJ  elle  n’étoit  pas  j s’ils  affecloient  par- 

Cv; 
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tour'  les  premières  places , ils 
»>  foient  femblant  que  c’étoir  pour  ho-  ' 
»>  noter  la  Religion , dont  ils  vouloienc 
« p^roître  les  leuls  défenfeurs  ; mais- 
» en  effet , c’eft  qu’ils  vouloient  do- 
»>  miner  y & qu’ils  fe  repailîoient  d’une 
» vaine  gloire.  Les  reprendre  & leur' 
» dire  la  vérité  , dont  ils  vouloienc' 
» paffer  pour  les  feùls  doéleurs  , c’étoic 
les  révolter  contre  elle  de  la  pluS' 
« étrange  maniéré  ; aulîî  - tôt  ils  ne' 
M manquoient  pas  d’intéreffer  la  Re- 
» ligion  dans  leurs  querelles  , & ils 
» étoient  ü entêtés  de  leurs  faufles  ma-- 
» ximes  , qu’ils  croyoient  rendre  fer- 
« vice  à Dieu  , en  exterminant  ceux 
‘ » qui  ofoient  les  combattre. 

» Comme  jamais  la  vérité  n’avoit 
» paru  plus  pure  , plus  parfaite  ^ plus 
» yiélorieufe  que  d'ans  la  doétrine  Sc 
» dans  les  exemples  de  J.  C.  elle  ne' 
» pouvoit  manquer  d’exciter  plus  que 
» jamais  le  faux  zèle  de  ces  aveugles 
» conduéteurs  du  peuple.  Le  fécrec 
5>  de  leur  cœur  fut  révélé*,  on  vit  ce' 
« que  pouvoir  Tiniquité  & l’orgueif 
» couvert  du  manteau  de  la  Religion  ^ 
» on  connut  plus  que  jamais  ce  que* 
» pouvoit  le  raux  zèle , & les  excès  où- 
•».fe  portent  ceux  qui  en  font  trant»; 
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*>  portés  , il  fallut  crucifier  ceîurqltt 
»»  ecoit  k fainterc  meme  , & perfécuter 
» fes  difciples  j Sc  Jefus-  leur  apprend 
« que  ceux  courre  qui  ils  doivent  être 
*>  le  plus  préparés  font  les  faux  zélés 
»>  qui  entêtés  du  befoin  que  la  Reli- 
» gion  , dont  ils  fe  croyent  les  arc- 
*>  boutants  ' a de  leur  foutien , croyenr 
yy  rendre  fervkc  à Dieu  , en  perfécu-*- 
» tant  fes  enfans , dès  qu’ils  les  croyent 
» fes  ennemis.  Ainfi  les  penfées  fé- 
yy  crettes  qui  doivent  être  découvertes  • 
» par  J.  C.  font  principalement  celles 
» où  nous  nous  trompons  nous-mê-*- 
« mes  , en  croyant  faire  pour  Dieu  ce 
yy  que  nous  faifons  pour  nos'  intérêts 
pour  la  jaloufie  de  l’autorité  , pour 
J»  nos  opinions  particulières  car  ce 
yy  font  les  penfé%s  qu’on  cachçle  plus,- 
» puifqu’on  tâche  même  de  fe  les 
yy  cacher  â‘  foi-même. 

Que  ce  portrait  eft  refifemblant  !' 
Qu’il  eft  naturel  ! Qu’il  eft  aifé  , Sire  y 
d’in  faire  l’application  ! En  le  rappro-- 
chant  de  l’endroit  de  M.  Boftiiet  que* 
j'ai  déjà  cité  , Sc  dont  il  eft  comme  la; 
fuite  , il  n*^y  a perfonne  qui  puilfe  s'f 
méprendre  y & qui  ne  voye  que  cer 
font  les  Jéfirites  que  ce  fçavant  Evêque? 
a eu  en  vue  j,  c’eft  leur  caraûcre  tju’iî 
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a voulu  tracer  en  décrivant  celui  des 
Pharifiens  , perfuadé  qu  on  les  y re- 
connoîtroit  d’autant  mieux  , qu’ils  fe 
donnent  à eux-mêmes  la  qualité  de  ( ) 
Pharifiens  de  la  nouvelle  loi. 

Qui  font  ces  hommes  entêtés  de 
«^fonria*  faufles  maximes  jufqu’à  courber 
guerre  aux  la  régie  , jufqu’à  faire  pafièr  la  regula- 
Kîf'nüies,  pour  rigueur  , jufqu’à  lui  donner 
que  parce  un  nom  de  SeHc  , finon  ceux  qui  de- 
n^ce^en;!?^!"  près  d’un  fiécle  , n’ont  cefie  de 
coîr.battre  peifécutcr  tout  c6  que  vous  avez  eu 
leurs  excès,  faints  Evcques  , de  plus  faints 

Prêtres , de  plus  faints  Religieux  , de 
plus  parfaites  Religieufes  dans  votre 
Royaume  ? finon  ceux  qui  depuis  un  fi 
grand  nombre  d’années  y entretien- 
nent le  trouble  , tantôt  fous  un  pré- 
texte , tantôt  fous  uft  autre  , trouvant 
toujours  le  moyen , par  leurs  intrigues 
& leurs  cabales  , d’inrérefier  les  Puif- 
fances  dans  leurs  querelles  ; comme  fi 
on  ne  pouvoir  attaquer  leur  doétrine  , 
fans  attaquer  celle  de  l’Eglife  ? '^ui 
auroir  jamais  entendu  parler  de  tous 
les  maux  qu’ont  caufé  l’exaélion  de  la 
fignature  pure  & fimple  du  Formu- 
laire , & les  infraélions  de  la  paix  de 
Clement  IX  ? S’ils  avoient  de  la  grâce 

(a)  Imag» 
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efficace  les  fentimens  que  Benoît  XIII. 
a exprimez  dans  fon  Bref  aux  Domi- 
nicains & dans  fa  Bulle  Pretiofus  , la 
Conftitution  Unigenitus  ne  feroit-elle 
pas  encore  à naître  ? s’ils  tenoient  la 
doctrine  de  l’Eglife  fur  tous  lès  points 
aufquels  cette  Bulle  donne  atteinte , 
la  différence  des  deux  alliances  , telle 
qu’elle  eft  enfeignée  parles  SS.  Peres , 
la  force  toute-puiffante  de  la  grâce 
viétorieufe  , la  néceffité  de  rapporter 
• à Dieu  toutes  fes  actions  par  un  prin- 
cipe d’amour , l’obligation  de  l’aimer 
pour  rentrer  en  grâce  avec  lui  , la 
‘iainte  difciplinede  la  pénitence , l’uti- 
lité de  la  leâaire  de  l’Ecriture  fainte , 
la  préférence  du  devoir  à la  peine  d’une 
excommunication  injufte  , le  pouvoir 
des  clefs  accordé  à l’unité,  & non  à un 
feul  ? 

C’efl:  pour  anéantir  cetrte  dodrine 
qu’ils  onr  follicité  la  Bulle  , c’efl:  pour 
établir  la  leur  qu’ils  remuent  toutes 
les  Puiflances  ,•  & qu’ils  mettent  tout 
en  feu  & en  combuflion  dans  l’Eglife 
& dans  l’Etat.  Delà  leur  oppofition  à 
toute  explication  qui  tend  à conferver 
la  dodriiae  de  l’Eglife  ; delà  tous  les 
mouvemens  qu’ils  fe  font  donnez  pour 
empêcher  N.  S.  P.  le  Pape  de  publier 


XXXTTI. 

C eft  pour 
canonif.rccs 
exces  qu’ils 
ont  ebrena 
la  Bulle  VnU 
genhus  ; c’eft 
par  haine 
pour  la  laine 
dodiinc  qu’- 
ils s’oppo- 
fent  aux 
XII.  Arti- 
cles. 
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les  Xll.  Articles.  Si  les  Jéfuitès  te-^ 
noient  toutes  les  vérités  qui  font  ren- 
fermées dans  ces  Articles,  ils  ne  trou- 
Veroient  plus  qu’il  fïit  de  k gloire  du 
S.  Siège  de  ne  les  point  donner.- 
Que  le  Pape  drelTe  des  articles  op- 
pofés  en  faveur  do  l’équilibre  ou  de  la 
doétrine  des  attrkionnaii'eS , loin  d’a- 
voir là-delfus  aucune  délicateflè  , on 
les  verra  combler  d’éloges  Benoît  XIIL 
& ils  auront , pour  faire  recevoir  ces 
nouveaux  articles , autant  de  zèle  qu’ils' 
en  ont  pour  faire  recevoir  la  Bulle.  Ce 
ne  font  point  les  explications  en  elles- 
mêmes  qui  leur  font  de  la  peine  , ce 
font  des  explications  conformes  à l’a- 
nalogie de  la  foi  j tant  qu’on  elïàyer^ 
d’y  ramener  la  Bulle , on  fera  toujours 
leur  ennemi.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à 
M.  l’Evêque  de  Metz  & depuis  à M. 
le  Cardinal  de  Noailles.  Ils  regardent 
du  même  œil  ceux  qui  rejettent  laf 
Bulle , plarce  qu’ils  ne  la  croyent  pas 
fufceptible  de  bonnes-  explications , &C 
ceux  qui  l’acceptent  d’une  maniéré  qui 
les  empêche  d’en  faire  tout  Tufage' 
qu’ils  voudroient.  Au  fond  ils  raifon- 
nent  conféquemment  : Que  fert-il  en^ 
. effet  de  donner  d’un  main  ce  qufon 
retire  de  l’autre;? 
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O ferions-nous  le  dire  à un  Prince 
qui  aime  la  paix , ( & qui  loferoit  linon  auront  Ju 
un  Evêque  ? ) c^ie  V otre  Maj  efté  n’aura  &^Uo’- 

pas  la  cohfolation  de  voir  finir  les  dif-  puî(ranccs,it 
putes , tant  que  les  Jéfuices  auront  du  rtcfautpoî.ic 
crédit  ^ ce  lent  eux  qui  entretiennent 
le  trouble  , parce  qu’ils  Font  ^it  naî-  l’Egiife  & 
tre , & ils  Font  fait  naître  /^our  ( â ) leur 
Intérêt  , pour  la  jaïoujît  dt  Vai^orité  y 
pour  leurs  opinions  particulières. 

S’il  n’y  avoir  point  de  promelTes  , 

Sire  , on  pourroit  croire  que  les 
jefuites  viendroient  à bout  d’anéantir 
l’ancienne  doéïrine  , pour  y fubftituer 
la  leur , & qu’alors  tout  feroit  en  paix  y 
mais  parce  que  les  portes  de  Fenfer- 
na  peuvent  prévaloir  «ontre  FEgüfe , 

J.  C.  fufeitera  toujours  des  DoEleurs 
( b ) pleins  de  vérité  & d'efficace  qui  fe 
fuccéderont  les  uns  aux  autres  pour 
combattre  fans  relâche  ces  puilTans  en- 
nemis. 

C’eft  la  gloire  de  votre  Royaume > 

S I R ï , qu’il-  s’y  en  trouve  de  tels  \ gloire  d» 

je  dis  des  Docteurs  pleins  de  vérité  & 

d'efficace  ; c’ell  une  marque  vifible  de  $>y  trouve- 

la  proteéVion  dé  Dieu  fur  votre  peu-  h®"’™'* 
r r piuiuni  et» 

( a ) Elevât.  Tom.  i pag.  j 4^ . 

(b)  Elevât,  Tom.  x.  pag-  }}9,' 
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ttovfcjSrin  pjg  . }4iftricordla  Dominl  quia 
«’oppofenc  non  Jumus  conjumpu  , quia  non  dejt- 
tMi  "^cmî  miferationcs  ejus.  Ceux  qui  veu- 

fc$  de  CCI  lent  perfuader  à V.  M.  que  fon  Royau- 
r«c».  ii;ig  leroic  heureux  s’il  n’y  avoir  point 
d’Appellans , cherchent  à éteindre  un 
refte  de  lumière , qui  ne  peut  être  con- 
fervé^vec  trop  de  foin  ; ( c ) quxrunt 
cxüdgucre  fcintillam  mewn  , qua  rdiHa 
ejl , ut  non  fupcrjic  viro  mco  nonun  & 
rdiquia  fuper  urram. 

XXXVI.  Eft  - il  plus  avantageux  à votre 
guerre Viu-  Royaume  que  toutes  les  erreurs  des 
taire  & uhc  Jcfuitcs  s’y  enfeignent  fans  aucune  op- 

<i’y  qu’ils 

défirent  , troublée  pas  des  Mimftres 
que  Dieu  fufeite  pour  faire  la  guerre  à 
leurs  erreurs  ? Il  y a une  guerre  falutai- 
re  , une  paix  pernicieiife.  La  paix 
que  nous  demandons , eft  celle  qui  fait 
triompher  la  vérité  , non  celle  qui  la 
détruit  J la  vérité  , Sire  , eft  plus  an- 
cienne que  l’erreur  j ceux  qui  veulent 
nous  enlever  un  bien  dont  nous  étions 
en  pofteftîon  1 5 00.  ans  avant  qu’ils 
paruftent  dans  le  monde',  font  ( nous 
ne  craignons  pas  de  le  dire  ) les  véri- 
tables auteurs  du  trouble  j pour  nous  ^ 


(a)  Tkreni.  III.  ia. 

(b)  Reg.  XIV.  Z, 
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qui  ne  faifons  que  défendre  l’héritage 
de  nos  peres  , on  ne  peur  nous  regar- 
der fans  injuftice  comme  des  enfans  de 
difcoxde  & de  dilTention. 

Que  ce  foit  la  vérité  qùe  nous  fou- 
tenons  , je  n’en  veux  point  d’autre 

freuve  , Sire  , que  l’impuifïance  où 
on  eft  de  fpécifier  un  feul  dogme  de 
foi  dont  nous  ne  faflîons  pas  profelîîon 
avec  toute  l’Eglife  j une  feule  erreur 
que  nous  n’anathêmatilîons  pas  avec 
elle.  Que  V.  M.  ait  la  bonté  de  fe 
faire  rapporter  la  Sentence  prononcée 
a Ambrim  contre  M.  l’Evèque  de  Se- 
nez  , c’efl:  de  tous  les  aéles  qui  ont  été 
faits  contre-nous  , celui  qui  a dû  fpé- 
cifier d’une  maniéré  plus  précife  les 
envurs  que  nous  foucenons  , s’il  eft 
vrai  que  nous  en  foutenions  quels- 
cj^’une.  Daignez  , S i R e , prendre  la 
peine  de  lire  le  Bref  de  N.  S.  P.  le  Pape 
confirmatif  du  jugement  poné  à Am- 
brun.  Votre  Majefté  ne  trouvera  ni 
dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces  deux 
pièces  aucun  corps  de  délit  qui  fait 
fondé  fur  la  convidion  d’une  erreur 
'cl lire  & diftinde  , enfeignée  par  M. 
l’Evêque  de  Senez.  Dans  la  Sentence 
on  lui  reproche  de  s’être  déclaré  pour 
les  fignacures  expliquées  du  Formulaire 


XXXVII. 

L’impuil- 
farrceoul’on 
eft  de  fpéci- 
fier un  feul 
dogme  de 
foi  que  lej 
Appellans 
ne  faflent 
profellîon  de 
croire  , & 
une  feule  er- 
reur qu’ils 
n’anarhé- 
matifenc  y 
prouvent 
leur  iano- 
cencc.  Le 
Jugcmcnc 
rendu  à Am» 
brun , contre 
M.  l’Evêque 
de  Senez,  en 
eft  une  nou- 
velle preu- 
ve. 
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d’Alexandre  VII.  Sc  pour  donner  qùet- 
que  couleur  à ce  reproche  , on  en  eft 
réduit  aujourd’hui  à admettre  Finfailli- 
bilite  de  l’EgKfe  dans  les  faits  dogma- 
tiques , cé  qui  eft  une  erreur.  On  lui 
fait  un  crime  de  ne  pas  rec.voir  la 
Bullef  Unigenitus  j mais  en  rejettanf 
cette  Bulle  , on  ne  dit  point  qû’il  nie 
aucune  vérité  qui  appartienne  à la  ré- 
vélation 'y  on  ne  dit  point  qu’il  em- 
brafte  aucune  erreur.  On  le  condamne, 
parce  qu’il  n’a  pas  condamné  le  Livre 
des  RejUxions  morales  : mais  en  fou- 
tenant  que  ce  Livre  eft  bon , on  ne  dit 
point  que  M.  l’Evèque  de  Senez  ap- 
pelle bon  tel  & tel  dogme  en  particu- 
lier , qu’il  convienne  avoir  été  fouteni* 
par  l’auteur  , & qui  néanmoins  foir 
mauvais.  Le  Bref  confirmatif  de  la: 
Sentence  n’eft  pas  plus  convaincant 
contre  nous  que  la  Sentence  mcml  'y 
toutes  les  injujres  dont  ce  Bref  eft  rem-’ 
pli , tombent  fur  des  nommes  aüfquels 
en  ne  fait  que  des  reproches  vagues  de 
n’être  pas  fournis  aiix  Conftitutions 
Apoftoliques , & de  les  avoir  déférées 
au  Tribunal  de  l’Eghfe  Ùniverfelle. 
Mais  n’eft-ee  pas  , Sire,  une  voie 
ouverte  que' pourroit  prendre  un  jour 
^elque  Pape  entreprenant  pour  trai- 
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ter  les  plus  fidèles  défenfeurs  de  votre 
Couronne  , & ( ce  à quoi  on  ne  peut 
penfer  fans  horreur  ) Votre  Majefté 
même , de  la  maniéré  dont  nous  fom- 
ines  traités  aujourdliui. 

Le  Pape  dit  que  nous  refufons  de 
flous  foumettre  aux  Conftitutions  Apo-  Bref  confi^T 
llohques  par  une  opiniâtreté  detejlable  ; ce 

ne  pourra-t’il  pas  dire  la  même  chofe  on*^™y"fpé- 
des  Rois  vos  prcdécçfTeurs  , de  vous  ^ificnonpim  ^ 
même  , Sire  , & de  toute  la  Nation  , r^r^foutel 
qui  rejette  la  Bulle  Unamfan^am  de  le 

Boniface  VIII.  & la  Bulle  In  cæna 
Domini, 

Si  c’eft  une  opiniâtreté  detejlable  que 
de  ne  pas  recevoir  la  Bulle  Unigenitus 
depuis  quinze  ans  qu  elle  eft  publiée , 
n’en  eft-ce  pas  une  encore  plus  grande 
xjue  de  refiifer  de  fe  foumettre  à ces 
-autres  Bulles  qui  ont  déjà  plufieurs 
ficelés  d’antiquité  ? Il  eft  vrai  que 
l’aftemblée  d’Ambmn  fuppofe  que  la 
Bulle  Unigenitus  eft  réçûe  de  toute  l’E- 
glife , & que  c’eft  fur  ce  fondement 
quelle  traite  notre  appel  de  nul , d’il- 
lufoire  & de  fehifmatique.  Qutre  que 
ce  Bref  ne  fait  pas  mention  de  Racr- 
ceptation  de  l’Eglife , Votre  Majefté 
fçait  qu’aux  yeux  de  la  Cour  de  Rome  , 
l’on  eft  çriminel , dès  qu’on  ne  fe  fou« 
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met  pas  à une  Conftitution  ApoftoU- 
que  acceptée  ou  non  acceptée  du  Corps 
des  Pafteurs  \ jamais  l’appel  n’en  peut 
ctre  permis  ; il  eft  de  foi  toujours  nul  , 
frivole  & fehifmatique  , & n’efl  pro- 
pre qu’à  fomenter  les  hérédes.  Ainli  , 
le  Pape  qui  eft  d’accord  avec  les  Pré- 
lats d’Ambrun  , en  ce  qu’il  ne  peut 
déterminer  aucune  erreur  précife  que 
nous  foyons  convaincus  d’avoir  fou- 
tenue  , ne  l’eft  nullement  fur  les  deux 
autres  motifs  plus  vagues  qu’il  énonce  j 
~ mais  d’accord  ou  non  fur  ces  deux  mo- 
tifs , il  refulte  toujours  qu’après  quinze 
ans  de  clameurs  & de  traitemens  in- 
jurieux contre  nous  , on  eft.  encore  à 
pouvoir  montrer  que  nous  ayons  fou- 
tenu  une  feule  erreur  reconnue  pour 
telle  dans  toute  l’Eglife. 

XXXIX.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celles 
l^s'au  con-  reprochons  à nos  Adverfai- 

traircarticu-  tes.  Quand  nous  attaquons  les  Jéfui- 

rcùrs^^dont  difons  clairement  & 

iUaccuicut  diftinéàement  quelles  font  les  erreurs 

fSres^n  i^â  Icfquelles  ils  tombent.  Quand  je 
fait  à l’oc-  me  fuis  plaint  du  Mandement  fî  étran- 
ge  de  M.  l’Evêque  de  Xaintes  contre 
de  Xaintes  Ics  Ail.  Articles  , j ai  marque  en  quoi 
& de  Mar-  qq  Mandement  étoit  contraire  à la  fai-  • 
j»xii.Ai;-  OG  doarme  j & ce  que  j ai  dit  eft  de-;.- 
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meure  fans  répliqué  de  la  part  de  ce  ® 

r»  'I  /•  r • ^ aillcun. 

Prélat.  Quand  je  me  luis  recrie  contre 
les  altérations  faites  à mon  Catéchif- 
me  , dont  on  a changé  la  doétiine  dans 
l’édition  latine , perlonne  n’a  ofé  pren- 
dre fait  & caufe  pour  les  auteurs  de 
cette  horrible  entreprife.  J’apprens 
même  qu’on  a été  fi  honteux  des'juftes 
reproches  que  j’ai  faits  à cet  é^ard, 
que  pour  donner  quel^pjl  chofe  a l’in- 
dignation publique  , on  a rétabli  les 
principaux  endroits  dont  je  me  fuis 
plaint.  Quand  j’ai  reproché  à quelques 
Prélats  d'^avoir  falfifie  la  Bulle  du  Ju- 
bilé de  Benoît  XIII.  dans  un  endroit 
où  ce  Pontife  établit  la  toute- puiflance 
de  Dieu  fur.  le  cœur  de  l’homme  , ils 
n’ont  fait,  en  tâchant  de  repondre,  que 
perfuader  le  public  combien  j’avois  eu 
raifon  de  ne  me  pas  taire  fur  cet  at- 
tentat. Tout  récemment, je  viens  de 
prendre  la  défenfe  de  trois  excellens 
Livres  dont  M.  de  CarcalTonne  a in- 
terdit la  leélure  comme  pernicieufe  j 
& je  n’appréhende  pas , Sim  , que  ce 
Prélat  veuille  entrer  en  difpute  réglée 
avec  moi  , pour  jullifier  fa  cenfure 
fcandaleufe.  M.  l’Evcque  de  Senez , en^ 
fe  déclarant  pour  les  XII.  Articles , a 
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«traqué  les  Evcques  qui  les  oiueon- 
.-damncs  : M*  de  Marleille  eft  de  ce 
nombre  ^ cependant  à Ambrun  on  n’a 
pas  olc  faire  un  crime  à M.  l’Evcque 
Senez  de  ce  qu’il  a dit  dans  fon  In- 
ftruâiion  en  faveur  des  XII.  Articles. 
Ne  fallpit-il  pas  qu’il  fut  bien  inno- 
,cent , pour  que  des  Evêques  alTèmblcs 
pour  le  condaimier , n’aient  ofé  l’enta- 
mer fur  ce  p^V  ?.  Si  Is  dodlrine  des 
XII . Articles  eft  telle  que  la  repréfente 
Mordieur  de  Marfeille  , pourquoi  les 
Prélats  d’ Ambrun  n’ont-ils  pas  pris  fait 
S)C  caufe  pour  M.  l’Evêque  de  Mar- 
feille contre  M.  de  Senez  ? Pourquoi 
ont-ils  mieux  aimé  fuppofer  que  M. 
de  Marfeille  n’étoit  pas  coupable  que 
d’examiner  le  Mandement  de  ce  Pré- 
lat , dont  M.  de  Senez  a porté  fes 
plaintes  ? N’étoit-il  pas  plus  honorable 

f)Our  M.  l’Evêque  de  Marfeille  qu’on 
ût  fon  Mandement , qu’on  examinât 
fi  les  plaintes  qu’en  Elit  M.  l’Evêque 
de  Senez  étoient  fondées  , & qu’en 
déclarant  M.  l’Evêque  de  Marfeille 
inncKcnt , on  obligeât  M.  l’Evêque  de 
Senez  à lui  faire  réparation  & à re- 
traiter tout  ce  qu’il  a dit  en  faveur 
des  XII»  Articles  , que  non  pas  de 

fuppofei: 


i 


fuppofer  que  l’examen  du  Mande- 
ment [a)  étoie  inutile  , & que  les  té- 
moignages que  M.  de  Marfeille  a donne^ 
depuis  Jbn  Epifeopat  de  la  pureté  de  fa 
foi  & de  fon  ti^ele  à combattre  ceux  qui 
l'attaquent  , ne  fçauroient  être  affoiblis 
par  les  reproches  de  M.  de  Senes^  ? Dif- 
cours  qui  ne  perfuaderont  jamais  que 
M.  de  Marfeille  foie  innocent , mais 
qui  marquent  l’embarras  où  fc  font 
trouvez  les  Prélats  d’Ambrun  à fon 
egard.  En  examinant  le  Mandement' 
de  M.  l’Evcque  de  Marfeille  , il  auroit 
fallu  , ou  condamner  les  XII.  Articles  , 
comme  a fait  M.  de  Marfeille  , ou 
condamner  ce  Prélat  en  juftinant  les 
XII.  Articles.  On  ne  vouloit  ni  l’un  ni 
l’autre  : Le  premier  , parce  qu’il  y a eu 
un  trop  grand  foulevement  contre  les 
Mandemens  de  Marfeille  & de  Xain- 
tes  : Le  fécond,  parce  qu’on  veut  fe 
laider  une  porte  ouverte  pour  fe  dé- 
clarer contre  les  XII.  Articles  , lorf- 
qu’on  croira  que  le  temps  fera  plus  fa- 
vorable. Mais  qué  cette  conduite  nous 
eft  avantageufe  , & quelle  juftifie  ad- 

(a)  Extrait  du  Procès  Verbal  du  Concile 
dAmbrun  j rapporté  par  M.  de  Marfeille  j p. 

J 6.  de  fa  réponfe  h.  un  de  fes  amis  qui  lui  a. 
écrit  de  Rome. 


„V„abtem=nttout'"queraieulW. 

"^oi’TÏÏ:«Xmme,,ueroa 
vous  dépeint  h foi 

des  g^dbles  dans  leur  foi  , 

ne  peut  les  convaincre  d’aucune- 

qu  on  ue  peu  publient 

erreur  diainde  , tauû  s 4 

felTon  ouverte  d enlevée  ■ 

J Yii  Articles  î Que nos  Au\ 

coupabley.^ 

coiXiînation,  Us  ^ '{f  ^e 

Mais  leur  eft 

n’eft  D3.rcc  ciu  ils  icntcnt  ^ 

plus  aifé  de  nous  opP""'"'^  ™ 

putant  de  f----,‘Xifon 

poutraqrUolis  le  font . 

^moutVut  la  vérité  qu’ils  hailfeut  , 

& qu’ils  cherchent  a abolir  . 

XL.  N’eft-ce  pas  , Sire  , pour  nous  ren- 

urs  cnne- ^j.ç  criminels  à' quelque  ptix  qu 
rc  de  foit  J que  l on  a cherche  toun 
iiies  ca-  ment  à faire  revivre  de  vieilles  ca 

^'cux.^^'i'îs  nies  mille  fois  détruites  , 

>t  jufqa’à  impute  de  vouloir  détruire  le 
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'Sacrifice  augufte  de  nos  Autels  de  *^^*'[5' 
-ne  pas  croire  la  préfence  réelle  de  J.  C.  croire  la  pre- 
•dans  l’Euchariîlie ,?  Un  nouvel  auteur  icciic. 
( le  P.  le  Courrayer  ) engagé  dans  une 
difpute  qui  n a aucun  rapport  aux  ma- 
tières qui  nous  divifént  , avance  des  ' 
propofidons  très-reprélienfibles  fur  la 
jnatiete  du  Sacrifice.  Cet  auteur  efi: 
appellant  j & tout  appellant  qu’il  efi, 
il  ne  foutient  ppint  la  grâce  efficace 
par  elle-même  j au  contraire  il  fait 
une  profeffion  ouverte  d’ttre  dans 
des  fentiraens  fort  différens  de  ceux 
' des  difciples  de  S.  Thomas.  Cepen- 
dant on  fufic  l’occafion  de  fon  Livre 
pour  faire  grand  bruit  contre  nous  , 

& l’on  ne  craint  point  de  recourir  aux 
impoftures  les  plus  grolîieres  , pour 
nous  décrier  dans  l’efpfit  des  peup'es. 

A entendre  les  auteurs  de  ce  'ta.ns 
Mandemens  , tour  éroit  perdu  fans  la 
■vigilance  des  Préi  .ts  dont  ils  portent 
les  noms-,  Sc  bientôt  nous  allions  nous 
faire  Anglicans.  Les  Appellans  de^ 
voient  abolir  le  Sacrifice.  Al.  l’Evèque 
de  Marfeille  va  même  jufqu’i  dire  de 
ceux  qu’il  appelle  les  véritables  Janfé- 
niftes  , que  quoiqu’ils  célèbrent  les  di- 
vins myfteres  , ils  penCnt  fur  la  pré- 
fence réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eu- 

Dij 
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cliarlttie  comme  les  Calviniftes  (a). 

XLI.  Plus  ces  accufations  font  graves , 
d?à  intérêt , Sire  , de.con- 

pcrmünon  noîtrc  fi  elles  font  véritables  , ou  fi 
faulfes.  S’il  y a des  Evêques 
ce  rcgitc  CCS  & des  Pretrcs  en  France  qui  ne  croyent 
iiiipoiicurs.  préfence  réelle  de  J.  -C.  dans 

î’Eucharlftie  , qu’on  les  nomme  ; qu’on 
les  dénonce  y qu’on  afiemble  des  Con- 
ciles pour  les  juger.  J1  n’eft  point  né- 
celTaire  d’attendre  la  tenue  d’un  Con- 
cile General  fur  une  matière  aulîl 
claire  , fur  un  dogme  aulîi  unanime- 
ment reconnu  , que  l’eft  cet  article  de 
la  foi  catholique  : Le  jugement  ne  peut 
être  embarraîrant.  Mais  fi  nos  aceufa- 
teurs  ne  peuvent  juftifier  ce  qu’ils  ont 
avancé  contre  nous  , nous  vous  de- 
mandons , S I R E , la  permlflîon  de  les 
pourfuivre  en  Juftice  réglée , pour  les 
obliger  à reparer  publiquement  l’injure 
atroce  qu’ils  nous  ont  faite  publique- 
ment.. V otre  Majefté  ne  peut  nous  re- 
►fufer  ce  qu’Elle  ne  refuferoit  pas  au 
dernier  de  fes  fujets  , pour  des  caufes 
bien  moins  graves  que  celles  dont  nous 
nous  plaignons.  Un  hommê  d’épée 
feroit  chafie  avec  ignominie  de  Ibn 

( a ) Injlruci,  Vafi,  contre  U P.  U Courrayer 
3^' 
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Corps , s’il  avoir  attaqué  Phonneiir  de 
quelque  Officier , fans  en  pouvoir  don- 
ner la  moindre  preuve.  N’y  auroit-il , 
Sire  , que  dans  l’Epifcopat , où  il  fe- 
roit  permis  d’avancer  les  plus  horribles 
calomnies , fans  que  l’on  pût  en  obtenir 
juftice  ? Si  les  gens  du  monde  ont  leurs 
loix  , nous  avons  les  nôtres.  Les  Ca- 
nons ont  pourvu  à riionneur  des -Mi- 
niftres  de  l’Eglife  : Ils  ont  décerné  des 
peines  contre  les  calomniateurs.  Vous 
etes , Sire  , le  proteéleur  des  Canons  ; 
trouvez  bon  que  nous  en  follicitions 
l’exécution  , en  prenant  à partie  ceux 
qui  nous  déchirent  à la  face  de  tout 
l’Univers.  Qu’il  ne  foit  pas  dit  c]ue 
fous  le  gouvernement  d’un  Prince  très- 
chrétien  , on  puiffe  rappeller  cette 
plainte  de  l’Ecciélî^fte  : (a)  Vidi  ca~ 
lumnias  qutz  fub  folegeruntur  ,6*  lacry- 
mas  innocentium  , & neminern  confo- 
latorcm  , nec  pojft  réjijlerc  eoriim  vio- 
lentiez cunciorum  auxUio  dejlkutos.  En 
lailfant  agir  les  loix , vous  ramènerez  , 
Sire  , la  tranquillité  publique  dans  vos 
Etats.  Il  n’y  a pas  de  moyen  plus  effi- 
cace pour  arrêter  la  licence  eftrenée  de 
nos  calomniateurs  , que  de  les  obliger 
à prouver  juridiquement  leurs  calom- 
(a)  Chap.  4.  I.  î 
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La  caiifc  de 
ceux  qu’on 
noiTi'Tic  Jaii- 
Ijiiillcs  , le 
l'oucient  fans 
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puis pics  de 
loo.  ans  : Il 
n’en  cft  pas 
de  même  do 
celle  de  leurs 
Aivcrfaiics. 
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nies  , ou  à fubir  la  peine  de  ceux  qtu' 
fuccombent  en  jugement.  Qu’il  n’y  ait 
fur  cela  aucune  acception  de  perfon- 
nes  : qu’on  ne  foit  pas  aiTiirc  de  l’im- 
punité , dès  qu’on  le  déclarera  contre 
nous  , meme  le  plus  injuftement  : Que 
les  7 ’ribunaux  ordinaires  foienc  ou- 
verts , c’feft  le  moyen  de  parvenir  au^ 
calme. 

Je  parle  avec  fonce , S i r e , mais  je 
parle  avec  la  confiance  que  me  donne 
la  vérité.  Si  la  caufe  que  nous  foute- 
nons , n’étoit  pas  la  ficnne , il  y a long- 
temps que  nous-mêmes  nous  aurions’ 
fuccombé.  L’erreur  qui  ne  tireroit 
d’.appui  que  d’elle- meme  , & qui  au- 
roit  contre  elle  toutes  les  PuilTahces 
ne  pourroit  être  de  longue  durée.  Et 
voilà  déjà  près  d’un  fiécîe  de  contra- 
diéàion  que  notre  caufe  éprouve  , fans- 
avoir  vu  diminuer  le  nombre  de  ceux 
qui  lui  font  attachez.  Que  celle  de  nos 
Adverfaires  paroilFe  tirer  certains  fuf>- 
ftages  de  la  part  de  la  multitude  , je 
n’en  fuis  pas  lurpris  , je  ne  vois  rien 
en  cela  qui  pafife  les  forces  de  l’hom- 
me. Une  caufe  à laquelle  font  atta- 
chées toutes  les;  faveurs’ , ' tontes  les- 
grâces  & coures  les  récompenfes  tem- 
porelles , doit  néceiraircmeiu  avoir  de- 
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fon  côté  tons  ceux  en  qui  la  cupidité 
eft  plus  force  que  la  charité.  Si  aux  fa- 
veurs & aux  récompenfes  elle  joint  les 
ménaces  , les  difgraces  , les  pertes  des 
biens  , les  exils,  les  emprifônnemens , 
les  bannilfemens  , voilà  de  quoi  au- 
gmenter infiniment  le  nombre  de  fes 
leâateufs.  Mais  fi  aux  difgraces  tem- 
porelles on  ajoute  la  privation  des  Sa-, 
cremens  , les  fufpenfes  , les  interdits , 
les  ménaces  d’excommunication  mê- 
me ^ combien  y a-t’il  d’ames  qui  pa- 
roifient  au-deflus  des  craintes  humai- 
nes , ôc  ^i  croiront  devoir  faire  par 
religion ce  que  la  religion  leur  dé- 
fend ? Dans  tout  cela  il  n’y  a rien  que 
de  très-naturel  , & dont  la  caufe  de 
nos-  Advcrfaires  pùifTe  fe  prévaloir. 

• Il  n’en  efl:  pas  de  même  de  la  nôtre  : 
Elle  eft  marquée  au  coin  de  la  Croix  , 
& elle  porte  les  caraékeres  de  l’Evan- 
gile. L’embrafter  aujourd’hui  , c’eft 
embraft'cr  les  afïliéHons  , les  fouffran- 
ces  , non  pour  un  temps  , mais  pour  - 
toute  la  vie':  C’eft  s’expofer  à toutes 
les  mortifications , à toutes  les  peines 
à toutes  les  traverfef  que  peuvent  eau- 
fer  des  ennemis  puilTar^  : C’eft  renon- 
cer à toute  efpérance  & à toute  vue  de 
s’avancer,  non  feulement  pour  foi,, 

Div 
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mais  pour  fes  proches  : C’eft  n’attendre 
rien  en  ce  monde  , & n’avoir  d’efpé- 
rance  que  pour  une  autre  vie.  J’avoue 
Sire  , qu’il  faut  qu’une  caufe  ait  de 
grands  charmes , pour  trouver  des  dé- 
feiafeurs  à ce  prix  : Mais  quels -charmes 

Î)eur-elle  avoir  , finon  les  charmes  de 
a vérité  ? 

J’examine  le  caraébere  de  ceux  qui 
lui  ont  été  attachés  dès  le  commence- 
ment J je  dis  de  ces  hommes  fi  renom- 
més , des  Arnaulds , des  Nicoles  , des 
Pafcals , des  le  Sacy , des  le  'l'ourneux-, 
des  le  Maître  , des  Singlin , des  Sainte- 
Marthe  , des  Hermans  , des  Tille- 
mohrs  , &c.  Dans  un  ordre  fupérieur 
des  Pavillons  , des  Cautels  , des  Ar- 
naulds , des  Buzanvals  , des  ViaJarts  : 
des  Godeau , des  Choifeuil , des  Bariî- 
lon  , &c.  Je  demande  quel  eft  le  motif 
qui  peut  avoir  réuni  tant  de  perfohnes 
d’un  mérite  fi  diftinçmé  dans  la  défenfe 

O 

d’une  caufe  qui  ne  pouvait  que  leur  at- 
tirer des  aftliétions  de  la  part  des  hom- 
mes. L’ont-ils  fait  par  palîion  , par  en- 
vie , par  jaloufie  ? Efi-ce  orgueil  ? Efi- 
ce  entêtement  ? Eft-cc  envie  de  fe  faire 
un  nom  ? Mak  qui  ne  fçait  combien  ils 
ont  été  éloignés  de  tous  ces  défauts?  On 
ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître  en 
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eux  mi  génie  fiipcrieur  , & dans  la  plu- 
part une  piété  comparable  à celle  des 
Chrériens  des  premiers  lîécles.  Entre 
les  Evêques  il  y en  a qui  font  refpeélés 
comme  des  faints  dans  leur  Eglife  ; ôc 
les  fidèles  ne  fe  lallenr  point  de  viliter 
leyr  tombeau,  parce  qu’ils  le  font  avec 
fruit  , foit  pour  les  befoins  de  leur 
ame  ,*foit  pour  ceux  de  leur  corps. 
Malgré  routes  lel||5alomnies  , toutes 
les  injures  & tous  les  efforts  de  leurs 
ennemis  pour  les  décrier  dans  l’efprir 
.des  peuples  , on  les  regarde  comme 
des  hommes  qui  ont  également  rempli 
ces  deu»  qualités  des  premiers  Mi- 
niftres  de  J.  C.  d erre  la  lumière  du 
monde  & le  fel  de  la  terre.  Les  grands 
& les  petits  , les  fçavans  & les  fim- 
ples , les  riches  & les  pauvres , le  Prêtre 
& le  Religieux  , l’homme  d’épée  & le 
Magiftrat  , l’étranger  comme  le  ci- 
toyen admirent  les  Ouvrages  qu’ils 
nous  ont  lailfé  , & ne  tariffent  poin» 
fur  les  éloges  de  ces  hommes  n ref- 
pcélables.  L’idée  qu’ils  ont  laifle  de 
leur  fcience  & de  leur  fainteté  eft  telle 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  défirdt  de 
les  voir  , de  converier  avec  eux  , de 
•leur  expofer  fes  peines  , & de  profiter 
de  leurs  lumières  &c  de  leurs  confeils. 

D V 
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Si  le  (ainr  Evcque  d’Alec  reparoilToir' 
aujourd'hui  , li  le  grand  Arnauld  nous- 
croit  rendu  pour  quelque  temps , quel 
cmpreircment  n’auroic-on  pis  de  voir 
de  fes  yeux  ceux  qu’on  admire  & qu’on 
chérit  depuis  II  long-temps^  fans  les- 
voir  ? Mais  qui  voudroit  faire  un  pas- 
pour  voir  un  P.  Annar  & un  Pere  t er- 
rier , s’ils  revenoient  (impies  Jéfuires 
& av-ec  leur  fei4j^iérite  perfonnel?' 
Non  , Stke,  il  n’eft  point  befoin  d’at- 
■ tendre  la  manifeftation  du  dernier 
jour  , pour  fçavoir  (i  les  Théologiens-' 
de  Porc-Royal  & ceux  qui  ont  pris  leur 
défenfe  , feront  en  honneur  aux  yeux 
de  cel  :i  qui  fonde  les  reins  & les- 
cœu"S.  Déjà  leur  mémoire  eft  en  béné- 
dlél-on  dans  l’Eglife  , & il  y a un  dif-- 
cernement  marqué  entre  eux  &:  leurs- 
Adverfaires. 

Telle  eiV  la  force  de  la  vérité  ; telle? 
eft  la  puifTance  du  Dieu  que  nous  fer- 
vons.  Si  pendant  un  temps  il  fonfl're 
que  les  défenfeuts  dé  fr  caufe  foyent  ' 
d ns  l’humiliation  , bientôt  il  leur  pré- 
pare une  gloire  d’autant  plus  folide  ,, 
que  les  années , non  feulement  ne  la 
diminuent  pas  , mais  y ajoutent  un 
nouvel  éclat;  li  rl’en  eft  pas  ainfî  des- 
protecteurs. du  menfonge , non  Jic  in»i‘ 
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pli , non  Jic  ; avec  eux  toute  leur  gràil'-' 
deur  & leur  puiflance  périt  ! Ce  grand 
bruit  qu’ils  ont  fait  dans  le  monde , la 
terreur  qu’ils  répandoient  dans  les  ef- 
prits  , l’éclat  des  dignités  dont  ils 
loieiit , tout  fe-  palFc  & s’efface  de  la 
mémoire  des  hommes  avec  la  vitefle 
de  la  pouffiere  que  le  vent  emporte, 
tanquam  puLvis  quim  projicit  v&ntus  à 
fade  terrcc. 

Mais  pourquoi  recourir  à ceux  qui 
nous  ont  précédés  dans  la  défenfe  de  la 
caufe  que  nous  foutenons , pour  fça- 
voir  fi  l’amour  de  la  vérité  les  y a dé- 
terminés ? En  jettant  les  yeux  fur  ceux 
qui  la  défendent  maintenant , peut-on 
penfer  raifonnablement  qu’ils  s’y  foient 
portez  par  un  autre  motif? 

Me  leroit-il  permis  , Sire  , de  me 
citer  pour  exemple , quoique  je  fois  le 
dernier  de  tous  : J’ofe  le  faire  avec 
d’autant  plus  de  confiance  en  préfence" 
d’un  Prince  plein  de  bonté  , que  je  ne- 
craindrai  point  de  lui  avouer  mes  foi- 
blelfes.  Ceux  qui  me  connoiffent 
fçavent  que  naturellement  je  fuis  en-- 
nemi  de  tour  ce  qui  peut  rroublçr  mon- 
repos  , & que  je  n’ai  point  dé  penchant- 
plus  vif  que  celui  d accorder  le  devoir' 
avec  la  vie  tranquille.  Ayant  autant- 

D vj, 
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d’averfion  que  j’en  ai  pour  tout  ce  qui 

f>eut  m’attirer  des  affaires.  Quand  je 
us  pour  la  première  fois  la  Conftitu- 
tion  Unigenitus , je  ne  pus  retenir  mes 
larmes  , parce  que  je  prévis  deflors 
tout  ce  qui  m’en  couteroit  pour  rendre 
témoignage  à la  vérité.  Je  ne  balançai 
point  un  inftant  pour  fçavoirde  quel 
coté  elle  étoit  : La  Bulle  me  parut  dans 
ce  moment  tout  ce  quelle  m’a  paru 
depuis , &:  ce  quelle  me  paroît  encore 
aujourd’hui  ; mais  en  ne  la  recevant 
pas  , je  tombois , ( ce  que  je  craignois 
extrêmement , ) dans  la  dllgrace  du  feu 
Roi , & j’en  étois  pénétré  de  douleur  ; 
Je  me  préparois  pour  le  refte  de  mes 
jours  un  calice  des  plus  amers , & j’au- 
rois  dit  volontiers  , tranfeat  à me  calix 
ijîe.  Mais  en  fuivant  mon  inclination 
naturelle  , je  ne  pouvois  me  diflîmuler 
que  je  préferois  un  repos  pafïager  aux 
intérêts  de  la  vérité.  Et  l’amour  de  la 
vérité  que  Dieu  m’a  donné  dès  mon 
enfance , l’a  importé  au-delTus  de  toute 
•autre  confidér-îtion  ; mais  il  a ftllu 
qu’elle  m’ait  frappé  autant  qu’elle  m’a 
fait  pour  me  réfoudre  à la  fuivre.Ce  qui 
m’eft  arrivé  , Sire  , eft  arrivé- à une  in- 
finité d’autres  qui  auroienc  préféré  de 
mener  une  vie  douce  & tranquille  à 
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1 ctat  de  tdbulation  où  ils  vivent , s’ils 
avoient  pûfe  perfuader  qu’en  rejettanr 
la  Bulle  Unigenitus  , ils  manquoient  à 
ce  qu’ils  dévoient  à la  vérité. 

En  vain  prétendroit-on  qu’ils  fe  font 
portez  à cette  démarche  par  une  efpéce 
de  finatifme  , fans  fçavoir  ce  qu’ils 
faifoient , n’y  à quoi  ils  s’engageoient. 
Quelle  idée  avoit-on  d’eux  dans  le 
monde , avant  que  la  §ulle  parût  ? Les 
Evêques  qui  y ont  montré  le  plus  d’op- 
polition  , avoient  toute  la  gravité  & 
toute  la  maturité  que  l’âge  & l’expé- 
rience peuvent  donner.  Piufieurs  font 
morts'  à 8 O.  ans , & de  ceux  qui  reftent 
piufieurs  ont  atteint  cet  âge  & au-delà. 
Le  Clergé , la  Faculté  de  Théologie  & 
rUniverfité  de  Paris , les  Congréga- 
tions de  S.  Maur  , de  Sainte  Gene- 
viève , de  l’Oratoire  , de  la  Doétrine 
Chrétienne , tant  d’autres  Corps  qui  fe 
font  élevés  contre  la  Bulle  , n’avoient- 
ils  donc  aucune  réputation  ? En  les 
nommant , Sire  , je  nomme  ce  qu’il  y 
a de  plus  éclairé  dans  l’Eglife 

On  ne  dira  pas  que  ce  foient  les 
membres  les  moins  diftingués  de  ces 
Corps  qui  fe  déclarent  contre  la  Bulle. 
Qu’on  retranche  premièrement  les  Ap- 
pellaiTS  , & enfuite  tous  ceux  qui  fans 
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avoir"  appellé  n’en  font  pas  plus  dlf- 
pofci  à accepter  j enfin  ceux  qui  dans 
Un  temps  de  liberté  feroient  paroître 
au  dehors  le  jugement  défavantageux 
qu’ils  portent  de  cette  Bulle  ^ & les 
perfonnes'qlii  connoiflcnt  l’état  de  ces 
Corps  conviendront  fans  peine  cju’ils' 
ne  peuvent  fe  fou  tenir  dans  la  répu- 
tation qu’ils  fe  font  acquife  avec  tant' 
de  juftice.  En  perdant  ce  qui  en  fait  la 
force  & l’ornement , ils  perdront  leur 
gloire  , & bientôt  ils  deviendront  aulit 
méprifables , qu’ils  s’étoient  acquis  au- 

f gravant  d’eftiine  & de  vénération  dans 
e public. 

Je  n’ai  encore  parlé  que  des  Ecclé- 
fiaftiques  j & cette  reHéxion , Sire,. 
peut  s’étendre  à tous  les  étatS.  Plus- 
d’une  fois  votre  Parlement  de  Paris  a 
montré  fon  oppofitioa  à la  Bulle  Z7/zi- 
genitus  ; & on  n’a  pu  le  faire  cdnfentir' 
à'  l’enrégiftrem'ent  de  la  Déclaration  de 
lyio.  qu’à  condition  qu’il  auroit  la  li-* 
berté  d’y  appofer  des  modiîications 
en  vertu  aefquelles  notre  appel  eft' 
tbCijours  reconnu  pour  légitime.  Les- 
gens  du  monde  ne  pouvant  accorder" 
lés  fcntimens  d’honneur  dont  ils  font; 
profellion  avec  les  démarches  de  nos’ 
Adverfaires ,,  font  les  premiers  d diri^ 
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ftautement  quil  faut  que  leur  c auiè  foie*' 
bien  mauvaife  , pour  erre  obligez  de 
recourir  aux  voyes  qu’ils  empioyent 
tous  les  jours  pour  la  î^iucenir. 

Mais  en  fait  de  témoignage  , quoi  XLVÎ.’ 
de  plus  remarquable  que  celui  que  le 
Barreau  vient  de  rendre  dans  la  Ca^i-  moinnage 
taie  de  votre  Royaume  ? Daignez  , 

Sire  , péfer  lés  circonftances  qui  l’ac-  Avocats  dqJ 
compagnent.  M.  l’Evcque  deSenezn’a 
ni  i)iens  ni  credir  ,•  ni  faveur  en  ce  l’aiftiie  de- 
monde.  Il  a le  mallieur  d’avoir  contre  ^ 
lui  les- Puiiïances  qu’il  chérir  & qu’il- 
refpcéle.  Il  eft  traité  Sc  puni  comme 
nn  criminel  par  les  Evêques  de  fa  Pro-- 
vince  , qui  fe  glorifient  de  leur  crédit. 

On  fçaic  que  des  A vocats" célébrés  font' 
confultés  pour  donner  leur  avis  fur  fon 
affaire , & l’on  tente  de  les  détacher.- 
Cependant  la  Confultation  eft  lignée  ' 
par  cinquante  des  plus  célébrés , & elle^ 
fe  répand  dans  tout  le  Royaume  avec 
un  applaudiftement  général.  Qui  a pu 
produire  un  li  gpand  ttÿnoignage  , 
linon  la  force  viélorieufe  de  la  vérité  ? 

Mais  li  la  vérité  feule  a pû  être  le  XLVil. 
motif  qui  ait  déterminé  dans  tous  les 
Ordres  de  l’Érat  tant  de  pèrfonnes  di-  dc-ermincr 
ftinguées  par  leur  fçavoir  & par  leur 
mérite  à-  fe  déclarer  contre  la  Bulle  xées  dan»- 
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d^esdVrE*  psLit-elle  trouver 

tar,  àfc  dô-  bon  qu’on  fe  fcrve  de  fon  autorité  pour 
taire  recevoir  cette  Bulle  ? Ne  craint- 
elle  point  de  fermer  la  bouche  à ceux 
memes  qui  font  les  plus  obligez  de 
parler  ? Je  comois  des  Evêques , Sire  , 
qui  aurolent  pris  la  «liberté  de  vous 
• faire  leurs  très -humbles  remontran- 
ces au  fujet  de  ce  qui  s’eft  pafïe  à Am- 
brun  contre  M.  l’Evêque  de  Senez , 
& qui  ne  l’ont  pas  fait , parce  qu’ils 
croient  perfuadés  qu’elles  ne  parvien- 
droient  pas  jufqu’à  V.  M.  On  fait  en- 
tendre à V.  iVf.  que  notre  caufe  eft  fi 
décriée , que  perfonne  dans  l’Epifcopat 
' n’en  veut  prendre  la  défenfe.  - Qu’il 
plaife  , Sire,  à V.  M.  d’ordonner 
qu’on  arrête  toutes  les  voles  de  fait , 
qu’on  ne  punilTe  aucun  oppofant  a la 
Bulle  , qu’après  avoir  été  convaincu 
de  faire  profeflîon  de  l’erreur.  Qu’on 
laide  aux  Tribunaux  établis  pour  ren- 
dre juflice  à vos  fujets  , la  liberté  de 
juger  , en» ce  qui  les  concerne,  des 
caufes  qui  nous  regardent  : Que  cha- 
cun puiiTe  fans  crainte  , dire  ce  qu’il 
pei^  d’une  affaire  ou  chacun  eft  inté- 
• refïe  j & V.  M.  verra  fi  le  filence  des 
Evêques  eft  un  filence  de  perfuafion  , 
ou  plutôt  II  ce  n’eft  pas  un  effet  de  la 
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violence  qu’on  emploie  contre  nous. 
Nous  n’aurions  pas  befoin  de  deman- 
der des  récompenfes  pour  ceux  qui  fe 
joindroient  à notre  appel  j nous  au- 
rions encore  moins  befoin  de  deman- 
der qu’on  traitât  avec  dureté  ceux  qui 
ne  le  feroient  pas  j notre  caufe  n’a  pas 
befoin  de  ces  fecours  j il  ne  lui  con- 
viendroit  pas  même  de  les  employer  ; 
Elle  ne  demande  , S i R i , que  cette 
liberté  qui  eft  fi  nécefiaire  dans  les 
jugemens  eccléfiaftiques  , Sc  que  le 
cours  ordinaire  des  voies  de  droit  qui 
font  reçues  de  tout  temps  dans  l’Eglife 
& dans  l’Etat. 

Votre  Majefié  peut  en  juger  par  ce 
qui  arriva  dans  le  peu  de  temp^  où 
nous  commençâmes  à jouir  d’une  6m- 
Bre  de  liberté.  Quelle  multitude  de 
voix  fe  fit  entendre  dans  toutes*  les 
parties  du  Royaume  ! Combien  de 
proteftarions  , de  déclarations  publi- 
ques en  faveur  de  la  vérité  ! Les  dé- 
marches les  plus  humiliantes  & les  plus 
opérées  à l’amour  propre  , ne  cou- 
toient  plus.  Dans  les  Paroifies  les  Paf- 
teurs  fe  metroient  au  rang  des  pénitens 
publics.  Dans  les  Communautés  , les 
Supérieurs  demandoient  humblement 
pardon  à leurs  inférieurs  du  fcandale 
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dirpofiioüs 
du  public,  de 
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^u'üs  leur  avoient  caufé  en  faifant  pUhî 
blier  la  Bulle.  En  Sorbonne  des  Doc- 
teurs refpedtables  par  leur  âge  , par 
leur  fçavoir  Sc  par  leur  pieté  , conref- 
foient  au  milieu  de  ralTernblée  la  faute 
qu’ils  avoient  commife  en  acceptant 
ou  paroiflfant  accepter  la  Bulle.  Et 
Comme  fî  ce  n’étoit  pas  alTez  de  re- 
parer de  vive  voix  le  fcandale  que  l’on 
avoir  caufé  à l’Eglife , on  vouloir  en 
donnant  fa  rétractation  par  écrit  , 
qu’elle  pifîat  aux  fiécles  les  plus  recù- 
lés  avec  la  faute  meme  dont  on  fe  re- 
connoilToit  coupable. 

Fur -il  quellion  de  l’appel  , avec 
quelle  effiidon  de  cœur  6c  quelle 
prompcitiide  ne  s’unit-on  pas  à nous 
de  toutes  les  Provinces  du  Royaume  î 
Jamais  les  fentimens  du  public  ne  pa- 
rurent avec  plus  d’éclat.  Quelle  difTé- 
rence  entre  le  jour  qui  vit  naître  la 
Bulle  , 6c  celui  qui  la  vie  déférer  au 
Concile  Général  ? Ces  deux  jours  Ci 
différens  l’un  de  l’aürre  dépofent  éga- 
lement contre  ce  décret  : le  pte«ier 
par  la  conftérhatton  qu’il  répandit  dans‘ 
tous  lés  efprirs  , & qui  en  fit  un  jour 
de  dueil  : le  fécond  , par  fe  joie  qu’il 
caufa  à tous  ceux  qui  aiment  là  vérité  y 
&c  qui  en  fit  un  jour  d’allégrelï©» 
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Votre  Majefté  fçait  parfaitement 
qu’il  n’eft  point  de  peuple  qui  foit  plus^' 
fidèle  que  le  vôtre' , plus  fournis  da* 
tout  temps  à l’autorité  de  fes  Rois 
plus  difpofé  à faire  éclater  fa  joie  dans 
toutes  les  occafions  qui  intérellènt  le 
bien  de  l’Eglife  & de  l’Etat.  Mais  plût- 
à Dieu  , Sire,  qu’ftn  Prince  dont  le' 
cœur  paternel  ell  touché  des  fentimens- 
de  fes  fujets  , pût  voir  de  fes  yeux' 
cette  confternation  & cette  triftefle  qui 
eft  répandue  dans  le  public  , quand  on- 
parle  de  quelque  ordre  rigoureux,  de 
quelque  Arrcr , de  quelque  Déclara- 
tion contre  les  Appellans  j ou  quand- 
on  annonce  un  jugement  pareil  à celui 
qui  a été  porté  contre  M.  l’Evcque  de' 
Senez.  Jugé  , profcrit , condamné',  ce- 
Prélat  n’ell;  point  obligé  de  faire  lui- 
même  fon  apologie  : Le  public  la  fait 
pour  lui , pendant  que  les  Evêques  qui' 
l’ont  traité  de  la  forte , en  font  réduits 
ou  à n’ofer  patoitrc  dans  la  Capitale 
de  votre  Royaume*,  ou  à s’y  juftifier  . 
par  rour , parce  qu’ils  y trouvent  par 
fout  un  fculevement  qui  répond  à la 
gf;’  ndeuf  de  l’injufbiee  qu’ils  ont  com-- 
mife.  Qu’on  tienne  des  conférences- 
pour  chercher  les  moyens  de  reparer' 
teurs  fautes  ; Que  par  l’omiffion  des- 
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précautions  nécelîaires  jpour  afTiirer  les 
aâres , on  -ait  la  liberté  de  changer  & 
réchanger  , pour  tâcher  d’y  donner  une 
forme  reguIiere  : Qu’ils  falTent  venir 
des  Brefs  de  Rome  , où  on  les  repré- 
fente comme  des  hommes  remplis  de 
l’efprit  de  Dieu  : Que  M.  de  Senez  y 
foit  'traité  comme  un  rebelle  & un 
méchant , tout  cela  , S i r e , ne  peut 
faire  du  nom  de  ce  Prélat  un  nom  que 
votre  peuple  ait  en  exécration  j & fi 
cela  eft  maintenant , qtie  fera-ce  dans 
la  fuite  des  temps  ? Déjà  condamné  , 
chaiïe  de  fon  fiége-,  & exilé  , comme 
le  S.  Evêque  de  Conftantinople  dont 
il  porte  le  nom  ; qui  fçait  fi  Dieu  ne 
lui  prépare  pas  une  pompe  funebre 
femblable  à la  fienne  ? Les  hiftoriens 
n’ont  pas  oublié  de  faire  remarquer 
qu’elle  fût  honorée  en  particulier  de 
la  préfence  du  jeune  Empereur  Théo- 
dofe  , qui  pria  le  Saint  d’oublier  la 
faute  que  fon  Pere  avoir  commife  en 
fe  laifTant  furprendre  aux  fiiggeftions 
des  ennemis  de  ce  Saint. 

XLixr.  J’ofe  efpérer  , Sire,  que  V.  M. 

rendra  la  juftice  qui  eft  due 
de  vouloir  à l’innocent , qu’elle  recônnoîrra  la 
lèrceM^hll  vifîble  ciu  jugement  dont  on 

ftre  exilé,  lui  a caché  les  irrégularités.  Le  grand 
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Theodofe  fçuc  bon  gré  à un  Evêque  & tous  cerne 
de  lui  avoir  repréfenré  toute  l’injuftice 
de  la  trifte  aiFaire  de  l'hefïàlonique.  Je  mo  caufe. 
fupplie  V.  M.  de  ne  pas  s’ofFenfer,  Ci 
je  prens  la  liberté  de  lui  expofer  celle 
du  Jugement  rendu  par  les  Prélats 
alTemblés  à Ambrun  , qui  ell  lî  irré- 
gulier , qu’il  n’y  a aucun  de  vos  Parle- 
mens  où  il  ne  fut  cafle  ôc  rejetté  avec 
indignation. 

Ne  foufFrez  pas  , Sire  , ( Je  vous  le 
demande  par  celui  qui  doit  Juger  les 
f uftices  mêmes , ( ne  FoufFrez  pas  qu’on 
laide  plus  long- temps  l’Eglife  de  Senez 
privée  de  la  préfence  de  fon  Pafteur. 

Que  le  cœur  de  V.  M.  Fe  laifle  atten- 
drir au  récit  des  maux  qu’elle  FoufFre. 

( a ) Les  pierres  du  Sanctuaire  font  dif- 
perfées  aux  coins  de  toutes  les  rues  , les 
Vieillards  demeurent  daris  le  Jilence , les 
Vierges  tiennent  leurs  têtes  baijfées  vers 
la  terre , les  hommes  font  dans  L'abbattc- 
ment , les  femmes  inconfolables , ( b ) Af 
veuves  fe  préfentent  en  pleurant  y & en 
montrant  les  robbes  & les  habits  que  le  S. 

Pafeur  leur  faifoit.  La  langue  de  l'en- 
fant qtù  efiàla  mammelle  ejl  attachée  à 
fon  palais  , les  petits  demandent  du 
pain  , & il  n'y  a perfonne  pour  leur  en 

(a)  Lament.  de  Jerem, 

(b)  Ailes  IX.  39,  • 


i 
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. donner.  Ou  ejî  U bled  ^ où  eji  le  vin  , 
Aifcnt-ils  à leurs  rjieres  ? Oixlonnez  , 
Sire  ; & celui  qui  leur  fourniflbit  avec 
tant  de  charité  tous  les  befoins  Ipiri- 
tuels  & corporels  , fera  ceflTer  par  fon 
retour  toutes  les  plaintes  & les  cris 
lamentables  de  ce  peuple  # qui  fenc 
.comme  il  le  doit  la  perte  qu’il  a faiteu 
Oferions-nous  , S i R e , le  deman- 
der , ( & pourquoi  ne  l’oférions-nous 
pas  en  parlant  à un  Prince  II  plein  de 
-bonté  ? que  V.  M.  daigne  rappeller 
tous  ceux  qui  font  exilés  ; Que  les  prb- 
ions  s’ouvrent  : Qu’on  délivre  les  cap- 
tifs : Que  les  Corps  j les  Chapitres  , 
les  Communautés  , les  Monafteres  , 
les  Congrégations , les  Séminaires  , les 
Univeriîtés  , les  Collèges  , la  Sorbon- 
ne J que  tous  en  un  mot  rentrent  dans 
leurs  droits  & leurs  privilèges  : Que 
les  membres  qui  leur  ont  été  enlevés 
leur  foient  rendus  : Qu’on  n’enrende 
plus  parmi  nous  la  voix  du  délateur  j 
& V.  M.  par  une  aétion  fi  digne  d’Elle 
confacrera  fon  nom  , & le  rendra  plus 

Îirécieux  à la  poftérité , que  par  toutes 
es  conquêtes  qu’Elle  feroit  dans  uti 
temps  de  guerre  fur  les  ennemis  de 
l’Etat.  Elle  verra , ce  qu’Elle  n a point 
vil  après  l’alTemblée  d’Ambrun  , les 
peuples  donner  à l’envi  des  marques 
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jpübliques  de  leur  joie  , ceux  dont  la 
langue  avoit  été  liée , fe  répandre  en 
aéhons  de  grâces  j les  plus  indiiféren? 
venir  lui  témoigner  que  rien  ne  pou- 
voir lui  faire  plus  d’honneur.  A la  nou- 
velle de  l’arrivée  de  celui  qui  annon- 
cera la  paix,  Jerufalem  reprendra fes 
habits  de  gloire  , fes  enrans  feront 
retentir  de  toutes  partç  des  cantiques 
de  louantes. 

O 

Hâtez-le , S I R E , ce  jour  , qui  fait 
l’attente  de  tant  de  juftes  , hâtez-Ie 
pour  leur  bonheur , plus  encore  pour 
je  vôtre.  Oui , S i r e , pour  le  vôtre  , 
j’ofe  le  dire  j en  défendant  la  caufe  du 
pauvre  & de  l’indigent , ainfi  que  Jo- 
iîas  , vous  vous  ferez  du  bien  à vous- 
mcme  j ( ) Car  tout  fort  bonheur  m lui 

jtft-il pas  arrivé  , parce  qu'il  a connu 
le  Seigneur  ? 

Vous  délirez  , Sire  , un  Prince  qui 
nailTe  de  votre  fang  , & qui  foit  aflis 
un  jour  fur  le  trône  de  fes  peres  j & 
nous  ne  celions  de  demander  à Dieu 
cette  faveur,  ^ais  le  même  Prophète 
qui  repréfente  des  jugemens  de  Dieu 
.qui  font  trembler , ajoute  en  parlant  au 
Roi  de  Juda  j » que  s’il  délivre  de  la 
« main  du  calomniateur  celui  qui  efl: 
^ opprimé  par  violejfice  j des  Rois  pat 

(a)  Jerenu  XXII.  l6. 
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»»  feront  par  la  porte  de  votre  palais  qui 
feront  de  votre  race , qui  s’alFeyeront 
»>  fur  votre  thrône  , & qui  monteront 
eux  & leurs  ferviteurs  , & leurs  peu- 
>»  pies  fur  des  chariots  ôc  fur  des  che- 
n vaux  Le  Dieu  de  mifcricorde  fera 
encore  plus , Sire  , il  répandra  fur  vous 
&c  fur  votre  peuple  l’elprit  de  grâce  Sc 
de  priere.  La  juftice  haoitera  dans  vo- 
tre terre  : des  Pafteurs  félon  le  cœur  de 
Dieu  garderont  le  troupeau , & ne  le 
laKferont  plus  expofc  aux  bêtes  féroces. 
L’Ouvrier  Evangélique  fémera  & ré- 
cueillera au  centuple  ce  qu’il  aura  femé. 
L’innocent  habitera  avec  confiance 
dans  la  maifon  de  fon  Dieu,  Le  calom- 
niateur fera  humilié.  Et  après  avoir 
aifermi  votre  thrône  fur  la  terre , Dieu 
qui  vous  y a placé  par  un  ordre  de  fa 
providence  , vous  fera  monter  fur*  un 
autre  dont  la  gloire  fera  proportionnée 
à la  durée. 

Ce  font  Ici  voeux  ardcns  Sc  fîncèrcs  de  celui  qui 
fait  profcfiîon  d’ètrc  avec  le  plus  profond  refpcÆ 
^ la  foumiffion  la  plus  parfaite  , 

SIRE, 

’ Db  Votre  Majistï’ , 

Le  très-humble , très-ob^iflanr 
Sc  très^fidolc  fcrvitcur  & fujet. 
t Charles-Joachim, 
Evêque  de  Montpellier. 
tÂ  Montftllîer , ^ 

I#i9  /»»»  1728. 
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II  LETTRE 

DE  MONSEIGNEUR 

L’  E V E S Q U E 

DE 

MONTPELLIER 
A U R O I. 

Oti  U reéitfie  un  fait  peu  exaéf  qt^il  a 
avancé  dam  fa  Lettre  à Sa  Aiajefé 
du  2^  Juin  17:18. 

gIRE, 


Je  me  hâte  de  rendre  à la  vérité 
un  témoignage  que  je  lui  dois.  J’ap- 
prends qn^un  fait  que  j'ai  avancé  dans 
la  derniere  Lettre  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur d’écrire  à Votre  Majefté  ne'fe 
trouve  pas  véritable  : il  eft  jufte  que 

E 


ixxxvi  ; 

Je  le  retrafte.  Parce  que  je  fuîs 
'me , je  puis  être  furpris  ; mais  parce  ' ' j 
que  je  fuis  Chrétien  , je  ne  dois  pas 
rougir  d’avouer  ma  furprlfe.  Je  le 
fais  avet(  d’autant  plus  de  joie  que 
.'cet  aveu  eft  à la  décharge  des  Jefui-  ' 
tes  ^ & qu’il  fervira  à convaincre  Vo- 
tre Majefté  , que ’ce  n’ell  ni  l^.paf- 
fion  ni  la  haine  qui  me  font  agir  , 
mais  la  vue  de  remplir  mon  devoir. 

Appuyé  fur  le  Livre  intitulé  ; Inf- 
tuutum  Societath  Jefu , & fur  quel- 
ques faits  particuliers  qui  m’étoient 
revenus , je  m’étois  perfuadé  que  les 
Jefuites  ne  met'toient  pas  le  Nouveau 
vTeftament  entre  les  mains  de  leurs 
Novices  & de  leurs  jeunes  Profès. 

Je  croyois  qu’un  Livre  qui  renferme 
toutes  leurs  Conftitutions  & tous 
leurs  réglemens , & qui  entre  dans  ' 
le  dernier  détail  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Société , devoir  prefcrire  aux 
Novices  la  leâure  au  moins  du  Nou- 
veau Teftament  ; & n’y  trouvant  rien 
de  tel , mais  feulement  qu’on  recom- 
mande aux  Maîtres  des  Novices  , de 
leur  faire  lire  certains  Livres  de  piété 
dont  on  fait  le  catalogue  , & d’y 
ajouter  la  lefture  des  Bulles  des  Pa- 
pes qui  contiennent  les  priyilég^s  das 
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